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PRÉFACE. 


Lorsque j'entrepris mes premières études historiques, jé 
Fus très encouragé à les poursuivre par M. de Loménie, dont 
l’indulgente, délicate et chaleureuse amitié nv'a été si pré- 
cieuse pendant tant d'années, Il attira mon attention sur 
Henïy de Réban? personnage l'avait s6uits ilavait com 
meneé À réunir quelques notes sur san sujet ‘et à e'éclairer 
sur lés documents originaux qui le concernent ; un de sés au- 
diteurs du Collège de France, à la suite de leçons où il avait 
parlé de Rohan, lui avait apporté et dénné un cahier ménus- 
crit, d’une écriture ancienne, renfermant des copies de lettres 
assez nombreuses du duc de Rohan et de son frère Soubise, à 
leur mère Catherine de Farcheñey: des -ketres À la même de 
Marguerite de Béthune, duchussé:de Réhän; de sa fille, qui 
devint la duchesse de Rohan-Chalot; thenticité de toutes 
ces copies est assez prouvée pas ‘étyle et par leur con- 
tenu; j'ai eu, en outre, l'occasion de les comparer avec un 














certain nombre des lettres originales, qui ont été acquises par 
M. le duc d’Aumale et qui sont conservées dans ses précieuses 
archives. Quand M. de Loménie se sentit atteint de la mala- 
die qui devait l'emporter, il me demanda un jour de venir le 
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Lorsque j'entrepris mes premières études historiques, je 
fus très encouragé à les poureuivre par M. de Loménie, dont 
l'indulgente, délicate et chaleureuse amitié m'a été si pré- 
cieuse pendant tant d'années. Il attira mon attention sur 
Henry de Rohan; le personnage l'avait séduit; il avait com- 
mencé À réunir quelques notes sur son sujet et À s'éclairer 
sur les documents originaux qui le concernent ; un de ses au- 
diteurs du Collège de France, à la suite de leçons où il avait 
parlé de Rohan, lui avait apporté et donné un cahier manus- 
crit, d’une écriture ancienne, renfermant des copies de lettres 
assez nombreuses du due de, Rohan et de son frère Soubise, à 
de dés res À la même de 
de Rghân; de sa fille, qui 
thenticité de toutes 
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tenu; j'ai eu, en outre, l'occasion de les comparer avec un 
certain nombre des lettres originales, qui ont été acquises par 
M. le duc d’Aumale et qui sont conservées dans ses précieuses 
archives, Quand M. de Loménie se sentit atteint de la mala- 


die qui devait l'emporter, il me demanda un jour de venir le 
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voir, et me donna ce cahier de copies, en me disant qu'il ne 
pourrait pas s’en servir et qu'il avait plaisir à le laisser entre 
mes mains. [l ÿ ajouta toutes les notes, indications de sources, 
de manuscrits, qu'il avait réunies sur Henry de Rohan. Cet 
adieu littéraire, si solennel, et qui précèda de si peu le dernier 
adieu, est toujours dans mon esprit: je n'ai jamais tourné les 
pages de ce cahier manuscrit sans revoir la main amaigric qui 
me le tendait, jam pallid morte futur, sans entendre cette 
voix pénétrée et comme chargée d’une tristesse infinie. 

J'ai été bien des fois tenté d'abandonner le travail que 
j'offre aujourd’hui au publie, tant les difficultés en sont gran- 
des et variées ; ce que je viens de dire fera peut-être mieux 
comprendre pourquoi j'y suis toujours revenu. Je ne me suis 
pas laissé rebuter par la pauvreté relative des matériaux. Les 
archives de la maison de Rohan ont été livrées aux flammes, 
pendant la révolution française; j'ai fouillé tous nos dépôts 
publics; je n'ai pas oublié ceux de Venise, ni le Public Je- 
cord office de Londres. Rohan a Gerit beaucoup de lettres, 
mais il n'en reste qu’une très faible partie; il en reste assez, 


heureusement, pour pern juger l’homme, de le com 











lumière. 

àr le sujet même que j'avais À 
traiter. On jugera peut-étré-ga le inoment n’est pas très pro- 
pice pour parler de“hétdémibres guerres de religion, maïs il 
m'a paru que la cause de la tolérance ne peut jamais être 
regardée comme inopportune, parce qu’elle n'est jamais com- 
plètement gagnée; parce qu'à l'heure même où les hommes 
souffrent le plus de l'oppression et de l'injustice, non seule- 
ment ils ne se souviennent pas d’avoir été oppresseurs et in- 
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justes, mais qu'ils sont d'ordinaire prêts Ale redevenir. Nous 
devons notre appui le plus chaleureux aux victimes de notre 
propre temps; l’histoire doit la justice aux victimes de tous les 
temps. Elle n'est pas d'ailleurs un simple tableau, elle est 
aussi une leçon ; elle nous démontre que l'injustice engendre 
l'injustice et qu'il y a pour les nations considérées dans Jeur 
vie séculaire des lois morales semblables à celles qui con- 
Auisent l'individa de l’orgueil à l'humilité et de la faute ax 
châtiment. 
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La maison de Rohan, — Le château de Blan. — Les Robar-Gyé, — Les Rolan- 
Frontenay. — Pierre et Anne dr Rohan laissent deux enfants, — Marguerite de 
Navarre marie lené à Lsabel d'Albret. — Isabel adopte Les idées de la Réforme, — 
Elle es: marraine d'Henri IV. — Elle se bouille avec son fils le vicomte de Ro- 
Han, — Son second fils Frontensy, — René, son troisième fik, nommé d'abord Pon- 
tisy, puis Frontenay, — 11 conmande en Angoumois, — I1 #écrappe à la Saï 
Parthétemy. — Belle défense de Lusignan, — Lesaïeux matemela du due Henri de 
Rchan,les Parthenay-l'Archevêque, seigneurs de Soubise. — Soubise. — Catherine 
de Parihemy.. mère du due Hent de Motan,— lee de Loan meurt à la Kochelle, 
Tniseant ein enfants, — La de de Mere À Blain, — La Goust, eapiraine ligue 
à Blain, — Madame de Rohan ct Henri IV. — Éducation d'Henri de chan, — Voys- 
es et journal de voyage. — Projets de mariage pour Hen:i de Rohan, — Henri Li 
Tu éhoist par femme là Ale de Sul. — Rahan mène aa amur Catherine, mariée au. 
due de Deux-Ponts,en Allemagre, — Roanehez le prince Maurice, — Il revient à 
La cour, — Mort d'Henri IV. — Discours sur I mort du roi. 











La maison de Rohan. — La maison de Roïan est une des plus 
illustres de la Bretagne, Elle se perd dans la nuit des temps : dans 
les romans de la Table rorde, il y & un Tristan, prince de Léon, 
qui & pour tuteur son parent Rohan. Un génénlogiste fait re- 
monter l'origine de cette maison à Ruhan ou Rohan, fils puiué de 
Conan Mériadec, premier roi de Brtagne, et d'Ursule, fille d'un 
roi d’Angleterre, environ vers l'an 400, quelque pen avaut la nais- 
sance de la monarchie frarcaise. Dom Lobinesa, dans son histoire, 


dit qu'un vicomte de Porhoët bâtit le châtean de Rohan vers la fin 
LE DLC DE ROHAN, : 
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du onzième siècle ;ses descendants prirent le nom de Rohan. Le 
père Anselme retrace la généalogie de cette famille jusqu'à Guete- 
moch, vicomte de Porhoët, qui vivait en l'an 1026 (1). 

Alain, huitième du nom, særvait sous Bertrand du Gesclin 
et sons Olivier de Clisson ; il éponsa Béatrix de Clisson, la fille et 
l'héritière du connétable : le domaine et le châtean de Blain en- 
trèrent ainsi dans la maison de Rohan. Le château avait été cons- 
truit dès 1108 par Alain Fergent à son retour de la première eroi- 
sade ; on trouve dans la tour ronde dite du Pont-Levis des M 
couronnés accostés da lion armé, conroané et lampassé d'or, qui ap- 
partiennent aux Ülisson (2). 

Le connétable Olivier avait fort agrandi le château : après la ba- 
taille d’Auraÿ, où il perdit un œil, il avait demandé au duc de 
Bretagne de Jui donner le chôtean da Gavre avec la forêt; « à 
quoy luy respondit ledict duc qu'il l'avoit donné au cepitaine Chan- 
dus, Anglais ; à quoy ledict messire Olivier respordit par telles pa- 
roles :— Je donne an dinble, si jà Anglais sera mon voisin. — Et 
sur taat s'en partit ledict messire Olivier avec une grande compai- 
gnie de gens de guerre et vinct audict lien du Gavre, et brusla et 
fict brasler ladicte place et chasteau, etce faisant s'en allaà Blaing, 
et peu de temps après il fit prendre et emporter grand nombre de 
pierres du chastean du Gavre, sn lien dict de Bling, auquel il fist 
faire partie du chastéan de Blaing (la tour du connétable) (3). » Le 
connétable habitait plus souvent Josselin que Blain; il mourut à 
Josselin en 1407. 

Les Rohan Gyr, les Robun-Frontewy. Les aicug paternels du 
dus Henri de Rohan. — Alain IX et Jean II de Rohan habitè- 
rent constamment Blain. Les fils de ce dernier n'eurent point 
d'enfants, et Anne de Rohan, l’aînée de ses filles, épousa Pierre 
de Rohan, seigneur de Fronten1y, de la branche cadette de Rohan- 








QD Voir sur Ia maiaon de Rohan les Prenres de Rrctige, de D. Movies 
déristique et cite Brcagnes par D Morice; l'Histoire de Bret 

— les Papiers de D. Merice, conserves par À. Gourejod, — un 
degique de la aie de Run, de D. Morce, par don François Flaine (extrait dela Re. 
ue de Bretngne et de Vend). 

(2) Got M ent I'M onebne du érenlème scie, qi avait été adopté, noue ne envons 
nourqueï, par les Clison, longtemps avent le cométable ; cette lettre a été retrouvée 
ui à l'ancien hôtel de Glson, devenu l'École des Chartes, 

(3) Le Cittaude Hlain, par M, Privé, Nantes, KG, 
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Gyé (1). Cest de cette Anne de Rohen et de son cousin que descen- 
dirent tous les autres vicontes et pins turd le dac de Réhan. 

Le dernier Rohan de In branche aînée, Jnoques, était très faible 
d'esprit, Il avait un frère dans les ordres, évêque de la Cornouailles : 
comme lui-même n'avait pas d’enfarts, son père avait stipulè dans 
le contrat de mariage d'Anne de Rohan (27 septembre 1515) que, 
s'il ne restait point d'héritier direct de son nom, le sieur de Fronte- 
Day, qui épousait sa cousine Anne de Rohan, et leurs enfants prer- 
draieut et porteraient le titre et les armes des vicomtes de Rohan. 

Lierre ct Anne de Rohan laissent deux jeunes enfants. — Pierre 
de Frontenay, le chef de cette nouvelle lignée, fat tné à la ba- 
taille de Pavie (1525). Sa venve, Anne, ne lui sarvéeut pas loug- 
temps : daus son testament, elle rcommanda ses deux enfants, 
encore en bas âge, à Merguerite de Navarre, la sœur du roi 
François I. « En recommandant mesdicts enfans à Indicte dame et 
à mondict bon cousin monsieur de Rienlx, requerant icelle dame 
me pardonner la hardiesse que je prends Lui faire ceste request ; 
que je lay supplre me octroyer per sa charité et bonté dont par 
<y devant à wé euvers moy. » 

On va voir que ces quelques lignes tracées par une main déjà 
défiillante eurent des effets considérables : la destinée a des mys- 
tères merveilleux. Ce fat sans ancun doute l'influence de Marguerite 
de Navarre qui inclina une des plus antiques maisons bretonnes 
vers les idées religienses qui commerçaient à se répandre en Europe. 

Marguerite de Navarre marie René à Isabel d'Albret, — Margue- 
rite de Navarre fat une mère plutét qu'une tatrice pour René de 
Rohan, l'aîné des deux orphelins confiés à sa garde (2). Elle lui 
choisit pour femme Isabel d'Albret (3), fille de Jean d'Albret, roi 
de Navarre. Elle alla vers 1537 à Blain faire ane visito à aa belle- 
sœur, et son séjour valut à Blain l'honneur d'uns visite royale. Le 
roi Henri IT alla chasser à Blain après avoir été visiter à Châtean- 
brisnt le connétable de Montmorency. « Le haut et puissant sei- 





(1) Pisrre de Rohan, fle puiné de Pierre de Rohan, seigneur de Gyé, maréchal de 
Frarce et de François de Porhoët 

(2) La reine Jemane de Navarre avait épousé eu 1977, Jeu If, visvue de Itohau, — 
Marguente de Rohan, femme de Jean, coute d'Angoulime, fut la grand'mère de 
Frauçois 

5) Sœur d'Henri d'Albret, afeul maiernel d'Heud IV. 
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gueur de Rohan, prince breton très illustre, faisait un grand appa- 
reil pour dignement recevoir le roy en ses maisons de Blain et de 
Fresnay, ce qu'il ft très honorablement, tenant en. grande libé- 
ralité maison onverte à toute la noble suite du roy, par l'espace de 
dix à douze jours, durant lequel temps le roy, la reyne, les princes 
et gentilshommes, prenaient leur plaisir ct exercice ordinaire, au 
déduict de la chasse, à quoy les terres dudict seigaeur de Rohan 
sont fort aptes et convenables; et de là délibére le roy de faire sa 
dicte entrée à Nantes (1). » 

On ne sait presque rien du jeune René de Rohan. Le père Tail- 
laudier raconte seulement qu'il reçut en 1548 à Morlaix la reine 
Marie Stuart. « Le vicomte de Rohau, son parent, alla la recevoir 
à la descente du vaisseau, et lui fit ane entrée solennelle dans 
Morlaix. Cette princesse étant déjà dans la ville et pressée d'entrer 
au logement qu'on lui avait préparé, le pont sur lequel elle venait 
de passer, se tronvant trop chargé, se rompit et tomba dans la 
rivière. Les Écossais de la suite de la reine, s’imeginent qu'on en 
voulait à l8 liberté de cette princesse, crièrent à la trahison. Le 
vicomte, qui marchait à côté de la litière de la reine, fut offensé 
d'un soupçon si injurieux, et répondit d'un ton ferme que « jamais 
Breton n'avait fait trahison, »et pour rassurer les Écosssis, il or- 
donne sur-le-champ qu'on arrachât les gonds de la porte de la ville 
et qu'on en rompit les chaînes. » 

Isabel d'Albret eut ciug eufauts, Lous ués au château de Blain ; 
elle eut la douleur de perdre son mari encore jeune. Celni-ci, 
nommé en 1551 chevalier de l'ordre da roi et capitaine de quarante 
lances de ses ordonnances, fat tué le 20 octobre 1552 près de 
Metz, dans un combat sontenu contre le merquis Albert de Bran- 
débourg pendant l'investissement de cette ville par l'empereur 
Charles-Quint. 

Taabel adopte lrs idées de ln Réforme. — Isabel, veuve, enfermée 
entreles quatre grandes tours de Blain, n'eut plusd'autre pensée que 
le ciel : elle avait de bonue heure ouvert son cœur aux enseigne- 
ments de Marguerite de Navarre : « Le pays de Bretagne (2), écrit 
de Bève, entre toutes les autres provinces de la France, a êté tardif 














U) 
(2) De Be, Histoire cccésiantique, LE, pe 151. 


des éréques dé Nantes, par l'abbé Travers, 
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à recevoir la doctrine de l'Évangile y estant le penple fort séditienx, 
combien qu'une partie de la noblesse en ces derniers temps se soit 
montrée fort affectionnée à la parole de Dien. Le moyen duquel 
Dieu se servit pour réveiller ce peuple fat le sieur d’Andelot, lequel 
en ceste mesme année (1558), au mois d'avril, arrivé en sa maison 
de 18 Bretesche, menant avec soi Gaspard Carmel, antrement Fleury, 
ministrede l'Église, le feit prescher à hnis ouvers et le jour de Pas- 
ques en la maison de Lormais, où fat auesi administrée là sainte 
cène en bonne compagnie. » D'Andelot, frère de (‘aligny, avnit 
épousé Claude de Rieux (1), qui lui avait apporté d'immenses biens 
en Bretagne. Il alla visiter ses terres et ft nne visite à Isabel d'Al. 
bret en compagnie de Fleury et d’un autre ministre nommé l'Oise 
leur qu'il voulait fixer en Bretagne. Isabel les reçnt « comme des 
anges du Seigneur. » Elle ft prècher Fleury dens la grande salle du 
château de Blain en présence de ses enfants, de ses officiers et de 
ses vassaux. 

I faat noter avec soin les premiers contacts de l'ancienne et de 
la nonvelle foi : parfois elles se heurtent violemment, parfois aussi 
elles semblent vouloir s'accommoier. Ainsi, malgré les prêches cal- 
vinistes du châtean, rien ne fut changé dans la paroisse de Blain 
en 1558 et en 1559 ; un acte de baptême de cette dernière année, 
que l'on conserve encore, pronve que des calvinistes ne se refusaient 
pas encre à tenir des enfants aur les fonts et à participer aux cé- 
rémonies du culte catholique à l'occasion. 

On suppose que M de Rohan obtint en 1560 le permission 
d'avoir le prêche à Blain, Elle s'était tont à fait déclarée après 
le voyage de d'Andelot, et son fils aîné avait épousé les idées 
nonvelles avec l'enthonsissme de la jeunesse. On lit dans l'Ais- 
toire ecclésiastique de Brelague (2) : « Sans nous embarquer trop 
dans l8 conjecture, restreignons-nous à ce qui est venu de père 
en fils par tradition jusqu'à M” Margnerite, princesse de Rohan, 
qui m'en a informé de sa propre bonche. Cest que durant la plus 
grande rigueur des dits, M# Isabean se tenant à Bkin, sa plus 


(1) Clande de Rieux, fille de Clarde de Rieux et de Catherine de Laval. 

(2) Le Noir de Crevain, Hütoire welé, de Breagne, p. 60-51. — L'auteur a été ministre 
à Blain depais 1661 jeaqu'à la révooatien de l'écit de Nantes. Son manner ,concerré à 
la bibliothèque de Remes, a été publié eu 1851 pur M. Vaurigaud, pasteur de l'église 
réformée de Nantes, 
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belle maison et la plas commode obtint da roi la permission d'exer- 
cer ouvertement sa religion chez elle avec tous ses domestiques. 
Pour régler le nombre, le gouverneur de Bretagre, qui était pour 
lors M. le prince de Montpensier, alla la trouver& son châtenn de 
Bhin, et comme il témoigua de l’étounement sur la grande quen- 
tité de gens qu’elle faisait enrôler (elle avait fait venir tous ceux qui, 
dans le pays, étaient de la religion) : « Quoi, dit-elle avec quelque 
émotion de colère, tronvez-vous étrauge qu'une fille de roi ait un si 
grand train? » Ceci se doit apparemment rapporter tont au plus 
tard à l'année 1560, sous le règne de François IL parce que c'a été 
Je plus rigoureuse contre la réformation, ou la suivante, 1561, sous 
lerègne de Charles IX, au commencement, anquel temps fut donné 
le sanglat édit de juillet, défendent, sons peine d'exil, tont exer- 
cice de la religion autre que la romaine (1). » 

Elle est marraine d'Henri IV. — Le fils de Janne d’Albret et 
d'Antoine de Bourbon, celai qui devait devenir Henri IV, avait eu 
pour parrain le roi de France (représenté par le cardinal de Bour- 
bon ét par le roi de Navarre), et pour marraine sa tante Isabel 
d'Albret, Ce baptême s'était fait à Pau le 6 janvier 1554. Ni Lsa- 
bel ni Jeanne d'Albret ne s'étsient donc encore onvertement décla- 
réss por la religion. Joanne, dont le foi devait plas terd dovenir si 
ardente et si fanatique, hésite longtemps. Elle modére le zèle de 
802 mari, qui arait fait venir de Genève le ministre Boisnormend ; 
elle craigaait de perdreses domaines français, elle redoutait les armes 
d'Henri IL. Brantôme dit que « le reîne de Navarre, qui estait jeune, 
belle et très honneste personne, et qui aimait wutaut une dausé 
qu'un sermon, ne se plaisait pas à cste nouveauté de la religien. » 
Mais avant la mort d'Henri II, Jeanne d'Albret avait épousé pu- 
bliquement les idées nouvelles. Les dernières années de ce règne 
marquent un moment singulier de l'histoire religieuse. Antoine de 
Bourbon, toujours entoaré de ministres protestants, contiunait d'aller 
à lu meme. Il avait des chapelains ec des pasteurs. Jeanne d'Albret 
faisait bétir un temple au pied du chôtean de Vendôme et restait 
encore esthdlique. Tout le monde chantait les psanmes de Marot: 
la cour da roi Henri II en faisait ses délices. Catherine de Médicis 


() Isabel de Navarre fut pendant quelque temps scale à jouir de la préregatire da 
priche avec Ranée de France, dacheue de Ferrae, mconde flle de Louis XII, qui 
vivait à Montargis. 
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faisait, mine quelquefois de pencher vers la réforme. Tou-menté par 
sou humeur changeante et par sou mubition inquiète, Antoine de 
Bonrhon quitta et reprit si sanvent la eanse protestante, qu'on lai 
donos le surnom d’Eschangeur. Pour Jeanne d’Albret, une fois dé- 
cidée, rien ne put la faire changer; ct, s'il faut admire: sa coura- 
geuse sincérité, il faut regretter qu’elle se soit luissé entraîner trop 
souvent jusqu'à la perséention contre les catholiqnes. 

Isabel d'Albret était de la même trempe que celle qui écrivait à 
Catherine de Médicis : « Madame, si j'evais mon fils et tous les 
royaumes du monde, je les jetterais tous au foud de la mer plutôt 
que de perdre mon salnt. » L'esprit rigide, la volonté de fer, la 
droiture des d'Albret devaient revivre plus tard dans le due de 
Roban. 

Elte.se brouille avec son fils aîné, le vicomte de Hohar. — Deux 
ans déjà avant l'arrivée de d'Andelot en Bretagne, Isabel avait en 
quelques démélés avec son fils aîné, le vicomte de Rohan; elle avait 
quitté Blain et était allée demeurer quelque temps en Gascogne; le 
«pur Évangile » n'avait pas runené la paix : le vicomte de Rohan 
était bizarre, d'humeur difficile, si tmvaillé de In gontte qu'il fut 
surnommé Henri le Goutteux. Il ne saccordnit avec sa mère que 
dans la défense des intérêts protestants, ouvrant généreusement son 
château aux ministres et aux culvinistes persécutés de l'Église de 
Nantes. En 1342, il s'en tronva nn ai grand nombre qu'on tintà 
Blain ane sorte de colloque (1). Le vicante de Rohan défendit l'exer- 
cice du culte catholique dans l'église paroissiale de Blain ; on brisa 
les vieux autels et l'ou efaçs toutes les traces de l'ancienne religion. 
Cette intolérance était d'autant plus conpable que ce qu'on nommait 
l'Église de Blain ne comprensit alors, outre Henri de Rohan ët sa 
sœur Françoise, que les réfugiés et ls personnes dépendantes du 
château. 








(1) à En ce temps, a mois d'août 1662, ceuc de la religion réformée de Nantes 
furent cortraints par les menaces que leur faisaient ceux de la religion romaine (contre 
se qu'ils avaient promis à M. d'Étampes , gouvemeur et lisuterant général pour le roi 
en Bretagne, de virre en paix), de sortir hors Indite ville, et se rangirent à Bin, 
terre da monsignenr & Rchan, lequel les reçat humainement, jesqu'i les loger en 
son château, ans exception de riche et de pauvre, ct y furent depuis ce temps juaquà 
le £n de norembre 1669, qui est an an, quatre mois, auquel lieu de Blain, durant Le. 
dit exil, plusieurs enfais furent baptisés, » (Pegistres de Mantes. Travers, vol. ?, 
page 574.) 
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Son second fils Frontenay. — La gusrre civile, il est vrai, venait 
d'éclater pour la seconde fois. Le frère cadet da vicomte, Jean de 
Rohan, qu'on appelait Frontenay, âgé seulement de vingt et un 
aus, était allé joindre le prince de Condé. Il avait été admis aux 
pourparlers avec la reinemère, pais avait suivi le prince devant Paris, 
et enfin à Dreux. Il commandait, pendant la bataille, avec Gram- 
mont, un bataillon français composéde deux mille cingcents hommes 
de pied ; le due de Gnise, voyant ce bataillon entièrement dépourvu 
de cavalerie, tira deux cents chevaux de ses troupes, ft marcher 
des arquebnsiers «ar su droite, puis s’arança avec le bataillon espa- 
guol contre le bataillon huguenot. Il en ent bon marché; Gram- 
mont et Frontenay (c'était, nons venons de le dire, sous ce dernier 
nom qu'on désignait alors Jean de Rohan) se retirèrent les, pre- 
miers, au dire de Th. de Dère, « et tous les soldats après eux, mais 
uon pas si vite qu'eux ponr ce qu'ils étaient à cheral et les antres à 
pied : tellement qu'il n'y ent que les trois premiers rangs qui com- 
battirent après avoir tiré une volée de leurs quatre pièces de cam- 
pagne. » 

Deux ans après la bataille de Dreux, le roi Charles IX fit un 
voyage en Bretagne avec sa mère et le prince de Condé, au mois 
d'octobre 1585, et «averti, dit Crevain, de la désolation de la mense 
dans la paroisse de Blain, fit remettre sur pied le culte romain 
dans la grande église dn bourg. » On veut plus le prèche que dans 
les chambres du château. 

Le 15 février 1566, le vicomte de Rohan éponsa Françoise de 
Tournemine, fille de René de Tournemine, seignenr de la Hnnan- 
daye. Françoise de Tournemine était catholique. « On ne voit pas, 
dit Le Noir de Crevain, qu'elle ait fait pécher son mari comme les 
femmes de Salomon, ni que l'église de Blain, pour l'amour d'elle, 
ait rieu perdu de ses libertés. » Cette dame présenta des enfants pro- 
testants au baptème; « il faut dire que, bien que ces personnes-là 
fassent à demi rangées sous le joug de la vérité, on passait par-des- 
sus leur religion, pour admettre des enfans en la vraie Église. » Sa 
mère Isabel avait en vain essayé d'empcher ce mariage, comme le 
prouve la lettre qu'elle écrivait de Poutivy, où elle s'était retirée, 
à son fils Jean, seigneur de Frontenay : 

« Mon fils, je crois qu'avez peu entendre, comme sprès tous les 
beaux traictemens et ennnys que j'ai peu recevoir eu ceste maison 
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de votre frère, le peu de respect qu'il m'a porté, et non seulement 
à moy; mais à ln grandeur de sa maison et à tous ses parents ct 
amys ayant prins alliance saus en daigner parler à anleun, fors 
qu'à ses bons gourermenrs qui l'ont guidé par le passé, taschant 
toujours à la ruyne totale de sa maison et eroy qu'à présent ilz sont 
arrivez au comble de leurs désirz. À cette cause estant délibérée de 
w’en plus endurer et advertye de la donation qu'il a faicte de ses 
meubles, désire supplier le roy d’être remise cn premiers contracts 
et me retirer de Leur compaignie, nespérant pas le party d'une 
femme de race de trop nécessitense, avoir mienlx pour l'sdvenir. En 
attendant moyen defaire telle remontrance à samajesté, vous prie ne 
faillir de per moy de vous mectre enma maison de Bleign en nt- 
tendant qne ils sy logent et empescher que les meubles ne soient 
paraatres prins, et plus tost qu'ils tombent eu autres mains, venlx 
qu'en mou nom vos en saisissiez et que vous les resteniez pour eu 
tenir compte au roy quand il lui plaira. Je ne vous en fera plus 
longue prière, m’assurant que vous ny ferez fanlte et qne ne fanl. 
drez à faire l'office d’an bon fils comme vous avez toujours faict, et, 
sur cette assurance, je ferai foi me rendant à votre bonne grâce, 
priant Dieu, mon fils, vous tenir en ss saincte grâce. 

« De Pontivy — votre bien bonne mère et amye — Isabean de 
Navarre. » 

Jehaa de Rohan (qui avait alors vingt-cinq ans) se rendit à Blain, 
pour obéir à sa mère, avec vingt hommes d'armes, avant que les 
aouveaux mariés 1'y fussent revenus. Il força la porte du enbinet 
qui renfermait la vaisselle d'argent, enleva des pièces de tapis- 
serie, des robes de drap d’or, des meubles, et fit transporter le tout, 
an pays de Saintonge et de Poiton. 

« Henri de Roheu, écrit-ou duus l’Aéstoire du Châteuu de Blain, 
fort mécontent de se conp de main, poursuivit en justice son frère, 
qui était déjà dans les prisons du palais, à Rennes, sons la fausse 
inculpation intentée contre lui par M° d'Étempes, à œnse de la 
mort de sa femme, Diane de Barbançon (1). » 

Nous perdons ieila trace de ce Jehaa de Rohen, qui monrnt jeune 
«t sans postérité. 








(1) Diane de Barhançon-Cany, fille de Michel de Parbangon, seigneur de Cany, et 
Le Péronne de Pisaciou, 
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René son troisième fils, nommé Pontivy, puis Frontenay (1). — 
Cest après Moncontour que nous entendons parler pour la première 
fois d'un frère cadet d'Henri et de Jean de Rohan, dn troisième fils 
d'Isabel d’Albret. René, qui se montra le plus digne de porter le 
grand nom de Rohan, était né en 1550; il n'avait qe deux ans 
quand il perdit son père : il fat nourri par sa mère de façon à 
devenir, saivant l'expression de De Thon, rir probus et candidis 
maribus. 

René porta les armes avant même d’être un homme. Au moment 
où se livna ln bataille de Moucontour, il n'avait que dix-neuf aus : 
assista-t-il à la sanglante défaite des siens ? Nous l’ignorons. Nous 
savons senlement que Pontivy (c'est ainsi qu’on le nommait alors) 
gardait après la déronte le château de Beauvoir-sur-Mer, apparte- 
nant à ladame de la Gurnache, qu'on nommait aussi dame de Ne- 
mours. Le château fut battu avec des pièces prises aux protestants 
à Moncontour; Pontiry manquait d’eau, il soutint pourtant le siège 
pendant douze jours ct ne rendit le chätean et la garnison qu'anx 
conditions les plns honorables. Marans fut réduit aussi un mois 
après la lataille sous l'obéissance du roi. Pontivy £e retira à la Ro- 
chelle après la capitulation :il y trouva Jeanne d’Albret ct Soubise 
(le baron du Pont-Soubise, premier époux de Catherine de Parthe- 
ny, la fille de Jean de Parthenay-l'Archevèque, sieur de Soubise ; 
le baron du Pont avait assumé après son marge le nom de Sou- 
bise). L'un des hommes de la suite de Soubise, nommé Verbuisson, 
essaye traîtrensement de livrer la ville aux roraux, mais ce projet 
fut déjoué. Les protestants réussirent à reprendre Marans : Puiaut, 
Le Noue, Sonbise et d'autres marchèrent toute la uit, souvent 
ayant de l’enu jusqu'à In ceinture, et chassèreut la garuisou catho- 
lique (mars 1570). 

Après cette surprise, les protestants ne cessèrent de courir le Bas- 
Poitou jusqu'à ce qu'une grosse armée royale y fat envoyée; La 
Noue, les deux Rohan et Puiaut lui tinrent tête : on livra bataille 
à Saint-Gemme. Les Poitevins obtinrent la victoire : ile mirent le 
siège devent Fontenay-le-Camte ; mais La None eut le bras cassé 
d'une balle devant cette place. IL fut porté à là Rochelle, laissant 








(1) René de Rohan, qui porta successivement trois noms; Poativy, Frontemay et 
Rohan. 
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Sonbise chef de l'arnée. Le départ de La None jeta le décourage- 
ment parmi les protestants. Soubise rénsit pourtant à faire capitu- 
ler la place (le 28 juin). 

Il commande en Angoumois, — C'est à ce moment que ls reine de 
Navarre nomma Pontivy chef de toutes les troupes de l'Angou- 
mois, malgré sa grande jeunesse : elle avait été frappée deses rares 
qualités. La reine venlait reprendre Saintes ct toute la Saintonge, 
autrefois très affectionnée ax idées nouvelles; € elle fit tant que 
les Angoumoisins prmirent de suivre Pontivy, en tous les endroits 
esqels il les voudrait employer (1). » Ainsi Pontivy, chef de l'ar- 
imée, suivi des l'oitevins, s’achemina sur Tonnay-Charerte et alla 
nettre le siège devant Saintes. « Soubize fut envoyé an delà l’ean 
(où est la ville) avec trois cents chevaux, nombre d'arquebusiers 
montés et les denx régimens de fantassins de Blacons et Glau- 
daie. Pontivy, avec huit cornettes et le régiment de Payet, voulut 
demeurer decà la Charente au pont des Dames, afin d'empêcher le 
secours qui pourrait entrer aux assiégés, du côté de Saint-Jean on 
de Niort. » Soubise conduisit l'assaut : « Soubize nésnmoins, 
suivi de cinq, encore que pen auparavant il eût reçn une Harquebu- 
zade par la joue, estimant être mieux accompagné, monta jusques 
hant de le brèche, où il donna quelques conps et en reçut d'au- 
nommément d'ane pique à travers les machoueres, qui le ft 
retirer avec les autres presque tons blessés et deux on trois morts. » 
La ville se rendit le lendemain ; ln garaison catholique eut la per- 
mission de garder ses armes et ses bagages. Des soldats hnguenots 
déponillèrent pourtant individuellement les soldats catholiques 
av'ils allsient attendre à quelque distance, malgré les remontrancea 
a que Pontivy et autres chefs y scenssent avancer ; encor que ve 
general en tuast deux ou trois en la présence de tons. » 

La paix fat faite à pen de temps de là, le 8 août 1570, à Saint- 
Germain-en-Laye. La gnerre avait duté bien près de denx ans : 
pendant ces années tronblées de 1508, 1569, les protestants bretons 
étaient allés encore en foule chercher un asile à Blain, non que le 
seigneur de Blain f: nn vaillant défenseur ou que sa place fhc très 
forte, mais « sa naissance, dit Le Noir de Crevain, mettait à l'abri 
des dangers sa personne et ceux qui se refngièrent sons son om- 








(1) Le Frère de Laral, page 498. 
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bre. » Le roi l'avait pris sous sa protection et Ini avait accordé nne 
sauvegarde pour toutes ses terres. 

1 éclappe à la Saint-Barthélemy. — Rohan se trouvait à Pari< 
an moment du massacre de la Saint-Barthélemy. « Il était allé à 
Paris, dit Le Noir de Crevaiu, aux noces royales. La veille de la 
Saint-Barthélemy, il sortit de Paris avec le vidame de Chartres, 
le comte de Montgommery et plusieurs autres, préférant l'air du 
feubonrg, par soupçon ou antrement, La unit, nyant entendu le toc- 
sin ct le brait de la ville, ils entrèrent en conseil... (lei le manus- 
crit de Le Noir de Crevain a des interruptions)... Ils demeurèreut 
sur le bord de la rivière de Nesle jnsqn'au grand jour. Plusieurs. 
leur sanvérent la vie, entre autres le duc... courant aux portes à 
cheval, pour sortir et les emmener, ne le put, à cause que le portier, 
n'ayant pas toutes les clefs qu'il fallait, fit perdre l'occasion en re- 
tournant chorcher les autres; et le roi, per impatience, leur ayant 
fait tirer quelques arquebnsades leur apprit qu'ils devaient penser 
la retraite, non pas à l'entrée ; ce qu'ils frent ayant à dos le duc de 
Guise, jusqn’à Montfort, mais sans les atteindre. Ainsi M. de Fron- 
tenay porta ou envoya les tristes nouvelles du massacre à Blain, 
où son aîné, Heuri de Rolau, avec le reste de l'Églie, put bien 
avoir sa part de le peur et de la donlenr, mais non pas de ln déso- 
lation et dissipation où les autres se virent rédaits. » La plupart 
des Églises de Bretagne restèrent sans ministres à la suite du mas- 
sucre, mais l'Église de Blain échappa aux conséquences de la ter- 
reur générale. 

Pontivy prit en 1574, à la suite de la mort de son frère Jean, le 
nom de Frontenay et c’est sous ce nom qu'il acquit un grand renom 
dans la première guerre civile du règne d'Henri IL. Les édits de 
pacification n'étaient que des trèves : il ÿ avait eu qnatre guerres 
et antaut d'édits sous Charles IX ; il y en eut nn nombre égal sous 
Heuri IL et sons Henri IV. A peine Charles LX avait-il rendu le 
dernier soupir, les deux qurtis commencèrent à remuer. Ciuq cents 
cadets bretons prirent le humais pour aller bstailler en Poitou con- 
tre les religionnaires, Frontenay les surprit, les attaque ct les mit 
en fuite. 

Belle défense de Lusignan. — a guerre commencée, Frontenay 
sontint gloriensement le sière de Lusignen, avec cent gentilshom- 
mes et six cents svlduts coutre les troupes da duc de Moutpeusier, 
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« Frontenai done, écrit d'Aubignë (1),æ voyant dns Lwiguan 
cent six geutilshommes, partagea cela en quatre brigades, à lance 
desqelles il voulut commander, pour prendre sa part des périls et 
labenrs, donna l'autre à Saint-Gclais qui en avait mené an siège 
plusieurs, les antres deux furent pour Seré et Chonppes, sonver- 
neur. » L'historien hugueuot donne tout le détail du siège. Frou- 
tenay y fit devoir de chef et de soldat, Tout finit par manquer aux 
és; mais au premier conseil tenu devant Frontensy, « ceux 
qui lui avuient dit appart qu'ils estoient réduits au dernier point 
farent cenx-là mesmes, qui devant plrsienrs tesmoins dirent qu'ils 
avoint encore des boites à manger, et qu'il ne falloit point céder 
aux Sancerrois en vertu. » Le duc de Montpensier, touché de l’hé- 
roïsme des assiégés, leur accorde les articles les plus honorables. Il 
pernit à Frontenay et aux gentilshommes de sortir avec ammes et 
bagages; aux soldats , avec leurs arquebases, les mèches étcintes 
et les drapeaux pliés dans des coffres. Les ministres et leurs fa- 
milles purent se retirer à la Rochelle. « Ainsi finit le siège de 
Lasignon, qui dura trois mois et vingt et un jours, qui coûta près 
de 8,000 canonnades, 800 hommes de pied, 2 mestres de camp, 
quelque 100 que gentilshommes que capitaines. Dedans motrurent 
qvelque 30 gentilshommes choisis on capitaines et 200 soldats ; et 
le châtean de fond en comble rasé. » 

Les aieux maternels du duc Henri de Rohan, les Parthenay-L'Ar- 
checique, seigneurs de Soubise. — René de Rohan s'éprit d’une jeune 
vease qui portait un nom célèbre dans les annales des religionnai- 
res. Catherine de Parthenay, hérititre de le maison de Lnsignan. Son 
grard père, Jean de Farthenay-l'Archevèqne, cinqnième da nom, 
seigaeur de Soubise, arait éponsé Michelle de Sanboune (2), dame 
d'atours de la reine Anne de Bretagne et gouvernante de Reuée de 
Fraace, depuis duchesse de Ferrare. Il en arait eu trois filles etun fils. 

Ce fils, Jean de Parthenay-l’Archevêque, sixième et dernier du 
som, seigneur de Soubise, a pris place dans l’histoire avec les Co- 





(1) Histre miverselle, €. I, LIL, pe 

62) « Elle Fat feumme fuit cstiués, laut pour ns sigesee que jou 
Et grande condaite en affaires; Budœus lui rend ee témoignage. Elle ls Lors co 
suoisance de la vraye religon et } instruisit tous ses enfans. » {Mémoire généaloe 
Jique. rédigé par Catherine de Partheray, 15 pages in-folio. Collection de M Berja- 
in Fillon.) 
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ligay et les La None. Il avait épousé en 1553 Antoinette Bonchard 
d’Aubeterre, « dame tenne ponr nn mironer de chasteté entre celles 
de son temps. » Il en eut un fils qui mourut jeune et une fille, 
Catherine de Parthenay, née le 22 mars 1554, au Pare, en Bas- 
Poitou. Jean l'Archevêque, l’aïeul maternel du célèbre due de Ro- 
han, mérite de nous occuper quelque temps. M. Jules Bonnet, à 
qui l'histoire da protestantisme français est si redevable, a ré- 
cemment publié les Mémoires de se vie (L), qui, suivant tonte 
apparence, ont été rédigés par le mathémnticien François Vitte, 
qui fut le préceptear et l'ami de Catherine de Parthenay, la mère 
de Rohan. 

Soubise. — Soubise, nous l'appellerons comme faisaient ses con- 
temporains, naquit quelques mois après la mort de son père; sa 
mère, quelque temps gouvernante de Renée de France, encore e- 
faut, se retira ensaite de la cour et s’en vint avec ses trois filles 
et sou jeune fils à sa msisoa du Parc-Soubise (2). Elle y éleva ses 
enfante, leur fit apprendre les langues grecque ct latine ct les ins- 
truisit dans lu nouvelle religion. 

Mee de Soubise resta au Parc jusqu'an moment da mariage de 
Renée de France avec Hercule d'Este, duc de Ferrare. La princesse 
voulut qu'on lui rendit sa première gouvernante et lui demauda de 
la saivreen Italie. M* ile Soubise emmena à Ferrare deux de ses 
filles et son jeune fils. Elle demeure huit ans dans cette ville. 

Soubise retourna à la cour de France à l'âge de dix-huit ans et 
se donna, comme on faisait alors, à Monsieur d'Orléans (le troi- 
sième fils du roi François). Sa mère mourat en 1549, en professant 
lu nouvelle religion ; elle avait toujours eu le prêche sur ses terres. 

Soubise snivit dis ses plns jeunes années la profession des armes : 
il fat un an prisonnier dans les Flandres ; il se trouva à toutes les 
guerres de son temps. Quand les discordes civiles éclatèrent, il prit 
parti contre les Guises et s’attacha aux Chastillon, « desquels il fat 
tonjours intime amy, tellenent que tous trois le tenaient comme 
pour leur quatrième frère, ommémeut monsieur l'admirel (5). » 

Soubise fut an siège de Metz sans y avoir de commandement : 














(1) Arémoires de la vie de Jean de Perthenay-T'ireherique, sieur de Soubite, avec 
une préface et des notes, par Jules Bonnet, Paris, 1479. 
(2) En Vendée, comwune de Mlotchamp; le Larc-Soutise n'est jilus qu'une ruice. 
(3) Mémoires cle Jeaude Parthenay Areherique, pe 19. 
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c'est après cc siège fameux qu'il se maria (le D mai 1558), à l'age de 
quarante ans, avec Antoinetie d'Anbeterre, ure flle de la reine 
mère, qu'il avait instraite d'abord dans la religion. A peine marié, 
il dat aller en” Picardie prendre part à la campagne malheureuse 
qi finit pr la perte de Théronanne ct d'Hesdin, L'année snivante, 
nouvelle campagne où Soubise monta à l'asseut de Denain et faillit 
perdre la vie. Les Gnises, pour l’éloigner, le firent envoyer en mis- 
sion à Parme, où il contribua à tenir le due dans la neutralité. Mais 
il eut la douleur de ne pouvoir rien faire pour empécher la capitn- 
lation de Montine, à Sienne. Il revint sans avoir pa relever les uf- 
faires de la France en Italie ; on le retrnve à la sanglante défaite de 
Saint-Quentin, et, quelques mois après, à la prise de Calais. 

Sonbise avait connaissance de la nouvelle religion : il s'y sentait 
porté, sans en faire encore publiquement profession. L'entreprise 
d'Amboise fat le coup qui le détermine. La France était prefon- 
dément remnée par les idées de la réforme : elle se divisnit en deux 
camps, et la politique hâtait cette division. Sonbise était ami in- 
time de la Renaudie, le chef de la conjuration qui avait été ourdie 
pour soustraire la reine mère el le jeune roi uu gouvernement des 
Gaises. La Renaudie lui avait confié, dès le mois de septembre 1559, 
le projet qni fut seulement exécuté an mois de mars 1560. Soubise 
était à la cour an moment où l'exéeution apprœhaît; des avertis. 
sements étaient donnés tous les jours à la reine mère, qui tenait 
Sonbise en très grande faveur; celui-ci garda son secret; il von- 
Ant quitter la cour, on l'en empécha. Il était retenn pour le ser- 
vice de la reine et surveillé de près. On vouhit Ini arracher le 
nom du lien où se cachait ls Renaudie : « Quand je le saurois, 
j'aimerois mieux estre mort que de le dire, — Mais pourquoy? lui 
dist la royue ; vous ne devez rien craindre pour quy, car, s’il n'a 
rien fait contre le roy, il ne sera point puny. — À quoi le sieur de 
Soubise Iny respondit : — Je açai bien qu'on trouvera qu'il a faict 
contre le roy, puisqu'il a fait entre ceulx de Guise, car aujourd'huy 
eu Frauce Cest estre criminel de lèse-majesté d’avoir fait euntre 
ealx, d’antant qu'en eflet ee sont enlx qui sont rois. — De sorte qne 
jemais on ne sçent tirer autre chose de sa bouche. » 

On sait que la conjuration n’aboutit qu'à an massacre; les peti- 
tes bandes qui s’acheminaient vers Amboise furent attaquées avant 
de ponvoir se réunir. La Renandie fut tné; nn de ses serviteurs 
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nommé La Bigne sabit plusienrs interrogatoires, il ne pronouca j 
mais le nom de Soubise. On fit cacher La Bigne derrière une tapis- 
serie pour voir s'il recornattrait œ dernier; il ne le reconnut point 
ou feignit de ne le point connaître. 

Les massacres d'Amboise, les inquiétudes qu'éprouvait Soubise 
pour sa propre sûreté, pent-être aussi cette générosité qni entraîne 
les belles âmes vers les causes malheurenses, hâtèrent le renonce- 
ment public de Soubise à lu vieille religion. Su femme s'était déj 
déclarée de la nouvelle ct longtemps avant l'entreprise d'Amboisc 
elle faisait prêcher chez elle. Soubise avait toujours aimé la cour; 
sou biographe nous fait deviner qu'il en avnit trop goûté et savouré 
les plaisirs; il aimait plus tard à citer le mot de Thémistocle : 
« J'estois perdu si je n’ensse esté perdu. » Il n'avait pourtant pas 
encore ouvertement sbjuré quand M. le prince fat fait prisonnier 
Orléans. La reine l'avait mandé dans cette ville et Ini avait promis 
sécurité; Me de Montpensier (1) lni avait écrit anssi d'y venir. 
Quelque danger qu'il pût courir en allant, ponr ainsi dire, se livrer 
il partit ; ilapprit en route, à Châtellerault, la mort du 
jeune roi François qui rendait la liberté à Condé et ôtait le pouvoir 
aux princes lorraine. 

Catherine de Médicis se sentait elle-même délivrée ; l'hi 
représente à ce moment penchant vers les calvinistes, les proté- 
geant, et s'en servant pour se protéger elle-même, Crut-elle sincè- 
remeut qu'elle pourrait réconcilier l'ancienne et le nouvelle foi, 
obtenir dn pape une réforme catholique, ramencr l’hérésie repen- 
tante dans le giron d’une Église corrigée? On la peint volontiers 
sceptique, indifférente, aussi insonciante de la messe que du prêche. 
Les efforts sérieux qu'elle fit pour retenir Soubise, qu'elle aimait, 
dans le catholicisme, ne permettent gaère de croire à tant d'indif- 
férence. Quand Soubise lai annonça loyalement sou desseiu d'u 








voire la 








bandonner la messe, il n’y eut rien qu'elle ne lui dit pour l'en 
empêcher : elle Ini promit les plus grandes charges du royaume, 
lui offrit de, le faire gouverneur du jeune roi Charles, capitaine des 
gardes; M de Montpensier joignit ses instances à celles de la 
reine. Le voyant tout à fait résolu, la reine « luy dit qu’elle le priait 
de faire que ses subjects ne s'assemblassent pour le prexche que de 


(1) Jacqueline de Loagwr 
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naiet. » 11 répondit qu'il ne pouvait les contraindie. « Eh bien donc, 
ditla reine en hausœnt les épaules, faiteà comme vous l’enten- 
drez. » ; 

Elle ne laissa pes de lui envoyer au Pare, où il se retira, l’ordre 
de Saint-Michel, comme pour l'inviter à revenir. Elle était inquiète 
de l'ardeur des Guises et cherchait dles amis. Après le massacre de 
Vasey (1 mers 1582) elle prit tont à fait peur. Soubise apprit 
l'événement à Fontainebleau , vù il était allé pour remercier le roi. 
Il fit de grands efforts pour gagner complètement la reine an parti 
des calvinistes; il restait des heures entières avec elle et avec le 
chancelier de L'Hospital. Les Guises approchaient : il fallait choisir. 
La veille de leur arrivée, Soubise représenta encor à In reine qu’elle 
allait être prisonnière ne put la décider, Une bre la lisit, quoi- 
que sceptique, à la religion catholique. Elle le supplia de rester, lui 
laissa espérer qu'elle se déclarerait quand l'état de ses affaires le 
permettrait ; elle ne pouvait se fier qu' lui. Il tint bon ; ello le pria 
au moins de ne pas encore prendre les armes, mais de Jui garder 
quelques troupes en Poitou pour les amener quend elle l'appelle 
rait. Il ne lui cacha pas qu'il allait joindre ses amis, qu'il savait 
résolus à employer leur vie pour la délivrer et pour délivrer le roi 
de la captivité. 

Il alla retrouver en effet & Meaux Condé et M. l'amiral. La petite 
armée huguenote passa sous les murailles de Paris, « dont les Pa- 
risiens eurent grand'peur, » et prit le chemin d'Orléans. Peu après 
Soubise tomba malade d’une fièvre continue, dont il faillit mourir. 
A peine rétabli, il fut envoyé à Lyon pour y prendre le commande- 
ment. Les protestante étaient les maîtres dans cette ville depnis 
le 30 avril 1552. Entre Orléans et Lyon, tout le pays était tenu 
par les catholiques. Soubise pertit à cheval uvec quaruute geutils- 
hommes. La petite troupe ft partout bonne cortenance, elle tra- 
versa les montagnes du Vivarais ; en Bourgogne, le bailli d'Autan 
Ja suivit pendant trois jours sans oser l’attaquer. Soubise entra à 
Lyon le 15 juillet 1562, et défendit cette place avec une rare vi- 
gueur contre Tavanes et le due de Nemours (1). 

Un coup imprévu de la fortnne mit fin à ln gmerre. À la veille 








(1) Voir Digours des choses adrenuer en ia rüle de Lion, prndant que Masieur de 
Suite y a commandé, — conservé dans les Mélanges de Méxeray (Fonds français, 
sol 20783, fol. 112-157), et Hütoire ccclriastigue de Th. de Bère, À III, pe 216. 
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d'entrer en vainquenrdans Orléans, Guise avait été tué par Poltrot 
de Méré. On sait que, mis à la question l'assassin chargea de Bèze, 
Coligny et Soubise. L'amiral ne trouva pas au-dessous de lui de ré- 
pondre à des accusations mensongères. Soubise, encore enfermé 
dans Lyon, cer il s’y tint encore trois mois après la publication de 
la paix, ne put joindre son nom à la protestation datée de Caen (le 
12 mars 1563) et signée de Chétilln, de la Rochefoucauld et de 
Bèze. Il proteste à part, à Moulins, queique temps après que l'inno- 
cence de l'amiral eût été proclamée. Les présomptions contre Sou- 
bise étaient beanconp plus fortes qe contre l'amiral. Méré était 
parent de la Renaudie : il avait été page du sieur d'Aubeterre, père 
de M* de Soubise; il était fort bon soldat, il avait fait avec Sou- 
bise le voyage périlleux d'Orléins à Lyon; pendant le siège de 
Lyon, il avait montré an courage téméraire. Il parlait sans cesse de 
tuer M. de Guise, contre lequel il nonrrissait un grand ressentiment 
depais l'entreprise d'Amboise, « mesmes durant un parlement que 
le sieur de Soubise faisait avec M. de Nemours, dans un parc, près 
de Lyon, comme il estoit parmi Les ronpes dudit sieur de Nemours 
oh ton le monde le congnoissoit, il vit passer un cerf et leur dit : 
Voulez-vous que je vons montre comment je feray à M. de Guise? et 
en disent cela luy tire ane harquebusade par la teste, ct le tue, 
car il estoit fort jnste harquebusier.» Ces propos étaient si souvent 
répétés qu'on n’y voyait qu'une brarade. 

Sonhise dépêcha Méré à M=° de Soubise; le voyage était hasar- 
deux. Méré réussit pourtant à trouver M** de Soubise, qui lni donun 
une lettre pour son mari. Elle l'avertissait qu'on voulait la faire pri- 
sonuière avec sa fille et les mener devant les murs de Lyon pour le 
déterminer à rendre la ville. Elle se déclarait prête à souffrir mille 
morts plutôt qe de le détonrer de son devoir. 

Méré porta cette lcttre à Lyon; il eut encore des missions vers 
Viret ct Genève vers Calvin. Après la bataille de Dreux, Soubise, 
qui n'avait que des détails incomplets, l'envoya à l'amiral. Côligny 
le recut; il ne le connaissait point, et sa contenance ne lui plut 
pas. « Je ne m'y ferais pes, dit-il, sinn autre que M. de Soubise me 
l'avait adressé. » Quelques jours après, le due de Guise tombait 
sous la balle de Méré. Jamais aucun témoignage, aucun indice 
sérieux n'ont pronvé que l'assassin 2e dût point porter seul la res- 
ponsabilité ile sou forfait. 
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La paix faite, Soubise rentra dans les bonnes grâces de la reine ; 
- elle lui témoigna antant de confiance que par le passé ct il ne dé- 
sespéra pas de-la ramener encore à la caus des cslvinistes, Il lui fit 
sa cour à Lyon (en 1554), quand elle y passe, et il resta assez 
longtemps auprès d'elle. Il la revit encore à Niort, quand elle fit le 
voyage de Bayonne, et l'accompagna avec une belle troupe de 
gentilshommes jusqu'à la Rochelle. Rentré chez lui, il dit à sa 
femme qu'il n’y avait plus rien à espérer de la reiue et qu'il ne 
restait d'autre ressource que de s'emparer de la personne du roi 
(ce que les hagnenots tentèrent de faire plas tard à Meaux) Il revit 
pourtant la reine à Châteanbriant, au mois d'octobre et lui 
rappela le temps où elle feignait d'être de la religion. La reine tira 
d'un livre de psaumes des imuges peiutes et voulut les lui faire 
baiser. Tantôt sur le ton plaisant, tantôt sur le ton grave, elle lui 
reprocha son entêtement huguenot : « Quand vous n'eussiez point 
esté plus avant que moy, vous en enssiez mieux faist. Mais vous 
voalez arracher tont d’un coup avec ce glaive à denx tranchants. » 
Il revit encore Catherine à Moulins au mois d'avril 1566. À peine 
revena de cette ville, il tomba grévement malade et mourat cinq 
mois après, le 1°° septembre 1566. Sa femme, qui ne l'avait point 
quitté pendant sa meladie, reçat son dernier soupir; un moment 
avant de mourir, il donna sa bénédiction à sa fille, qui va mainte- 
nant nons ocenper. 





IL 





Caiherine de Parthenay, mère du duc Henri de Rohan. — On 
avait destiné d'ebord et même fiancé Catherine de Parthenay à 
Jécques de Chôtillon, fils de l’emiral Coligny; mais ce jenne 
homme mourat de la peste à Orléans, en 1568. Catherine, encore 
enfant (elle avait treize ans), fat mariée à Charles de Qellennee, 
baron du Pont-en-Bretagne. J'ai parlé de la campagne faite par le 
baron da Pont-Sonbise, en 1570, pendant que Jeanne d’Albret 
tenait dans In Rochelle après le désnstre de Mencontour; il ÿ ft 
preuve d’an brillant courage : pourtant M* la douairière de Soubise 
vonlut faire rompre le mariage de sa fille pour canse d'impais- 
sance du marié; le procès fut terminé par ln Suint-Burthélemy. 
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Le baron da Pont était allé assister aux noces du roi de Navarre, 
€ un des premiers il fut massacré dans la cour du Louvre, où 
Ton dit que la reine et les dames de lu cour le firent chercher eutre 
les morts et ‘visiter on leur présence pour voir s’il était impuis- 
sant effectivement (1). » 

Pendant trois ans, René de Rohan fit sa cour à la jeune venve ; on 
ne lui donna que des espérances, jusqu'au jour où la douairière 
de Soubise apprit par un officier envoyé de Blain la mort du vi- 
comte de Rohan (2) et celle de la fille unique du vicomte, Judith de 
Rohan, qui n'avait survéeu qu’un mois à son père. M. de Frontenay 
devenait l'aîné de la maison. Sa riche succession comprenait la 
principauté de Léon, la vicomté de Rohan, le comté de Porhoët, 
et nombre de grandes maisons. Catherine de Parthenay apportait 
Soubise en Saintonge, le Parc-Soubise en Bas-Poitou, Fresnay en 
Bretagne, la Garnache, Besuvoir-sur-Mer, d'autres maisons dans 
Ir Saintonge et le Poiton. 

Le mariage fut conclu ét célébré le 15 août 1575. Catherine 
a'avait que vingt et un ans, son mari en avait vingt-cinq. Elle 
avait eu la forte éducation que recevaient les grandes dames au 
seizième siècle. Elle aimait les lettres et cultivait les mathéma- 
tiques. Si peu éprise qu'elle pât être de son premier mari, elle 
avait composé une élégie sur sa fin malheureuse. Elle avait fait 
jouer à vingt ans à ln Rochelle une tragédie, Holopheme, le rôle 
da Judith ayant toujours écrauffé les têtes hnguenotes. L'humeur 
bizarre et révense qu'elle devait montrer plus tard n'était sans 
doute pas encorc très développée ; on se la figure pourtant déjà qait- 
tant nn problème mathématique ponr composer quelques stances, 
lisent, un peu au hssard, l'Évangile et les philosophes anciens, 
êt mêlant les soins de la maternité à ceux de la politique. 

L'Église de Blain n'avait souffert aucune injure depuis 1562 jns- 
qu’à la ligue ; à ce moment, les catholiques bretons se déchutuèrent 
contre elle : il y eut une assemblée synodale à Blain en 1578; mais 
les actes de ce synode provincial n'ont pas été conservés : les deux 
jeunes époux prirent assurément une part importante à ses réso- 
lations. 














() Le Noir de Crevain, pe 176. 
€2) Henri Le de Rohan mourut le 12 juin 165, âgé de quarante ane, — Judith de 
Rohan maurat le 24 juillet 1378 
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Henri LI, par lettres patentes de 1577, avait permis que 240,000 
écus fassent levés sur ceux de la religion pour le paiement des 
dettes créées par eux davs les gnerres précédentes. Le roi de Navarre 
avait obtenn cette lerée et avaittaxé la Bretagne à 22,000 écus. Les 
religionnaires bretons s'assemblèrent à Blain en avril 1583, protes- 
tèrent de leur impuissance et ofrirent seulement 6,660 éers. On en- 
voya un mémoire à une assembléc des députés des Églises qui ac 
tint à Nantes et on y lit « que l'Église de Blain avait alors ai pen de 
moyens qu'il ne lni était pas possible d'entretenir son ministre, au 
quel elle ne payait que la moitié de ses sages, encore malaisément. » 
La Bretagne obtint an rabais de 9,000 écus. Il ne faut sans doute 
pas prendre au pied de ln lettre les doléances de l'Église de Blain, 
car Rohan ct se femme, avec lents grandes richesses, pouvaient 
Lien subvenir à ses besoins. Il ne fant pas oublier toutefois que les 
gnerres civiles avaieut ruiné tout le monde et que les grandes 
terres, srriont en Bretagne, ne donnaient à lenrs propriétaires que 
dk très maigres revenus. 

René de Rohan vécut tranquille avec sa femme à Blain, au mi- 
lien de sa jeune et croissante famille, jasqu'au commencement des 
nouveaux tronbles suscités par la Ligue. On ne voit son nom figurer 
ui aux États de Vannes en 1582, ni aux États de Nantes en 1584. 

La guerre civile recommença en septembre 1785. Mercœur (1) 
était sorti de son gouvernement de Bretagne pour se jeter eur le 
Poiton et la Saintonge. Condé avait fait une entreprise désastrense 
sur Angers; il avait voulu, n'ayant que 3,000 hommes, enlever 
cette place de vive force. René de Rohan faisait partie de sa p- 
tite armée. Deux attaques furent repoussées et il fallut se décider à 
Ja retraite. Joyeuse arriva sur la Loire en même temps que le prinec 
et l'empécha de passer le fleuve. Condé, poursuivi par Joyeuse, 
trouva Mayenne devant lui ; Biron était sur ses flancs. 11 fut décidé 
que l'on tenterait de passer isolément à travers tant d'ennemis. 
« Ce parti est aussitôt adopté; mais plusieurs des principaux de 
l'armée, Rohan entre antres, n'avaient attendn pour le anivre ni les 
couseils de Rosny, ni l'ordre de Condé (2). » 

Pendant que monsieur le Prince gagnait Saint-Malo et s'embar- 
qnait pour Guernesey, Rohan trouva un refuge à ln Rochelle. (“est 





1) Philippe-Emmanuel de Lorraine, due de Mecœur, 
(2) Himoire des prinese de Coude, par Le due d'Aumale, €. I, p. 152. 
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de cvtte ville que Charlotte de la Trémoille envoye deux vaisseaux 
au prince, à Guernesey. Condé arriva à la Rochelle en janvier 1586 ; 
il épousa, deux mois aprèt, Charlotte de la Trémoille, qui se ft 
protestante en même temps que son jenne frère, Clande de la Tré- 
molle. 

René de Rohan meurt à la Rochelle. — René de Rohan, fugitifà 
la Rochelle, y mourat en 1586, à l'âge de trente-six ans. Il laissait 
cinq enfants au-dessous de dix ans. Voici leurs noms et l'ordre de 
Jeurs naissances : Henriette, née en 1577 (qui ne fat point mariée); 
Catherine, née eu 1578, qui devint duchesse des Deux-Ponts ; Henti, 
né le 21 (ou 25) août 1579, an châtean de Blain, celui qni doit nous 
occuper jarticulièrement, el qui devint le premier due de Rohan; 
Benjamin, né en 1583, connu dans l'histoire sous le nom de Son- 
bise ; Amne,, née en 1584, qui se rendit célèbre par ses poésies ; nn 
sixième enfant, René, était mort peu après sa naissance. L'atné 
des fils n'avait que sept ans quand il perdit son père ; l'avenir était 
menaçant pour la jeune veuve aussi bien que pour tous ses religion- 
maires de Bretagne. Ceux-ci n'avaient pas seulement perdu un chef 
respecté dans le héros de Lusignan. Peu de jours avant lui était 
mort le comte de Laval, fils de d'Andelot. Laval s'était batta em 
héros an combat de Saintes (1586); il y avait perda deux frères. 
Lui-même, accablé de doulenr et saisi de la fièvre, avait été em- 
porté après trois jours de maladie. Son quatrième frère était mort 
peu avant à la Hochelle : tous les protestants de la Bretagne pleu- 
rérent les quatre fils de d'Andelot, qui furent inhumés à Taille- 
bourg. La succession du comte de Laval échut à la maison de la 
Trémoille. 

L'illastre maison, dont le chef avait planté la religion sur la 
terre bretonne, avait été fiappée de coups redoublés : une autre 
grande maison n’avait plus d'autres représentants qu’une femme 
es des erfants en bas age. Les petites Églises bretonnes restaient 
comme des troupeaux sans pasteur, M® de Rohen, éteblie an Pare 
Soubise, employa tont son temps à l'éducation de ses enfants. Les 
traits de caractère que nous avous déjà indiqués chez la jeune 
femme se décidérent et se marquèrent tont à fait chez la veuve. 
Tallemont des Réaux a dit d'elle qu'elle « avait de l'esprit, et que 
c'estait une femme de vertu, mais uu peu visionnaire. » Il raconte 
qn «elle avoit une fantaisie la plus plaisante du monde : il falloit 
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que le diner fast tonjours prest sur table à midi; puis quand on le 
luy servoit elle commençoit à escrire, si elle avait à escrire ou à 
parler d'affaires ; bref à faire quelque chose jsqn'à trois heures sou- 
nés ; alors on reschanfoit tont ce qu'on avait servy et on dienoit. » 
C'était, en effet, « uue grande rêveuse, » fort distrite, amoureuse 
des sciences mathématiques (1), écriveuse, toujours la plame à In 
main, capable de traduire Isocrate, rimant volontiers den stances et 
des élégies, vivant entonrée de chats ; bienfaisante, d'un courage 
toat viril, moquense à l'occasion, parfois avec méchanceté, travail 
lée de vapeurs, sujette à des découragements qu'elle aprelait ses 
« traîneries » qui ne dumient pas longtemps : un caractère, en nn 
nut, tendu à l’héroïque et au bizarre. 

Le duc de Mercœur à Blain. — Le duc de Mercœur (2), à la f- 
venr des tronbles, s'était rendu tont à fait indépendant en Bretagni 
il affichait l'ambition do succéder aux anciens dues. Il avait fait 
comme le duc de Nemours dans le Lyonnais et dans une partie de 
la Bourgogne, comme Joyense en Langnedoc, comme d'Épernon 
en Provence. 

Après la déroute d'Angers, le châtesu de Blain était roeté sans 
défense, et le due de Mercœur, qni commandait la ligue en Bre- 
tagne, y avait mis gernison. M** de Rohan s'était retirée au Parc en 
Poitou, où Mercœur lui fit dire qu'il la laisscrait jonir du revenu 
de toutes ges formes de Bretagne. 

Le (foust, capitaine liqueur, à Blain. — En 1588 (ou 1589), un gen- 
tihomme breton catholique, nommé Le Gonst (3), allié aux Rohan, 





(1) Viète lui a dédié son -Mnclyre mathematique rutaurée, imprinée à Tous en 1591 : 
« C'est à vous, augus:o fl de Mélusine, que je duis surtou: mer études de mathéma- 
tiques, auxquelles m'a pomsé votre amour ponr cette seience, la tre grande connait 
aavce que vous en posséder ct même ce savoir en toutes sciences que l'on ne saurait 
rep admirer dans une femme de race ei royale et di noble. » Viète, auteur probable de 
Mmoires de a vie de Jeande Parthemay-l'Archevêque, leur de Soubise, vécat dans l'in 
tinité de Françoise de Rotan, dame de In Gamaohe, À Raanviranr-mer, las très voi 
du Parc-Soubise qui était la résidence fuvorite de M°* de Rohan. 

(2) Le ue de Mercæur et sa femme possédaient les immenses duuiines de la uaisou 
de Penthèvre, situés dans lea diocbres de Del et de Baint-Brieuc. Ces domaines, on 
le sait, passèrent plus taré, en 1698, À César de Tendèmo, &ls naturl d'Henri LV et 
de Gabrielle d'Estrées, par son mariage avec la file et unique bériticre da due et de 
la duchesse de Meroœur. 

(2) Jean de Montauban ,seigreur du Goust, du rorm d'un petit manoir pris de l'étang 
de Cordemais, était allié Ala famille des Roban. 
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entra dans le château par surprise : le capitaine ligueur qui y tenait 
garnison avec six soldats senlement dnt s’enfermer dans une tour 
ct cupitaler, Le Gonst, avce quarantc-cinq hommes, fut immédiate- 
ment assiégé par Guébriend, envoyé par le due de Mercœur, avec 
six cents arquebusiers. Le premier siège, dont d’Aubigné raconte 
tons les détails, fut bientôt levé. Le Gouet fortifin le châtean et 
snccageu tout à l'intérieur dune l'intérét de la défense. IL devint 
pendant quelque temps le maitre de tout le pays voisin et se rendit 
redontable par ses sorties continuelles. Mercœur, tourmenté par les 
Nantais, ne se détermina à agir vigoureusement contre lui qu’au 
mais d'octobre 1591. Il envoya cette fois quatre mille Espagnols 
commencer un siège en règle : le canon fit brèche dans une des fours 
(a tour dn Monlir). Le Gonst mit le fen à l'intérieur pour empécher 
l'assant. L'incendie gagna le principal corps de logis; les Espagnols 
entrèrent malgré les flammes, et Le Gonst capitala dans la tour de 
T'Horloge. Le châteaa fut entièrement pillé. On brûla vif dans nn 
gabion le concierge du châtean, parse qu'il avait eu sons elof des 
prisonniers faits sur la Ligue (1). Tous les religionnaires de Blain 
avaient pris la faite; un assez grand nombre était allé se réfugier 
auprès de M» de Rohan ;en 1506, nou la trouvons an Pare, en 
Poitou. Après la soumission du duc de Mercœur, elle revint ha- 
biter le château de Blain avec ses enfants. Elle le trouva tout à 
fait ruiné, Le Gonst et lea Espagnols n'y avaient rien laissé. 

Elle fit revenir de le Rochelle à Bhin le corps de son mari René 
your le mettre dans le cavean où étaicnt ses ancêtres. La haine des 
Habitants de Nantes contre les hérétiques était telle que le passage 
du convoi ne s'y ft pas sans difficulté at que les capitaines de la 
milice bourgeoise durent prendre des précantions pour que l'ordre 
e fût pus troublé. 

Catherine de Parthenay partagen désormais son temps entre le 
châtean de Blain ot sex maisons da Poiton ; elle répara les ruines de 
Blain, mais elle n'y amena plns que rarement ses enfants et pour 
yen de temps. 

A» de Pohan et Hénri IV. — Elle allait quelquefois à la cour. 
« Le dimanche #2, M” de Rohan fit prêcher publiquement à Paris, 








(1) Il existe un Disœmrs de la prire et ruyne de Blein adrenue en norenbre 1591. 
réimpsiné dans lea Ménoiras de Duplierie Moy (édition de 1831, Ee vol. pe 100). 
Voir aussi d'Anbigré, Jistoire unicerelle. 
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dns la maison de Madame, sœur du roy, où se trouvoient sept on 
Huit cent personnes, et dans le Louvreantant ou davantage au pré- 
che qu'y fit faire Malame. Ce que le peuple de Paris, comme étonné, 
regardoit sans toutesfois s'en émonvoir davantage (1). » Son nom ne 
tent que peu de place dans le règne d'Henri IV. Elle était hen- 
ruse de voir le fils de Jeanne d'Albret sur le trône, mais elle n'ai- 
mait guère le roi converti ; elle se plaigrait de son ingratitude envers 
œux qui avaient porté avec lui, sur taut de champs de bataille, l'é- 
charpe kugucnote. On l'a du moins sccusée d'être l'anteur d’une 
très crnelle et amèresatire intitulée : « Apologie pour le roi Henri IV, 
exvers ceux qui le bläment de ce qu'il gratifie plus ses ennemis que 
ss serviteurs, faite en l'année mil cinq cent quatre-vingt-seire 
(1596) 

L'anteur de ce pamphlet conseille ironiquement à ses lecteurs de 
28 pas être des amis d'Henri, mais de se ranger pormi ses enuemis, 
c# qui est le seal et sûr moyen d'obtenir et son amitié et ses faveurs. 
Kenri IV avait acheté chèrement la paix dn royanme : il ÿ avait 
pent-être un peu de légèreté, il y'avait anssi beanconp de patrio- 
time dans son oubli facile du mal et du bien qu'on lui avait fait. 
Si l'on en croyait l'auteur de l’ « Apologie, » le roi aurait eu plns 
de plaisir à récompenser la trahison que la fidélité, le mensonge que 
le droitare; il aurait eu les plus grandes complaisances pour ceux 
qui en méritaient le moins; il aurait erfin tronvé un véritable plai- 
sir deus l'ingratitude et dans la perfidie. Un n’8 jamais eu la prenve 
que Mn de Rohan fût réllement l’anteur de cette méchante satire. 
Le roi tontefois semble l'avoir tonjours nn peu redontéc. 

Henri IV attendait un jour les ambassadeurs de Venise. « Sa Ma- 
jeté en les attendant passe le temps à rire et gansser les dames. 








(1) Journal du rème ŒHemri IV, t. 2, p. 178 — Le peuple de Paris 
quil m'est ait ici de la fsveur acccrdee à Catherine de Bourdor, qui 








à Mn du PlesireMornay, 10 juillet 1514. ( 
D 35.) 

(2) Une note de la biblithèque de l'abbaye 
dx manueerit 1401, parmi eoux du chancelier 
dressée par Mme de Rohan, mere da due de Rolun, contre le roi Henri IV, contre 
quel elle était piquée de «e qu'il n'avate pas épousé sa Alle, depuis mariée au duc des 
Deux-Ponts; et de ce quil n'avait pas lt maison de Rohan en la comsidéntion qu'elle 
exyait mériter et ne lui faisai pas asser de bien. » (Journel du rique d'leuri V, La 
Haye, 1744, & IV, p.468) 


fém. et Lorrep. de du Plessis Momay ; €. VI, 
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Voyant venir M®° de Rohan, leur dit : Voici venir Mw° de Rohsn, 
gardez-vous, Mesdames, qu'elle ne crache sur vous ; pour le moins, 
si elle n’y crache, elle en médira (1). » 

Ta faveur du dne de Mercœnr était bien faite ponr irriter Me de 
Rohan, qui s'était vue chassée par lui de la Bretagne. Aux- 
sitôt après la reprise d'Amiens, Mercœur ayant sa que le roi 
s’'avançait pour assiéger Dourlens et devait passer par Angers, com 
mença à faire négocier son traité par sa femme, Marie de Luxem- 
hourg, et par la duchesse de Beaufort. Le duc et la duchesse de 
Mercœur offrireut an roi leur fille unique, riche héritière, pour en 
disposer en faveur du prince de son choix, deviuant bien qu'il en 
disposerait pour son bâtard Uésar de Vendôme ; le duc se jeta entre 
les mains du ri, et le 28 mars 1598 il alla le saluer à Angers. 
Dès le lendemain, on signa au châteaa de cette ville le contrat de 
mariage du petit César, âgé de quatre ans, avec Françoise de Lor- 
raine, âgée de six aus. Mercœur obtin: 230,000 éens pour les frais 
de la guerre et 17,000 écus de pension. 

Dans l'édit de paix qui fat uccurdé à Mercuur, Heuri IV alla 
jusqu'à l'exenser de n'être pas rentré dans sou devoir anssitôt 
après la réconciliation du rai avec le pape ; il le lona d'avoir par ce 
retard et en se maintenant en Bretagne empêché les ligneurs bre- 
tons de donner anx Espagnols l'entrée en Bretagne, pendant que 
lui-même était occupé au siège d'Amiens. 

C'était montrer une condescendanre peut-être fort politiqne : 
mais Hevri IV avait beau faire et bean dire, il avait peine à satis 
faire tont le monde. Voici ce que les catholiques écrivaient de Ini 
« Henri IV est tout pour les protestants. Il a donné la surinten- 
dance des finances au duc de Bouillon, qui est hugnenot, et l'inten- 
danea à Rosny, nn autre hugnenot.…. pour gagner particulièrement 
le due de Biron (nons sommes en 1599), il vent lui faire épouser 
Me de Rohun, qui est huguenote, ea lui faisant donner 300,000 
éens comptant. Voilà le vrai sur ses pratiques. Les eatholiqnes sont 
mécontents (2). 

Nons ne citons ce passage que parce que le nom de M" de Rohan 
y est prononcé. Si «lle ft un moment écho à ceux qui accusaient 
Henri IV de sécheresse de cœur et d'égoïsme, elle ne fut jamais in- 

















€) Journnd du règne d'Henri IV, 8. IL, pi 1 
C2) Mémoire sur l'État des erprits en France 6 





im, archives de Turin. 
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sensible à la grandeur du roi ct elle r»chercha sa faveur, sinon pour 
elle, au moins pour ses enfants. Elle svait encorc l'humear du siècle 
précédent. Elle fai et demeura toujours uu peu rebelle, Elle soufllu 
à ses enfants l'esprit d'indépendance et ff pnsser dans lenr sang avec 
son courage quelque chose de son humeur étrange ct jalouse. Elle 
avait le goût de l'extraordinaire et presque du chimérique « elle 
conquestait, dit Tallemant des Réaulx, l'empire du Turc avec M. de 
Nevers et M. de Brèves ». Ses ls eurent quelque chose de ect 
amour de l'aventure. 

Si Henri IV n'eut que peu d'amitié pour la mère d'Henri de 
Rohan, il 2° ent aucau allinge dans les sentiments qu'il éprouva 
pour Henri de Rohan lui-même. Tont d'aillenrs devait l'attacher à 
ce jeune seigneur : les souvenirs de Marguerite de Navarre, d'Isabel 
d’Albret, de René de Rohan, de Sonbise, le rendaient naturelle- 
ment cher à son cœur. Pour le roi, Rohan était un allié ; pour le hé- 
ros de tant de batailles, il était le petit-fils de Soubise ; pour le si- 
guataire de l’édit de Nantes, il était le représentant d'une des plus 
illustres maisons da royaume, dévonée aux idées de la réforme et 
jalouse d'une tolérance achetée an prix de flots de sang. 








nr. 


_ Éducation d'Henri de Rohan. — Mevri de Rohan montra dans 
sa jeunesse pen de dispositions à l'étude ; il disait de la langue la- 
tine qu'il ne pouvait se persuader qu'elle fût nécessaire pour faire 
nn grand homme ; il ne ent jamais le grec et apprit l'italien avec 
peine, bien qu'il réussit à l'écrire fort élégamment : l'histoire, la 
géographie, les mathémetiques étaient, suivant lui, la véritable 
science d'un prince. L'histoire surtont était sa passion, et il lonnait 
à Plnterque tont le temps qu'il dérobait aux exercices du corps, où 
il excella de bonne heure. À l'exemple des héros de Platarque, il 
travailla dès sa jeunesse à se rendre frugal , indomptable à la fati- 
gue, maitre de ses passions. Sa mère l'éleva durement ; il fortifiait 
son corps à la chasse, passait des nuits «ane sommeil, des jours 
sans manger, ne bavait jamais que de l'ean, habitude qu'il conserva 
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tonte sa vis, Ilse croyait appnlé à de grandes choses et avait choisi 
pour ses modèles Épaminonlas, Scipion et César. Il ne songeait 
point aux plaisirs, ses mœurs restèrent toujours anstères, dans un 
temps où la facilité des mœurs était générale. 

Rohan et son frère Soubise eurent pour gouverneur Daniel Du- 
rant, théologien et sermonnaire protestant, dont Tallemant des 
Réaux dit « qu'il savoit, étoit hardi et avoit l'esprit agréable et 
plaisant. » Daniel Durant avait disputé à du Moulin la chaire 
de philosophieà l'université de Leyde et s'était consolé d'être vaincu 
en rouant son adversaire ile coups. Il avait quitté les belles-lettres 
pour les armes et avait snivi M. de Béthune à Rome, où il s'at- 
tira quelques fcheuses affaires par sa violence, 

A1 sut inspirer une véritable amitié à Hohan et à son frèr 
ganlèrent lonjours pour conseiller. Il st connu dans V'h 
tronbiles rdigieux sous le nom de Hautefontaine, L'ancien précep- 
teur de Rohan devint, dans la suite, un de ses ambassadeurs et 
lieutenants pendant les gnerres civiles. 

Le jeune vicomte de Rohan ft ses premières armes an siège d’A- 
miens, en 1597 ; il ent nn jour nu cheval tué sons Ini ct étonna les 
plus vieux capitaines par sen intrépidité froide et hautuine. La 
campagne terminée, et la paix signée à Vervins en 198, plutôt que 
de perdre son temps à la cour, il résolut de compléter son éduention 
cn allant risiter les principaux pays de l’Europe. On a le journal 
de ce voyage, commencé dans les premiers mois de l'année 1508 et 
fini en 1600 (1). 

Voyngeset journal de soyage. — Cutte relation, écrite d’un style 
qui ne fait guère pressentir l'auteur des fameux Mémoires, ne res- 
semble en rien à ce que serait anjourd'hni le journal d'na jenne 
homme de vingt ans. Le voyageur semble n'avoir d'autre ohjet que 
d'ohservertoute chose en militaire et en politique ;il ne s'intéresse 
qu'à l'assiette des places fortes et aux ressorts du gonvernement. Si 
eu Italie il décrit des ruines ct des monuments, c'est nn sacrifice 
qu'il fait an respect de l'antiquité classique. A Home, il ne voit que 
la Rome ancienne ; ses yeux sont fermés sur elle des papes, sr 
Raphaël, sur Michel-Ange, sur les merveilles de la renaissance, 
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soit que sa fervenr hnguenote lui commandät ea silence, soit plutét 
que son esprit fût rebelle à tout ce qui n'evait point d’utili 
directe ou indirecte. 11 est toujours sec, précis, il prend ses notes 
comme un fourrier d'armée; il ne trahit aucane émotion devant 
les plus grands spectacles de la nature ni devant les plus belles 
œuvres de l’art. 

Il avait songé un moment à pousser jusqu'en Orient. Les hugue- 
nots étaient des politiques et s'occupuient volontiers du Graud 
Turo ; Coligny avait envoyé une ambassade à Constantinople et le 
sultan Soliman avait recherché son amitié. Rohan dit qu'il avait 
projeté d'aller voir l'empire des Tares, € non par superstition, 
comme la plupart de cenx qui, faisant ce voyage, y vont seulement 
pour voir Jérusalem ». Il dut se contenter de se promener dans les 
pays de la chrétienté: il décrit le gouvernement de Stmebourg, 
avec ses ammcisters voturiers, 8es séatmeisters nobles et ses cinq 
conseils. Il n'ya rien encore chez lui qui sente le républicain : « Je 
n'ai, dit-il, pris la peine de décrire ce bizarre ordre de république 
que par bizarrerie aussi, et non pour approuver cet état populaire, 
Tont ce que j'en ai le mieux aimé, c’est la bonne chère qu'on m'y a 
faite, et tont ce que je venx qne ma mémoire en réserve, c'est le 
souvenir de plusienrs belles choses que j'y ai vtes, qui seraient an- 
tant dignes d'un grand roi que telle populace est indigne d’elles. » 
Il s'étonne qne les Strasbonrgeois n'aient point de canon de batte- 
rie : « Leur raison tient fort du roturier; enr, à ce qu'ils disent, ils 
ne veulent attaquer personne, mais seulement 1e défendre. » 

Rohan visita à Heidelberg l'électeur palatin, à Mayence l'électeur 
ecclésiastique, à Stuttgart le due de Wurtembe:g, & Munich le due 
de Bavière. Il entra en Italie par le Tyrol, se réjouissant de sortir 
de la « petite barbarie ct buvotte universelle. » Il vit Padone, Ve. 
mise, « an des cabinets des merveilles du monde, » où il demenra 
un mois; il dit du châtenn de Milan : « C'est la plus accomplie for- 
teresse que j'aie jamais vue, n'y manquant rier, à mon jugement, 
sinon que la garnison n'est pas françoise. » Pavie lui arrache uu 
soupir, et il s’écrie en songeant à « Monsieur de Bourbon, par qui 
le roi François fut pris et défait, » que « la nation françoise ne 
ponvoit être vaineue que par elle-même. » 

Toute la relation du voyage d'Italie sent à ls fois l'écolier ignc- 
rant qui passe sur les chemins de l'antiquité et le gentilhomme qui 
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cherche d'anciens champs de bataille français. Il y a un tour plus 
original dans la relation du voyage d'Allemagne et de Hollande. 
« Lequel pays, dit-il en parlant de l'Allemagne, encore qu'il soit le 
seul qui reste sujet à l'empire, je le trouve le plus libre de l'Europe. 
Car, ontre toutes les villes ct républiques qui en eflt ne doivent 
que ce qu'elles veulent audit empire, les princes ont une espèce de 
liberté, parce qu’ils ne rendent respect ni obéissance qu'en ce qu'il 
leur plait à l'empereur. » Mais Rohan se plaît surtout aux Poys-Bas, 
particulièrement en Hollende. II s'étend avec de grands détails sur 
les villes de ce pays, qui lui semblent des merveilles, Awsterdem le 
sédnit uatant que Venise. De Hollande il passn er Angleterre; il fat 
réuavee Leauconp de courtaisie par la reine Élisabeth. En Écosse, 
leroiJacques, le traitanten cousin, lui demanda d'ètre le parrain d’un 
enfant qui devait s’appeler plus tard Charles I”, Rohan voit dans 
Jacques celui qui & mission de réduire « toute cette belle isle de ln 
Grande-Bretagne sous un même Dieu, une même foi, une même lui, 
au même roi. » Il vante, avec un enthousiasme un peu juvénile, 
« la façon de vivre politique et partienlière du roi d'Écosse, ses 
mœurs, ses actions, l'excellence de son esprit, son savoir et son élo- 
quence. » 

La relation de voyage finit par une série de ces parallèles aux- 
quels où se plaisait autrefois, et qui rappellent les parallèles de 
Flutarque. Rohan compare l'Allemegne à l'Italie, la Frunce à l'An 
gleterre, l'Écosse à la Bohême, la république de Venise à ln répn- 
biique des Pays-Bas. Un penchant secret l'entraiue vers la Hollande 
et vers Venise, deux républiques uristocrstiques; il admire surtont 
18 Hollande, parce qu'elle est guerrière, et parce qu'elle est un des 
oulevards de sa foi. Venise n'emploie que des mercenaires et « les 
armes auxiliaires où mercenaires sont autsi infidèles que les natn- 
relles sont fidèles. » Venise est la plus henrense ; la Hollande est 
toujours menacée d'un des plus puissants princes du monde, muis 
ce péril même la grandit à ses yeux. 

L'aristocratie française lui semble plus fortunée que l'anglaise 
« tant pare que celle-ci paie taille comme le peuple, qu'aussi pour 
la rigueur de jstice qui est ei ordinairement exercée contre eux, 
qu'il y en a qui tiennent à beanconp d'honneur et prennent la gran 
deur de leur maison per le nombre de leurs prélécsseurs qui ont 
eu la tête tranchée, an lien que cela est fort rare parmi nous. » Ri- 
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chelien n'avait pas encore tenu le pouvoir quand Hohan écrivaitees 
lignes, et l'on voit que le jenne seignenr avait vu la cour d'Henri IV, 
quand il vente « les privilèges de la noblesse en France, sa liberté, 
la familiarité dont le roi en nse envers elle, au lieu de ls supersti- 
tieuse révérence que les Anglais rendent à leur roi. » Il est sévère 
pour ls nation française « tenue fort couragense, fort clémente, fort 
civile et fort spirituelle : vertus qui sont combattues de grande lé- 
gèreté, inconstance, insolence, vanité et outrecuidance. » Il l'est 
encore plus pour les Angleis : « Ils sont craels, vindicatifa, super- 
bes, gens qui s'offensent aisément et pardonnent difficilement; qni 
en somme (je parle de la plupart) ont pour patron l'Italie; mais 
comme n'ayant pas tant d'esprit, n'ont pas si bonne grice au prix 
d'eux, à déguiser leurs mauvaises conceptions. » Ce journal montre 
en somme un jeune homme sérieux, né ponr le commandement, sou- 
cieux de connaître le fort et le faible des États, amoureux sûrtont 
de gloire militaire ; il l'adresse à sa mère, comme pour témoigner 
qu'il « profité de ses lecons et cherché à se rendre digne d’elle ; il y 
règne un ton où la hauteur et la modestie se balancent et qui trahit 
les ambitions d'an homme sentant fort sa qualité, et se préparant 
aux plus grandes destinées. 

Le voyage du comte de Rohan avait dû coûter cher, et pourtant 
les affaires de sn mère étaient embarrassées, Celle-ci écrivait le 26 
mai 159$ du Pêlerin, près de Nantes, à M. du Plessis pour le prier 
de faire en sorte que le roi (celui-ci était le tuteur de ses enfants 
mineurs) antorisût la vente de quelque terre pour payer les dettes 
de la maison de Rohan (1). Le roi, avons-nous dit, la redoutait un 
peu; il m'ignorait pas que Catherine de Parthenay l'acenseit d'in- 
gratitude pour ceux qui l'avaient porté sur le trône. En 1601, elle 
séjourne en Lorraine chez la dachesce de Bar, Cathorire de Bour- 
bon, sœur du roi. Nonsen avons la prenve dans nne lettre d'Henri IV 
à sa sœur (2), où il lui dit notamment : « Je vous prie d'aymer 
bien M®° Destarges ; elle est fort douce et point brouglone pourvu 











(1) Dans la même lettre, elle se précceupait de la dot nelle donnerait à ses filles 
orà de leur ai 





CL ele récommaau À Du Plessis de Jui Hire avor Tiens peur 

ministre privé. (Catalogne Charavay. Autographes de M. Benjunin Filon, 187+.) Ea 

l'aunée 1603, Mn de Rohan vendit la tene de Montpacn, qui avait été donrée comme 

supplément de légitime à Isabel de Navarre, (Papiers de D. Morice et de D. Taillandier» 
(2) Lettre missives d'Henri IV, LIN, pe 122. 
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que ma cousine de Rohan ne la guate point. Montrès lui ce que 
je dys d'elle, je dysà ma cousine. » Henri IV aimait à tourmenter 
M% de Rohan; il avait l'humeur tiquine, clle avait l'hameur 
cbrouillonne » et In langue acérée. 

Pour Heuri de Rohan, Heuri IV semble n'avoir jamaiseu qu'ane 
amitié sans mélenge. Il nimeit et protégenit tont ce qui portait ce 
non de Kohan. Il ft un moment la sour à Catherine de Rohan: 
mais quand il lui demanda comment où arrivait à sa chambre, elle 
répondit simplement et fièrement : « Par l'église. » Lorsqu'ilrésolnt 
de chercher une seconde femme, il sozges un moment à celte ver- 
tense princesse et, s’il fant en croire Sully, il ne la raya de sa 
liste qu'i cause de la religion. Sully raconte en effet que le roi lui 
dit un jour : « Voilà pour ce qu'il y a de princesses : vous avez 
après cela une fille en la maison de Luxembourg, une en In mai- 
son de Guémené, me cousine Catherine de Rohan; msis celle-là 
est huguenoe, et les sutres ne me plaisent pas (1). » Henri IV 
fit plus tard conclure le mariage de la belle Catherine de Rohan 
avec le duc de Deux-Ponts, Jean de Bavière, prince palatin (2). 
M. Du Plessis fat le négociateur de ce mariage, à le prière du 
père du jeune due. Le père mournt svant que le marisge ne fût 
accompli; & mis par le dextérité de M. des Bauves, fils de M. Du 
Plessis, qui se trouva sur les lieux, il fat conduit à fin premier qu’il 
scenst Je décez de son père ; parce que retournant en Allemagne, la 
chose encor en son entier, il y eust troavé de contraires conseils an 
préjudice des promesses de part et d'actre avancées (3). » Henri IV 
créa M. de Rohan due et pair dès que celui-ci futde retour en France : 
Rohan prèta serment, le 7 août 1603, accompagné de beaucoup de 
noblesse protestante. M”° de Rohan la mère ne voulait pas que 
zon fils fût fait duc; elle répétait à cette occasion, le cri d'armes 
des Rohan : « Roy, je ne puis ; due, je ne daigne; Rohao je suis. » 

Projets de mariage pour Henri de Rohan. — Il semble qu'un 
léger nuage ait un moment passé sur l'amitié que Henri IV témoi- 
goait au jeune due. Vuici ce que M. de Villeroy écrivait à Sully le 
3 juillet 1604 : « Un nommé Durand, né à Genève, qui se dit sieur de 








61) Acomouies royales de Sullr, €. Le 343. 

42) La date du traité de mariage ex le 14 octebre 1602, 

18) Histoire de ln vie de mire Dhiippe de Morneys eéigneur Du Dccis-Mornes, 
Lerde, 1647, 1 308. 





Google 


LL jxtnitité 





LE DUC DE ROHAN. 33 


Hantefontaine, a' été envoyé en Angleterre il y a quelques jours par 
M. le duc de Rohan, pour y conduire et présenter au roi dudit pays 
un chevalde la part dudit duc, lequel s’est embronillé en des pratiques 
préjadicisbles an service du roi et y a semé de très manvaises grai- 
nes, sbusaat du nom dudit due, lequel Sa Majesté ne peut eroire 
aroir donné charge audit Darand de faire telles pratiqnes, jusqu'à 
proposer de le marièr en Angleterre et le faire passer audit pays 
pour cet effet, puisqu'il n’en a fait avertir Sa Majesté et ne luy en 
2 demendé le permission : car encore qu'il y ait envoyé ledit cheval 
sans congé, cs qu'il re devoit faire, Sa Majesté n'estime pas qu'il ait 
entrepris le reste sans sçavoir sa volonté, néanmoins, Sa Majesté dé- 
sire que vous mettiez peine d'apprendre par delà la vérité, ayant 
opinion qu'il pourroit bien aussi s'estre laissé aller à faire crtte fante 
pur le conseil de M°" sa mère, de laquelle Sa Majesté dit que vous 
connaissez la portée comme elle fait (1). » 

Sally étaiten Poitou quard Henri LV l’avertit des projets de ma 
ringe anglais formés par M=* de Robau pour son fils ;il alle à Saint- 
Jean et à Bronage, où il fut reçu par MN. de Rohau et de Saint-Lur. 
Sally parla à Rohan de tont ce que Villeroy Ini avait mandé, « sur le- 
quel discours il fit paroître d'estre étonné et encore plus de ponvoir 
découvrir qui m'avoit pu faire ce rapport, duquel il y avat, ce me 
dit-il, quelque chose de véritable; mais ton le snrplns entièrement 
faux et sapposé et qu'il falloit qne ce fût quelque sien enemy qui 
am'eût dit tont cela, lequel désirant luy nuire en pourroit dire autant 
à Votre Majesté, me priant s'il venoit à ma cognoissance que cela 
eût été fait on sc fs: ey-après de vouloir prendre la protection de 
son innocence, me pouvant jurer de n'avoir jamais donné charge 
audit sienr Durand des choses que je luy avois dites, que s’il les 
avoit advanctes, il l'en désavonoit sbsclument; que quan: au che- 
valilrecongnoissoit la chose estre très wraye, mais qu'anssiespéroit- 
il bien s'en justifier si jamais Votre Majesté Iny en parloit, d'antaut 
qu'il la foroit fort bien sonvenir qu'il ne l’avoit point entrepris sans 
Jui en avoir demandé permission auparavant (2). » 

Catherine de Parthenay avait d'abord songé à faire éponser à son 
fils Henri l'ane des jennes filles que Lonise de Coligny, sn amie, 


11) Économie royales, LIT, pH. 
(2) Economies royale, &.IT, pe 254. 
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avait élevées, la jeune comtesse Charlotte- Brabantine de Nes- 
sau. Louite de Coligny était venue à Paris en 1594 avec cette 
princesse et sa sœur Élisabeth. « Votre sœur Brabantine, écrivait 
Je princesse d'Orange à Maurice de Nessau, est recherchée par 
M. de Rohan et sa mère le désire fort; mais l’âge de l'an et de 
l'autre me donneront bien le loisir de la ramener avec moi ; tonte- 
fois vons m'en manderez, s'il vous plaît, votre volonté (1). » 

Maurice de Nessau fit la sourde oreille, il goûtait peu l'établis- 
sement des siens en France. 

Henri de Rohan n'était pas le senl aspirant à la main de « la 
belle Brabant », il ÿ en avait un autre, le due Claude de la Tri- 
moille; ce fat ce dernier qu'elle préféra. 

Henri IV lui choisit pour femme la file de Sully. — Henri IV 
voulait donner une femme à Rohan de sa propre main, Il avait 
pensé d'abord le marier à la fille de Charles, due de Sudermanie, 
depuis roi de Suède; mnis les négociations avaient été rompues à 
cause du douaire (2). Il fitun matin quérir Sally aux Tuileries et, 
se promenant avec lui sur la grande terrasse vers les Uapucins, il 
lui dit : « Je crois que vus vous souvenez bien comme à cause que 
fene ma sœur et ma tante de Rohan (qui me faschoit bien souvent 
en faisant la nisise et la resveuse) vous avoit fait proposer, sans 
m'en avoir fait sçavoir la moindre chose du monde, le mariage de 
mon cousin de Rohan avec votre fille ; ma sœur promettant de leur 
“lonner ses biens à bon escient et que vous, mais encor plus votre 
femme, escoutates tout cela sans m'en parler ni sçavoirma volonté, 
je vons défendis d'y penser et vous commandny d'entendre à celni 
de M. de Laval dont M. et Mme de Fervacques m’avoient parlé, 
estant besuconp plus riche que M. de Rohan, lequel svoit pen de 
biens ponr estre de si grande maison et mon parent si proche, que 
si ma sœur et moi n'avions point d'enfans, il seroit héritier du 
royaume de Navarre et de tons les biens des maisons d’Albret, de 
Foix et d'Armaiguac, maisje vous ay envoyé quérir pour vous dire 
que j'ay maintenant changé d'avis (3). » Le roi ordonna donc à 






CG) Zattres de Lomise de Coligngqnt LXIV. 
€) La négociation an anjot 
euvoyë en Suëde le sieur Dubreïl, souseiller au parlement de Paris. 
G) AL ae Rohan avait ausal prié M. le La Force d'incliner le roi à La recherche qu'il 
faisait de la fille de Sully. M. ie Ia Furce le ft, il capérait lui-même obtenir La plus 
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Sully de rompre avec M. de Laval, et lui annonça que M. de.ltokun 
irait dans trois jours Je voir avec su mère, « EL pour témoigner que 
c'est moi qui fais ce mariage, eux et moi vous irons demander votre 
lle, en feray dresser le contrat en ma présoncé et le signeruy comme 
parent des deux cités, scachant Lieu qu'à cause des maisons de 
Béthune, Laxembourr, Coussi et Melun, vous avez des alliances 
avec la mienne, et veux donner 10,000 escus an marié et antant à 
le mariée pour les festins et habits de nopces, et feray après tant 
d'utres avantages à mon cousin de Kohen que vous en serez con- 
tent. » 

M=* de Rohan (1), passant par Orléans, alla faire la cène à Ablon, 
et arriva à Paris le 2 janvier 1605, avec ls duchesse de Deux-Pouts 
ct sea deux antres filles. Elle prie M. de Le Force de parler au roi 
sur le traité du mariage de son filu: elle espérait marier sa flle 
Aune au file aîné de La Fore et disai: ne vouloir pas marier la en 
dette avant l’ainée. Elle tomba malade dès son arrivée; le roi et ln 
reine allérent lui faire visite. Les dames de le cour apprirent un 
grand ballet pour le mariage; même le duchesse de Denx-Pouts, 
quoique grosse, y joua son rêle. 

La Force raconte dans ses Lettres ce ballet de la reine. « Ce ballet 
de la reine fat fort magnifique, el à lu fu eutrèreut deux chameaux 
avec deux sauvages desaus, les trompettes marchant devant eux; 
comme les chameaux furent devant le roi, ils se mirent tous deux 
à genonx, et lors eelni qui était desus descendit. et présenta an 
roi le cartel que je vous envoie. C'est un défi de la part de M. de Ne- 
vers, pour combattre à la barrière, d'une partie qu'il a faite de quatre 
tenans, pour recevoir de soutenir contre tous ceux qui viendront. 
Il y a plusieurs parties qui se préparent pour asscillir. Parmi ces 
princes, M. de Rohan en fait anssi une; il a prié notre aîné d’en 
être avec lui. Je suis après à pourvoir à ce qu'il Ini fant. Voilà les 





jeune sœur de Rohan pour son fils aîné 
son visage fort agréables. La mere «la fille doirent arriver en cette ville dans trois 
où quafre jours, » Paris, 23 décembre 1604. (Mimoirer et Latres de M. de La Force, 
& 1, p. 886) 

() Catherine de Parthenay trmnsiges avec le éue de Rehaz au sujet de son douaire 
+ des éonations que Ini avait faites le vicomie de Roban son mari; à cause des dettes 
de la maison, elle voulut blen se contenter de jeuir.par faveur de pruvisiun. des terres 
et seigneurie de Landemean, de la seigreuris de Fresnay et de la farêt du Pont. La 


ransaction ett du 24 octobre 1604. (Papicra de D. Morice et D. Taillandier.) 


park d'elle comme d'une fille à à 
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principales occupations d'à présent. M. de Rohan et moi avons dîné 
ce matin à l'arsenal avec M. de Rosny. » 

M. de Rohen éponsa Marguerite de Béthune Je dimanche 13 février 
1605 à Ablon. « Étant mariée, on lui mit aussitôt audit Ablon la cou- 
ronne ducule sur la tête, et lui Lila lors le ruautesu ducal, et fu en 
cetéquipage conduite à Paris par un bon nombre de seigneurs et gen- 
tilshommes , auxquels M. de Rosni avait donné à diner audit ch4- 
teau d'Ablon (1). » Le mariage avec le fille de Sully venait sans 
donte à propos ponr tirer Rohan de ser embarrss financiers. & M. le 
chancelier, écrivait Henri IV (2) à Fontainebleau, m'estant cour- 
roucé à mon cousin le duc de Rohan de ce qu’il ne se rendait plus 
sujet suivy près de moy, il s'en est exeusé sur ce qu'il ne pent, à 
cause de la crainte qu'il y & que, aussitôt qu'il y sera avec son équi- 
page, que l'on le ni fasse saisir et arrester à cause de ses debtes, » 
C'est pourquoi le roi commande au chancelier de donner au due de 
Kohen des lettres patentes pour empêcher qu'on ne saisisse son 
équipage quand il sera près du roi. 

Nous avons déjà parlé des embarras de M°* de Rohan. Les 
grandes familles de cette époque, surtont en Bretagne, avec d'im- 
menses terres, avaient le plus sonvent des dettes. Pendant Les gnerres 
civiles, elles avaient été presque ruinées; la guerre dévorait le 
plas clair des revenus. La propriété d'ailleurs avait encore quelque 
chose de patriarcal, elle n'était ni fiscale ni oppressive ; le signeur 
tenait plus à la fidélité des tenenciers qu'à leur argent. Le roi, qui 
avait fait le mariage de Rohan, lui donna la charge de colonel gé- 
néral des Suisses. Henri IV voulait se l’attacher par ses bien- 
faits en même temps que flatter par une grande alliance l'orgueil 
de son ministre, Catherine de Parthenay fut elle-même reconnais- 
sente au roi et s'adoucit à son égard (3). 

Rohan ramène en Allemagne la duckesse de Deux-Ponts, — 





(0) L'Estoile, Jouraat d'Hewri 11, L LL, p.268, 

C9 Late d'Henri V4 IX,» 88, Original conservi À Ia Hibliothèque de Saint- 
Pétersbourg. 

Cette lettre est du 24 avril, mais n'a point d'autre date : Henri IV s'est trouvé À 
Fontainchlea le 24 avril en 1600, en 1604 ct 1605 il u'y diait certainement pas en 1602: 
11 pouvait y être en 1801 et en 1608; la leitre a de été écrite entre 160 6: 1605: elle se 
rapporte peut-être à l'année 1604. 

(8) À la murt d'Henri I, ell 
eurs, out cités dans l'article que lui consacre |a France protestante. 
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La fille de Sully, quand elle épousa Rohan, était encore si jeure 
que la consommation du mariage fat différée pendant quatre ans. 
Très peu après sou mariage, Rohan alla reconduire sa sœur Cathe- 
rine en Allemagne : « Je vous dirai donc, écrivait-il à son retour 
à M. de La Force (de Fontaineblean, le 3 mai 1605), que nous avons 
conduit ma sœnr des Denx-Ponts chez elle, oh elle a tronvé une 
cour demi-française, mais un prince tout entièrement français, qui 
l'aime extrémement, ce qui convie les autres à l'honorer ; certes, je 
la crois fort heureuse, et plût à Dieu que mes autres sœurs fussent 
pourvues de maris qui les aimassent antant! E passant per lo Lor- 
raine, nous avons reçu infinis honneurs et courtoisies de ces princes: 
bref, je suis depuis quinze jours de retour, fort content surtont de 
voir ma sœur des Deux-Ponts fort contente. » 

Henri IV commençait dès lors à méditer sou « graud dessein, » 
et dès le mois de janvier 1605, Villeroy confinit sons le sceau da 
secret à Du Plessis-Mornay (1) que le roi ordornait trois régiments 
nouveaux pour entamer la gnerre au printemps du cûté des Flan- 
dres; l'un était pour M. de Soubise, frère du dne de Rohan, le se- 
cond pour M. de Boves, le flsde M. Dn Plessis (2), le troisième était 
encore donteux entre M. de Réthone et le fils de M. de Favas. L'am- 
bassadenr d'Espagne et le nonce eurent vent de ces projets, et 
l'ambassadeur d'Espagne déclara à Henri IV que, si ces nouvelles 
levées étaient faites, son roi déclarerait la guerre à la France. Il fal- 
at ajourner l'exécution de ces projets, et nons n'en parlons que pour 
faire voir qu’Henri IV voulait y convier tous les représentants des 
grandes maisons huguenotes. 

Rohan chez le prince Maurice. — Les plaisirs de la cour ne snf- 
isuieut pas à Rohan, En 1606, il quitia secrètement la France pour 
aller faire la guerre avec le prince Maurice. Heuri IV, sur les plain- 
tes de l'ambassadeur d’Espagne et de celui de l'archiduc, feignit de 
le disgracier. 

Le 20 octobre 1606, Rohan était an camp devant Wesel ; il écri- 
vait à son ami M. de La Force pour le prier d'apaiser la colère da 
roi. Henri IV Ini avait écrit Ini-même plnsienrs fois pour lai com- 
mauder de revenir; s’il avait tardé à obéir, c'es: seulement qu'il at- 


Gi La Vie de 
(2 Le même qui fut peu aprés tué dane l'arme du prince Manrice, 
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tendait ure occasion. « Mon malheur ne m'ayant permis d'en véir, 
quelque recherche que j'eu aie faite, et voyant que les armées vont 
bientôt se retirer, je ne puis que je ne sois en peine, me voyant près 
de revoir mon maître et ne sachant de quel œil il me regardera. (‘er- 
tes, j'eusse préféré mon honueur à mon contentement et étois prêt 
de m'en retourner quand je reçus sa dernière dépêche par le pauvre 
M. de Saiat-Angel (1), qui m’assura que Sa Majesté seroit fort aie 
que je me fusse trouvé en quelque bonne occasion, et qu'incontinent 
après il me conseilloit de la retourner trouver, à quoi je me snis ré- 
solu et n’si demeuré si longtemps qu’en espérance de la rencontrer; 
ce me semit un déplaisir trop grand que j'apprisse la nouvelle de 
quelque combat à Flessingne ou à Calais (2). » 

Un mois après, le 25 norembre, il est à Boulogne. 11 racontr 
à La Force qu'il a voulu voir « l'événement da siège de Groll »; 
il n’a pu assister à aucun combat et s’est décidé à revenir. Le 
roi, pour satisfaire l'ambassadeur d'Espagne ei l'archidue, le con- 
demne à «e retirer dans ses terres sans paraître à la cour. Nons le 
voyons, le 29 novembre, à Paris, d'où il était venu en poste de 
Boulogne; il y écrivait à La Force pour le snprlier de faire abrêger 
son exil 

L'exil de Rohan n'était que pour la forme ; nous trouvons dans 
les Économies royales (3)une lettre d'Henri IV à Sully, du 29 no- 
vembre 1506, où le roi, apprenant que Rohan est venu contre ses 
ordres à Faris, enjoint à son ministre de l'envoyer à Sully ou à quel- 
que antre maison ; il le charge de faire connaître à tout le monde le 
déplaisir qu'il a éprouvé de la désobéissance de Rohan. « Pour mon 
cousin de Soubise, ajonte-t-il, parce que je Ini donnerai congé d'al- 
ler en Flandres, il me pourra venir trouver icy (à Fontainebleau) on 
m'attendre à Paris, où après que je seray arrivé, j'aviserai avec vous 
ce qu’il fandra que mon cousin de Rohan fasse lorsque je le verray, 
tant pour me satisfaire que pour donner conteatement an monde, 
afin qne son exemple serve à faire retenir chacun en son devoir (4). » 








€) Racheort de Saint-Angel, marquis de Théohon 

€) Mémoires de M, de La Force, &. ], p. 47 ct suis, 

GTI p.71. 

() Le roi, faisant de nouvelles levres pour les Paya- 
Soubise et un autre au fin aîné de M. de La Force (Vmoi 
deux régiments desaient aller servir auprés du prince Maurire. 
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AL revient à lu cour. — Roban ne tarda pas à être rappelé à la 
cour. À l’occasion de la naissance d'une fille du roi, en 1606, la cour 
donna an ballet à cheval, qui sst rnconté par M. de Thou (1). Nous 
ÿ voyons figarer le dieu Vulcain, suivi d'Henri de Rohan et de 
douze cavaliers vêtus en Parthes. Les cavaliers de l'air ct du feu 
s'attaquèrent, bristrent leurs flèches et leurs lances. Emmeruel 
de Lorraine, Sommerive, représentait le dieu de l'air. Le duc de Bel- 
legarde et Charles de Gorzague, duc de Nevers, étaient les chefs 
des deax autres gronpes qui complètaient le quadrille (2). 

La correspondance d'Henri IV nous montre Rohan jouissant de 
le confiance intime du roi et de Sully, et chargé fréquemment de 
leurs messages les plus secrets. Un jour Henri IV (3) écrit à Sally 
que Rohan lai a demandé, à Fontainebleau d'aller, faire la vène à 
Charenton; il ajoute : « Nous avous discoura eusemble touchant 
quelques avis que l'on m'a donné fort secrètement comme estant 
grandement importans, en quatre oncinq sortes d'affaires auxquelles" 
six ou sept personnes, dit-on, sont bien avant meslés, etjngerés, je 
m'asseure, si différens en opinious, désirs, humeurs, fantaisies et 
intérests qu'ils conviendraient fort difficilement en un tout sem- 
blable dessein. J'uy douué charge à mou cousin de Rulnu de vous 
en dire les noms et tontes les particularités que l'on m'a fait sa 
voir. » Dans la correspondance intime de M. de La Force avee sa 
femme, on trouve la preuve que M. de Rohan avait assez de crédit 
pour faire payer à M. et à Mme de La Force les arrérages de pen- 
sions que le roi leur avait aczordées. La Force se plain: dens ses 
lettres des graudes dépenses que causaieut à ses enfants les « galau- 
teries de Lallets et combats de barrière. » 

Rohan figurait d'ordinaire dans toutes les grandes cérémonies. 
Au mois de février 1610, Henri LV fit maréchal de France le sei- 
gneur de Lesdiguitres, gouverneur du Dauphiné. Six peirs de 
France : MM. de Vendôme, de Guise, de Montbazon, de Rohan, de 
Sully et M. Le Grand, aecompngnèreut le uouveau méréchal, qui 
parut habillé de noir, avec un simple collier de pierreries au con et 
à son chapeaa ne grande rose de diamants. 


DT, 1186, p. A. 
2) On voit dans le besa lvro de Plavinel, Rolan figurer dns les toursois du jeune 
Louis XIII arec les principaux de Là eur. 
5) Étenomies roles, € org: IL, eh XV 
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La jeune duchesse de Rohan était l'objet des Lontés particulières 
da roi; elle cherchait naturellement à lui plaire, elle lui racontait 
en confidence les colères et les propos de la reine. « J'ai su tont 
ceci de ma cousine de Rohan, votre fille, » écrit-il à Sully, en par- 
lant de quelque sortie de la reine. « Je rie et joue avec elle comme 
avec nn enfant; je ne lui trouve pourtant pes l'esprit d'un enfant, 
elle me donne quelquefois de très bons avis, et surtont elle est très 
secrète (1). » 

Soubise avait obtenu aussi une part de cette grande faveur, bien 
qu’il montrât déjà son hamenr difficile. Le 22 février 1607, Soubise 
se Lattit en dnel avec M. d Boccal, « et fut, le sieur de Soubise, 
griètement blessé (par sa faute, ainsi que chacun disait), ayant 
forcé Boccal au combat , lequel respectant sa maison, qui touche de 
parenté au roi, ne voulut sccepter ledit combat et ne s'y hasarda 
qu'à l'extrémité (2). » 

Quand le « grand dessein » fat sur le point d'être dévoilé, 
Henri IV accorda, le 8 mars 1610, à Soubise le permission de lever 
ane compagnie de chevau-légers et lui fit donner 12,000 livres (3). 
Le due de Rohan servait lni-même, en sa qualité de colonel-gé- 
néral des Suisses, dens l’armée du dne de Nevers, où était déjà 
attendu Henri IV, quand l'attentat de Revaillac vint couper court 
aux projets conçus contre les Pays-Bas espagnols. 

Mort d'Henri IV. — La mort d'Henri LV fat un grand déchire- 
ment dans notre histoire nasionale. Les protestants furent conster- 
n6s; ils perdaient celni qui par son autorité ponvait senl donner 
force de loi aux élits de tolérance. 

Dans le désurroi général qui suivit le crime de Ravaillse, Sully 
perdit la tête et s'enferma d'abord à l'Arsenal ; il envoya un mes- 
sager à Rohan pour lui muader de venir en toute hâte; il eu dé- 
pêcha un second pour l'arrêter en route et lui dire de retourner 
à l'armée. Rohan ne parnt donc pas à la cour pendant les premiers 
temps qui suivirent la mort du roi. Pendant les lenteurs du siège 
de Juliers, il trouva le temps d'écrire son Discours politique sarla 
mort du roi. Il garda toute sa vic l'habitude de ces « discours, » 





C3 Eememies royates. Edit. de Lonires, 1745, t IL, pi F0. 
C2 Journal de T'Estoile, +. LIL, p.44. 
(8) Leire d'Henri IV à Sully, — Lettret maires d'Heuri IV, 4 VIT De R. 
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«lont quelques-uns senlement nous sont parvenus, sorte de mémoires 
ou de confidences qu'il se faisait à lai-même. 

Discours sur lu mort du Roi.— Le « Discours » sur Henri IV a 
de fort belles parties. « Si jamais j'ai eu snjet de joindre mes regrets 
avec cenx de [nr France, c’est à la mort malhenrense d'Henri IV, 
pleine de tristesse et d'accidents fanestes pour mous. Depuis son 
avinement eu royaume, il a employé huit années à le remettre à 
sou obéissance, lesquelles, quoique pénibles , ont été les plus heu- 
renses de sa vie, car, augmentant sa réputation, il angmentait con 
État. Le vrai heur d'an prince magnanime ne consiste pas à pos- 
séder longuement an grand empire qui ne lui serve qu'à se plon- 
ger dans les voluptés, mais bien d’un petit à en fire un grand et à 
contenter non son corps, mais son courage. Lun dort souvent 
plus mal parmi les délices sur de bons matelas que qur des gebions, 
til n'y à de pareil repos que celui qui s'acquiert avec beaucoup de 
peine. » 

ll faut citer encore ces lignes où la langue conserve encore toute 
Ja saveur du seizième siècle et où parle une âme îdèle et vraiment 
française : 

« Je regrette en la perte de notre invincible roi celle de la France. 
Je pleure sa personne, je regrette l'occasion perde, et soupire, du 
profond de mon cœur, la façon de sa mort. L'expérience nous fera 
connaître en pen de temps le sujet légitime que nous avons de le 
pleurer et regretter. Le peuple frémit déjà et semble prévoir son 
malheur. Les villes fnt garde comme si elles attendaient le siège. 
La noblesse cherche sa sûreté parmi les plus relevés de son corps 
mais elle les trouve tous désuuis, et il ÿ a toute occasion de crainte 
et nulle apparence de sûreté. Bref, il ne fant pas être Français, on 
regretter la perte que ln France & fuite de son bonheur, Je plenre 
ensa personne sa courtoisie, sa familisrité, sa bonne humeur, sa 
donce conversation. L'honnenr qu’il me faisait, la bonne chère dont 
il me favorisait, l'entrée qu'il me donnait en ses lieux plus privés, 
mbligent, non seulement à le pleurer, mais aussi à ne me plus 
aimer où j'avais accontumé de le voir. Je plains la plus belle et 
glcriense entreprise dont on ait jamais onï parler... occasion que je 
ue verrai jamais, pour le moins sons un si grand capitaine... Certes, 
qud j’y songe, le cœur me fend. Un coup de pique donné en sa 
prisence m'eût plus contenté que de gegner une bataille. » 
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Robaa avait trente et an ans au moment de la mort d'Henri IV ; 
il await bien raison d'écrire Je veux done séparer ma vie en denx, 
nommer celle que j'ay passée, heurense, puisqu'elle a servi Henri le 
Grand;et celle que j'ay à vivre, malheureuse, eï l'emploier À re- 
gretter, pleurer, plaindre et soupirer. » Il voyait bien les dangers 
de l'État sons « le règne d'un enfant et sons la condnite d'ane prin- 
cesse pen instraite aux affaires, traverafc par les grande du royaume, 
qui se vealent élever durant la faiblesse de sn gonvernement , où 
les desseins particuliers empêchent les bonnes et publiques instrac- 
tions, où les finances sont prodiguées, les arsenaax dissipés et les 
favoris 2n vogue. » 

Nous avons dit que Rchan était entré arec le maréchal de ln 
Châtre dans le duché de Jaliers (1); en l'absence du maréchal, il 
commarde en chef, comme maréchal de camp général, les troupes 
frauçaisss qui firent avec le priuce Maurice le siège de Juliers, La 
place espitula le 1® septembre 1610,et Rohan revint en France. 
11 y trouvait tont changé; il avait quitté Henri IV dans toute su 
gloire, Sully au comble de la faveur. Henri IV n'était plus : Sully 
étuit désormais en disgräcz, les anciens conseillers du roi ou n'é- 
taient plus écontés ou trahissaient les desseinsde leur ancien maitre 
pour saisir au débris de pouvoir ; de nonveanx scteurs, bruyants, 
remaanis, remplissnient déjà la scène. 














{3 & Je vais on Jalicrse avec cv troupes que a mine y envoie sous la charge de 
M. le maréchal de la Châtre. J'y nène un fort beau rügiuent suisse et le bonhomme 
Gututi La encore le voyage, c'en afn de me diverse de l'aflietion que 

rous jure que je ne puis demeurw dans cette ville sans une tristesse merveille 











surtout maintenant qu'on est aur lenterrement du feu roi,où je n'ai eu aller ai mème 
voir son efigic, tandis qu'elle étais en son lit de parade. Quant aux afaires, l'on ne 
roit que bute confusion. M. le cunte de Soissors a enfin obtenu le gouremement de 
Lorraine, au grand mécontentement du prince de Conty ct de touts la maleon de 
Lorrame. le prinee de Condé nèst encore id, on l'attend dans huit joure; il semble 
qu'il se jomdra avec là 
M. d'Éperon 


alsoa de Lorraîne, car . le comte de Solesons est ralllé avec 
suite, Quant aux hugusnots, il faut qu'ils demeurent bien unis, 
re la France et l'État et d'empécher qu'on ne les oporime, » — Paris, 
9 juin 1610. (Lettre de Rohan Le Force. Minoires de La Force, publiés ar le marquis 
de La Grange, t LI, p. 26.) 














Google sé Y oi À 














CHAPITRE I. 







Lo prinee de Condé. — Le comte de Soins, — Le due 
. — L'édit de Nantes. — L'Assemblée de Saumur. — Querelle de Sully et 
con. — Rohan devient le chef de protestant, — Mécontentement de Condé 
— Rohan part pour Saint-Tean-d'Anguy. — Affaire de Saint-Jeon d'Angely. IL ee 
défait de on charge de coloncl-général den Suimes — Discours ur l'état de la France 
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gtnerale convoquée à Grenoble. — États gérérauz de 1614. — Amernti 
— Roban ue déclare et prend parti pour Condé, — Campagne de 1615, — Candale, — 
Campagne de Rohan. — Conférence de Lordun.— Rohan négocie dans l'intérêt des 
Églises, — Arrestation de Condé, — Rohan a de bons rapports are la reine mète, — 
Rohan reçoit de l'emploi dans l'armée royale. — Mort de Concini. — Roban et In 














Les grands et les Églises. — Deux forces confuses, tantôt con 
fondnes et tantôt séparées, entrèrent en lutte contre l'antorité royale 
après la mort d'Henri IV, l'ambition des grands, les Églises privées 
de celui qui avait ern leur assurer le tolérance. Après le plein jour 
dn règue du grand Henri vient une sorte d'éclipse : l'histoire n’a 
plusde traits précis, les cuructères sont effacés, énigmntiques, la 
défiance et la trahison pénètrent partout. Des personnages ambigus. 
marichanx sans armées, favorissans services, ministres sans intel- 
ligence et sans vues, s’arrachent les lambeaux d'un ponvoir dont ils 
ne sevent que faire. La nuit se fait sur la France, et l'historien est 
réduit à étndier comme des énigmes les événements et les hommes. 
Rien ne reste de ces années ténébrenses qu’une multitude de pièces, 
de lettres, de pemphlets : c'est dans ces fenilles légères, si nom- 
breuses alors et devenues anjonrd'hni si rares, que se tronve ln vé- 
ritable histoire. 

Des deux passions quiagitèrent la France après lamortd’HenriV, 
Le veax dire l'ambition remvante des grands et l'exigence des Églises, 
Rokan ne ressentit vivement qne la seconde. 11 était de natnre snjet 
fidèle et ne se croyait le droit de prerdre les armes contre le roi 
qu'an nom de sa foi. Antant on le voit hésitant et froid quand il ne 
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s'agit que de servir Les intérêts des princes, autant il est difficile, 
hautain ec prêt à la révolte quand il s’agit des libertés religienses. 

Les guerres de religion, interrompues par un règne glorieux, ne 
recommencèrent qu'après les prises d'armes des grands inspirées 
par des passions et der convoitises assez vulgaires. Les épées nne 
fois tirées des fourreaux n'y purent rentrer aisément, Les monve- 
ments des grands forment comme la préface naturelle des trois 
suerres de religion durant lesquelles Rohan eut le périlleux honneur 
de tenir tête à la royant£. Il semble que les réformés ne se jetérent 
pas naturellement dans la guerre civile, qu'ils y furent poussés par 
le désordre des mœurs politiques, par les excitations incessentes 
de ceux qui se faisaient de toute chose un iustrament d’ambition. 
Rohan et ses auiis glisséreut eu quelque sorte dus le guerre civile, 
ils ne se mirenten révolte onverte que lorsque la France était déjà 
déchirée par les factions et quand tout le monde eut donné l’exem- 
ple du mépris de l'autorité royal, Si les grands étaient tonjours 
teutés de 8e servir des Églises, comment lex Églises n'auraient-elles 
pas été tentées de se servir des grands? Ainsi l'intérêt religieux ct 
l'intérêt aristocratique, différents dans leur essence, se trouvaient 
pourtent sans cesse rapprochés. Parlons d'abord des grands. 

Le duc de Bouillon. — Parmi les acteurs qui montèrent sur la 
scène politique après la mort d'Henri IV, il en est deux qui méri- 
tent notre attention particulière : le duc de Bonillon et le princo de 
Condé. Bouillon pouvait être à ce moment considéré comme le chef 
militaire da parti protestant. On sait l’histoire de ses démélés avec 
Henri IV; après avoir erré quelques années à l'étranger, il avait 
accepté avec un peu de hauteur le pardon du roi, et il vivait entre 
les remparts de Sedan, pintôt comme un souverain que comme nn 
sujet. IL poursuivait d’une haine mortelle Sally qui l'avait toujours 
dénoncé et desservi auprès du roi; après le crime de Ravaillec, il 
vint dffrir ses services à la reine mère, Il n'aspirait à rien moins 
qu'à continuer Henri IV, à commander l'armée qui devait entrer 
dans le duché de Juliers. Le prince Maurice était son parent. Il 
espérait en unissant ses armes à celles des Nassau et des princes 
allemands élever à la fois sa propre fortane, servir le France et la 
religion protestante. Profond politique, homme de guerre, capable 
de former et d'exécnter les plus grands desseine, il n'avait besoin 
que d'une occasion ; elle ni fat refusée. En vain fit-il taire nn mo- 
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ment sa haine contre Snlly ; sans violer onvertement la parcle don- 
née aux États par Henri IV, le nouveau gouvernement ne voulait 
pas avoir un duel à mort nvec l'Espagne. L'expédition de J'uliers ne 
fat donc qu'une promenade militaire. Le commandement fai donné 
an maréchal de la Chitre, et Bonillon dnt se contenter de belles 
pardes. Il se vit joué; furieux contre là reine mère, il invite le 
jeune prince de Condé à retourner au prêche et à se mettre à la tête 
du parti protestant, 

Le prince de Condé. — A défaut de Bouillon, déjà fatigué, rongé 
de goutte et tonjours prêt à enfermer sa mauvaise humeur dans Se- 
dan, il était naturel que les protestents missent leur espoir dans 
l'héritier de ces Condés qui avaient si veillamment combattu pour 
leur cause. La mort d'Henri IV avait délivré ce prince; il sortait 
de « demi-jour de l'exil, qui déforme les objets et dans lequel 
l'imegiuation populaire aperçoit volontiers toutes les grandeurs et 
toutes les vertus. ; 

Henri de Bourbon, denxième du nom, était le premier prince du 
sang. Il était né le 1°" septembre 1588, six mois après la mort de 
son père, qui avait été empoisonné. Un mystère enveloppait «a nais- 
sance. Sa mère, Catherine-Charlotte de à Trémoille, avait été dé- 
crétée à Suint-Jeau-d'Augely comme coupable de la mort de son 
mari(1). Le procès avait duré plnsienrs années; Henri TV avait enfin 
renvoyé l'affaire au parlement de Paris, Il s'était servi de l'accneation 
portée contre la princesse pour la faire venir avec son fils à la cour, 
N'étant encore que roi de Navarre, il avait été soupçonné d’avoir 
eu les bonnes grâces de cette princesse, et l'on prétend qu'il con- 
tious à la voir secrètement malgré l'accusation portée contre elle. Il 
avait fait élever le jeune prince à Saint-Germain-en-Laye, et donné 
8 parole au pape qu'il le retirerait des mains protestantes. Le petit 
prinee, à l'âge de huit ans (1596), fat conduit à la messc ct instruit 
dans la religion catholique per Pierre de Gondi, cerdinal-évêque 
de Paris. Henri IV lai octroys, quand il n'avait que neuf ans, les 
provisions du gouvernement de Guienne. Sa mère, Charlotte, abjura 
solennellement le calvinisme entre les mains du légat à Rouen, le 
26 décembre 1596. 





(1) Voir sur Henri IL de Bourbon l'Himoire des princes de Condé de M le due 
d'Aubale, T. IL, 
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Condé avait épousé e1 1609 Charlotte-Margnerite de Mont- 
morency; l'amour du roi pour la princesse, la fuite des jeunes 
époux, les mouvements qui eu fureut la suite, sout purmi les évêue- 
ments les plus connus de notre histoire. Cest à Milan que Condé 
apprit la mort d'Henri IV. 11 résista à toutes les ouvertures du 
comte de Fuentes, qui tâche de piquer son ambition et lui montra 
le chemin de le royauté; il fut encore sollicité par l'Espagne à 
Bruxelles; on l'y poussa à contester la validité da second maringe 
d'Henri IV ; mais il résista à toutes les avances. 

Sully, qui voyait son erdlit détrnit, alla au-devant da prince avet- 
deux cents chevaux, comme fit d'Épernon, qui redontait le venue de 
l'exilé. Monsieur le prince entra à Paris & cheval, parmi une grande 
foule de cavaliers. Les haguenots regardèrent avidement le jeune 
homme (il avait alors 25 aus), moulé sur une belle hacquenée pie 
donnée par l'archidue. « Il fut remarqué de tous fort triste et comme 
un homme qui s peur, descontenancé, se jouant tantôt au collet de sa 
chemise, puis à ses gants qu'il mordoit, après à sa barbe et à son 
menton (1). » Il se rendit ainsi au Louvre pour saluer la reine ré- 
gente, qui le reçut fort bien, et alla en son logis, à l'hôtel de Lyon, 
en traversant le Pont-Nenf, 

Condé protesta qu'il ne vonlait tenir d'antre parti que celui de 
la reine et du roi, et qu'il voulait maintenir l'autorité des parlements ; 
il fit de grandes politesses à MM. de Thou et Molé. Il suivait, en 
agissant ainsi, les conseils dn maréchel de Bouillon, avec qui il 
avait conféré à Senlis, et du connétable, son oncle, « vienx routier 
ct sage mondain » suivant le mot de l’Estoile. 

Les protestants mirent un moment tont. lenr espoir dans Condé, 
élevé presque de force dans la religion catholique, et dans le duc 
de Bouillon. Ils les regariaient, pour ainsi dire, comme des alliés 
naturels. Ure union intime entre ces deux personnages eût été d'au- 
tant plus nécessaire à leur cure que les autres princes du sang 
étaient le prince de L'onti, qui était à peu près imbécile, et le comte 
de Soissons. 

Le comte de Soissons. — Le comte de Soissons , Charles de Bour- 
bon-Conti, fils du prince de Conti et de Francoise d'Orléans (a fille 
de François d'Orléaus, marquis de Kothelin, et de Jacqueline de 





C1) L'Eatoile, Journal d'Henri 1°, 4.IV, 1e 166. 
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Khan), avait prétendu à In main de Catherine de Navarre, sœur 
d'Henri IV. Elle avait agréé sa poursuite et avait échangé avec lui 
par écrit des promesses de mariage à Pan, quand le parlement de 
Pan, par ordre du roi, s'était saisi du chôûtean, avait renvoyéle comte 
de Soissons et donné des gardes à la princesse. Celle-ci araît écrit 
à son frère pour se plaindre ; il la manda à Saumur, où elle le joi- 
sait en 1593. Elle se soumit aux volontés de son frère et porta elle- 
méme le comte de Scissons à renoncèr àsa main. Le comte continua 
cependant à rendre des devoirs à lu sœur du roi, et à lu voir à son 
insa. Henri IV avait pour Ini ane véritable antipathie, bien qu’il 
l'eût nommé grand maître de France, à cause de son rang. Sully 
et le comte de Soissons étaient ennemis depuis que le premier s'était 
chargé de rompre le mariage de la sœur du roi avec le comte. Celni- 
ci ne vonlnt pas asster au sucre de la roine (1810); il était mé- 
content du roi, mais il ouvrit «a mauvaise humeur d'un scrapale 
d'étiquette et se plaignit qu'on voulit laisser porter à le femme du 
due de Vendôme, fl naturel du roi, me robe semée de Heurs de 
lys. Il était dans ane de ses maisons quand il apprit le crime de 
Ravaillac. Dès qu'il snt que la reine avait été déclarée régente, il 
jeta feu et flammes. [1 se plaignit qu'on eût laissé au parlement le 
soin de l'établissement d’ane régence qu'il prétendait ne pouvoir 
être établie que par le testament des rois ou par des états-généranx ; 
qu'en tont ess, le parlement ne pouvait rien sans les princes dn 
sang, les dues et les pairs. 

Il alla toutefois eu Louvre saluer la reine; le grand bruit qu'il 
avait fait auprès des ministres nouveaux était surtout pour obienir 
50,000 éens de pension, le gonvernement de Normandie, le paie- 
ment d'ane dette de 200,000 éeus (dus au due de Savoie pour Mon- 
calieri, qui était à se femme), la survirance du gouvernement du 
Dsuphiné et de la charge de grand maitre pour son fils qui n'avait 
ensore que cinq ans ; tont cela fat accordé. Sully alla s’humilier de- 
vant Ini et s'excuse assez bassement de n'avoir travaillé que par 
les ordres du roi à empêcher son marisge avec Catherine de Na- 
varre. Le comte de Soissons ft semblant de le croire :le mensonge 
était sur toutes les lèvres. 

Le comte de Soissons se jeta dans le parti espagnol. « Ce jour, 
ronte l'Estoile, M. le comte de Soissons, étant dans sa chambre, 
oùil y avait plus de trente à quarante geutilshommes, menaca de 
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douner de son pignard dans le sein an premier qui serait assez 
hardi de dire que les jésuites avaient fait mourir le roi (1). » Il 
s'auit fortement à d'Épernon. Il courait les rues de Paris avec une 
jeune noblesse insolente qui semblait avoir seconé le joug d'un mai- 
tre et voulait recommencer le temps des Valuis. 

Le duc de Guise. — Le duc de Ventôme. — Le nom des Guises n'£- 
tait pas encore oublié, et le parti espagnol fondait toujours sur eux 
des espérances. 

Pendant tout le règne d'Henri IV, le duc de Guise s'était 
tenu coi dans son gouvernement de Provence. Il se trouva tout prêt 
à Paris, comme par hasard, à cheval, au passage du duc d'Éper- 
non, quand on porta Henri 1V-de larue de la Ferronnerie au Lou- 
vre. Il embrasse d'Épernon. Il se promens à cheval dans les rues 
< aussi prodigue de bonnetades au peuple de Puris, comme feu son 
père passant par la rue Saint-Honoré, et y saluant tout le monde. 
Une femme alla lui dire : « Nous a'avons que faire de tes saluta- 
tions ; celles de tu famille nous cousient trop cher. » La régente lui 
avait donné dès les premiers jours 200,000 écus. 

César de Vendéme, fils naturel de Gabrielle d’Estrées, avait été 
aimé passionnément d'Henri IV ; il avait été tont enfant, marié à la 
fille du due de Mercœur, plus agée que lui, parce que le roi espé- 
rait enchaîner ainsi la fidélité de la maison de Guise ; le jenne dnc 
avait reçu le gouvernement de Bretegne ; iln'avait à la mort de son 
père que dix-sept ans et demi ct il était tont prêt à se jeter dens 
la guerre civile avec l'ardeur étonrdie d'an enfant. 

Les gouverneurs de provinee. — C2 tableau da monde agité, dont 
toutes les forces allaient lutter contre la pure et noble ambition 
d'Henri de Rohan, ne serait pas complet si nous ne parlious de cs 
seigneurs hardis qui, tout pénétrés encore du vieil esprit féodal, 
avaient réussi, même sous Henri IV, à rester à demi indépendants 
dans lears gouvernements. La Force en Béarn, d'Épernonen Guienne, 
Lesdiguières dans le Dauphiné, étaient, comme le due de Bonillon 
à Sedan, les propres juges de ce qu'ils croyaient devoir à l'État ct 
de ce qu'ils croyaient devoir à leurpropre intérêt. Le fidélité mo- 
narchique n'avait pas encore pris la forme d’une religion ; on s' 
mait contre le roi au nom de la royanté : les mécontents affectaient 
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d'eutrepréudre sa délivrance quand ils avaieut à se plaindre des 
ministres et des favoris. On ne comprnait la fidélité que comme 
nn échange de services, et le droit naturel de la force semblait 
le recours légitime contre les droits de l'État. Il faut se souvenir 
qu'on sortait de longues et sanglantes guerres civiles, que ln paci- 
fication d'Henri LV n'avait été qu'une trêve, que lui-même avait dût 
traiter pour porter la couroune, abjurer, combler de bienfaits ses 
ennemis. Lai disparu, chacun suivit la pente naturelle de son am- 
Vitiou à il se fit une sorle de nuit daus laquelle tout le monde mur- 
cha à tâtons. La conr devint méprisable, les puissants gourerneurs 
révérent tons de devenir indépendants, de se faire de petits royan- 
mes où le parole des ministres aurait peine à parvenir. Lesdiguières, 
en pratiquant le ducde Savoie, avec lequel il traitait presque comme 
sree nn égal, avait gagné quelque chose de la finesse d'une race 
œcupée à opposer et à peser les alliances. Toujours sollicité des 
Églises et de la cour, il poussait sa propre fortune ; son rôle d'en- 
temetteur politique devait lui valoir plus tard l'épée de couné- 
table. La Force, d'hameur ples généreuse, témoin des derniers mo 
ments d'Henri IV, défenseur éincère de la reine mère et du danphin, 
si fidèle d’abord à Ia cour qu’il devint presque suspect aux siens, fat 
jeté presque de force dans la guerre civile. 

D'Épernon, d'âme dure et perverse, se fit une joie cruelle de 
frapper après la mort d'Henri IV tont ee que celui-ci avait aimé et 
servi. Il ne chérissait rien lui-même que ses haînes ; il servit ln 
veure d'Heuri IV par haine d'Ilenri IV ; son alliance était aussi 
redontable que son inimitié. 

L'édit de Nantes. — Les calvinistes avsient joui tranquillement 
sous Henri IV des immunités que leur avait données l’édit de Nan- 
tes. Cet édit était la charte d'une liberté bien chèrement achetée. 
Elle stipulait la liberté de l'exercice du culte protéstant : 1° dans les 
châteaux de seigneurs hauts jmsticiers, an nombre de trois mille cinq 
cents, et dans trente châteaux de gentilshommes ne jonissant pas 
de la haute justice; 2° dans deux endroits par bailliage ou séné- 
chasesée ; 3° dans les villes et villages, fort nombreux, où l'exercice 
publie de la religion s'était introdait jusqu'en 1507. Il était poarvn 
aux appointements des ministres et des régents des collèges par l'al- 
location d'une somme de 165,000 livres et par la permission de re- 
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dans les grandes villes de h ligue. 11 était défendu à cinq lieues de 
Paris, ilne fat antorisé d'abord qu'à Ablon, qui est à quatre lieues, 
età Charenton qui est à deux lieues. Prohibé davs le bailliage de 
Ronen, il fat établi par tolérance à nne demi-liene de cette ville sons 
Henri IV. Les religionnaires obtinrent les mêmes droits civils que 
les catholiques. 11 fut déferdu aux prédicatenrs et aux professeurs 
de les injurier et de soulever Les penples contre eux. Les universités, 
collèges, etc., furent ouverts à leurs enfants. Les causes des protes- 
tauts furent portées à des chambres spéciales dites de l'édit, et 
chambres wi-parties ; aux trois chambres de l'édit (Paris, Rouen, 
Rennes) on donns un président et seize conseillers, dix catholiques 
et six protestants; les chambres mi-parties (du Languedoc, de ln 
Guienne et du Dauphiné) eurent six conseillers eatholiques et six 
conseillers protestants. Les réformés furent admis à tons les états, 
offices, charges, dignités royales, seignenriales où municipales. 

Au point de vue politique l'édit avait donné à ceux de la religion 
une triple garantie : 1° les places fortes, 2° les assemblées, 3° les 
finances. 

Pour les places de sûreté, l'édit en accords deux cents, outre les 
pleces du Dauphiné. Le roi y entretenait les fortifications ct payait 
les garnisone. Il s'engageait à ne nommer eomme gouverneurs que 
des réformés ayant obtena l'agrément des Églises. Les places de 
sûreté farent accordées jusqu'à 1607 et ensuite jusqu'à 1611. 

Henri LV lui-méme ne put permettre longtemps aux assem- 
Llées de se réuuir à leur gré, d'admettre les étrangers dans leur 
soin et de dépater à l'étranger, Après la conspiration de Biron, on 
régla que les assemblées ne pourraient se réunir qu'avec l'autori- 
sation du roi, dans un lien consenti par lui. Dans l'intervalle des 
assemblées, les Églises étaient représentées auprès de lui par deux 
ambassadeurs nommés dépatés généraux. Les assemblées de ceux 
de la religion étaient de deux sortes : ecclésiastiques ou politiques. 
Les ecclésiastiques commençaient par les cunsistoires, de Ià on pas- 
sait aux colloques et aux synodes provinciaux et nationaux. Les 
consistoires, simples assemblées da ministre ét des anciens dans 
chaque Église, se tensient tontes les semaines; les colloques, qui 
recevaient les ministres et anciens dépntés des consistoires, tous 
les ans d'ordinaire ; aux synodes provincinnx se rendaient tous les 
membres de plusieurs colloques, on n'y députait point : enfin aux 
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synodes nationanx allaient les dépntés de plusieurs synodes pro- 
vinciaox. : 

Les assemblées politiques se formaient d'ane menière semblable, 
sanf que les consistoires dépataient directement a1x sasemblées de 
province, sans passer par les colloques ; les assemblées de province 
députaient à l'assemblée générale, véritable assemblée délibérante 
où se trouvaient la noblesse, les ministres et le tiers-état. Les gen- 
tilhommes présidaient aux assemblées générales, les ministres aux 
syrodes. 

L'article 83 de l'édit de Nantes défendait aux Éclises toutes pra- 
tiques, ssociatious et intelligences ; il ordonnait le prompte séparu- 
tion de toutes les assemblées et conseils établis dans les provinces, 
défeudait ls réunion de telles nssemblées vous quelque prétexte que 
ce ft: il interdisait enfin la levée d’ancuns derniers et les enrôle- 
mets de troupes. L’interdiction des assemblées des Églises devait 
resler ane lettre morte et il était presque impossible qu'il en fût 
autrement : car l'organisation religieuse des Églises de France re- 
comue par l'édit de Nantes, vec ses cousistoires, ses colloques, 
ses aynodes provinciaux et ses synoles nationaux, était en quelque 
sorle l'envers d’une organisation politique. Tontes ces assemblées, 
grandes on petites, qui veillaient à des intérêts sacrés, ponvaient- 
elles s'enfermer dans des détails d'organisation des Églises, le jour 
où l'existence même de ces Églises leur semblait en péril? Pla- 
cées par instants entre un maitre céleste et un maître terrestre, 
pouvaient-elles longtemps hésiter? Tant qu'avait vécu Henri IV, 
les confits avaient été aisément apaisés ; pour obtenir la raptare de 
l'assemblée de Saumur (1601), le roi avait permis deux choses qui 
étaient une atténuation, presque une contradiction de l'article 83 de 
l'édit de Nantes. [1 avait permis aux Églises d’avoir auprès du roi 
deux dépntés-généranx, représentant toutes les Églises, chergés de 
soumettre au souverain toutes les plaintes et les réclamations ; il 
avait accordé la tenne d’assemblées générales pour la nomination de 
ces députés généraux, 

Pendant le règne d'Henri IV, les assemblées ne sortirent pas un 
moment de le légalité. À Châtellerault en 1605, à Fargeau en 160$, 
tout se passe le plus tranquillement du monde. 

Henri IV avait eu les plus grandes difficultés à vaincre pour for- 
cer les catholiques à accepter l'édit de Nantes etles protestants à 
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s'eu contenter. Il l'avait imposé comme une trêve; mais il n'avait 
fait qu'ajournér la latte entre deux partis irréconciliables, Les pro- 
tostants étaient tonjours hors du droit commun, ils n'étaient que 
tolérés : leur faiblesse avait besoin de garanties spéciales, telles que 
places fortes, assemblées particulières, et ces garanties étaient re- 
gardées par beaucoup comme un danger pour l'unité nationale. 
Plus leur position était précaire, plus ils avaient besoin de se pro- 
téger : ainoi leur faiblesse même les rendait plus menaçants, leur 
infériorité numérique plus exigeants. 

Henri IV avait acheté par se conversion le droit de protéger les 
protestants ; même entouré de jésnites, n'était-il pas toujours à ceux 
parmi lesquels il avait été nourri, qi avaient veraé leur sang pour 
lui et qui l'avaient aidé à conquérir +on roysume? Lui mort, la pro- 
tection royale lenr fat retirée : la force tonte puissante qni les avuit 
maintenus en face de leurs ennemis 8e tourma contre eux : il ne 
leur resta bientôt que l'espoir téméraire de former un petit État au 
sein du grand État, une France diminuée, éparse, découpée en peti- 
tes Églises, avec ses assemblées, ses synodes, abritée derrière des 
murailles et défendne, an besoin, par ses propres armées ; cette 
petite France ent ses ambassadeurs, es alliances, sa politique pro- 
pre. Les Églises protestantes cherchèrent des modèles dans les Pays- 
Bas ; mais les Pays-Bas hollandais formaient une province naturelle, 
qui défenduit son indépendance en même temps que æ foi : leur 
union fat affermie par nne famille providentielle, devenne une sorte 
de dynastie républicaine. Ces avantages mauquèrent aux Églises 
unies de France ; quand la monerchie se tourna contre elles, elles 
farent perdues. 

Assemblée de Saumur. — Aussitit après la mort d'Heuri IV, 
une déclaration royale avait proie snx protestants le maintien des 
édits; mais on ne trdu pas à les violer; des conflits s'élevèrent 
entre les parlements et les cours protestantes. Les protestants 
eurent cependant permission de tenir une assemblée à Châtellerault 
et de Je transporter à Saumur, uù M. Du Plessis était gouverneur. 

Rohun a consigné dans nn « discours » les sentiments qu'il ap- 
portait à l'assemblée de Sanmur. Ce disrours, il fant s'en souvenir, 
n'a jamais été prononcé ; il ne faut entendre sous ce nom qu’ne 
analyse subjective, un examen de emscience, une façon de consnl- 
tation qui ue fat pas imprimés, si elle fui communiquée à quelques- 
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ans. « Nons sommes arrivés en un carrefour, disait en pensés Rohan 
aur Églises réformées, où plusieurs chemins se rencontrent : mais 
iln'y en 8 qu'un où se trouve notre sûreté. La vied’Henri le Grand 
la maintenait : il faut à cette heure que ce soit notre vertu. » Il veut 
- que les protestauts s’alérmisseut sur trois poiuls «come esseutiels 
et dont tons les antres dépendent. Le premier st l’union parmi 
nous; le second, l'admission à toutes charges ; le troisième et der- 
nier de pourvoir à notre sûreté. » 

Si Henri IV avait jugé les places de sûreté nécessaires aux ré- 
formés, combien ne le devenaient-clles pas davantage pendant la 
minorité d'an roi et sons une régence demi-espsgnole? « Il fout 
premièrement, écrit Rohan, ravoir les perdues, où d'autres en leur 
lien, afin d'ôter l'espérance de nous en dimiauer le nombre pour 
l'avenir; puis obtenir la conârmatian de toutes por certain nombre 
d'années, jusqu'à ce que tons les sujets de méfiance nous soient 
ôtés. » Il ne vent pas que les garnisons des pleces soient « transub- 
stantiées en terres et en meubles. » Homme d'épée, il proteste 
contre l'avarice des Églises : comme à tous les hommes de son 
temps, la force lui semble la défense naturelle du droit, 
L'assemblée s'onvrit à Saumur an mois de mai 1611, sous les 
x de MM. de Boississe et de Bullion, conseillers d'État. Les 
Églises de Bretagne y avaient député Rohan et son frère Soubise. 
Le due de Bouillon y joua ave Rohen le principal rôle. Il avait 
Get à Du Plessis qu'il ne lai semblait pas à propos qu'on choisit 
aucnn des gmnds scignenrs pour présider l'assemblée. Pourtant, 
quod il arriva à Seumur, il brigna la présidence. Les dues de 
Rohan et de Sully s'y opposèrent avec l'appai des ministres, ct 
Du Plessis fut choisi, 

Après l'élection da président, on renonvels le serment d'union. 
Puis on nomma des députés pour dresser le cahier des articles que 
Von devait euvoyer à la reine, On s’accorda à demander : 1° le 
rétablissement de l'édit de Nantes, en ôtant toutes les modifien- 
tions introduites par le parlement de Paris; #° le continuation des 
bles de sûreté pour dix ans (en cas de mort d'an gonverneur, le 
roin’y pourrait nommer un calviniste à son choix, mais nommemit 
an élu des Églises ; il serait permis de fortifier ces places) ; 3° l'ang- 
mentation des sommes allouées pour l'entretien de ces places et 
des ministres; 4° la permission de s'assembler tous les deux ans ; 
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3° ln nomination de deux députés généraux senlement que le roi 
serait tenu d'agréer. 

Querelle de Sully et de Bouillon. — L'assemblée exiges l'accom- 
modement du dne de Sully et du äne de Bouillon ; mais la réconci- 
liation ne fat que sur les lèvres. Sully voulait intéresser l'assemblée 
à sa disgrâce et la déterminer à faire obstacle au procès dont il était 
menacé. Il refusait de se démettre volontairement, comme le von- 
lait la cour, de la charge de grand maître de l'artillerie et dn gon- 
vernement du. Poitou. 

Bouillon fit de grands eforts pour empêcher que l'assemblée ne 
méllt les affaires de Sully eux affaires générales des Églises. Il ren- 
dit visite un jour à Roban qui étai: malade et lui dit que, si grande 
qu'eût été l’exactitnde de Sully, il était bien difficile qu’on ne tron- 
vût pas quelque chose à lui reprocher : « Cyez-vons, Ini ditl, 
qu'on ne trouvera pas au moins quelqne prétexte plansible? Le roi 
n'a-t-il pas le droit d'examiner la conduite de ses officiers, et l'as- 
semblée a-t-elle quelque chose à y voir? De quel droit réclamerions- 
nous un privilège sur les eatholiques? Monsieur, ajouta-t-il, vous 
aimez trop le bon ordre, vous faites profession d’ane probité trop 
execte pour souffrir qu'on entreprenne eur l'antorité du roy la pin 
légitime. Nous sommes vons ct moy ses officiers; nous avons fait 
serment de la maintenir : l justice et Ia religion nous le demandent, 
et rien ne nous en pent dispenser (1). » 

Rohan reçut très mal ce discours étrange. I] s’échaufla, et répon- 
dit qu'il ne soufrirait jamais qu'on opprimät son beau-père. Bouil- 
lon comprit qu'il s'était tompé, il se leva ct dit à Rohan : « Je 
vous ai parlé en ami, vous en userez comme il vous plaira. » 

Rokas derient le chef des protestants. — Bnnillon poursuivait le 
duc de Sully d’une haine mortelle depuis le conspiration du maré- 
chal de Biron et l'exil auquel il avait dû se condamner pour échap- 
per aux soupçons d'Henri IV. Rohun tenaitnaturellement pour «on 
beau-père + décida l'assemblée à soutenir le vieux ministre qu'on 
avais déponillé déjà du gouvemement de la Bastille et de la surin- 
tendance des finances et à qui on voulait envore enlever son gon- 
sernement du Poitou. Sur d’autres points, l'influence de Bouillon 
Temporta. Les ministres étaient inqnivts de sa modération et de sa 





(1) Histiire du due de Bouillon. pa Marsollior: Paris, 1719, €. II, p.397. 
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<amplaisance pour la cour, mais ils n'osaient se révolter contre Ini. 

L'assemblée ne voalait pas se dessnieir du droit d'élection di- 
recte des deux députés générux qni étaient les ambassadeurs per- 
manents des Églises auprès da roide France. Bouillon réckmait pour 
la couronne le droit de choie lex deux députés généraux sur une 
liste de six candidats nommés per l'assemblée rénérale. 

L'assemblée envoya des aiticles à la reine ; elle répondit qu'elle 
aecordait la prolongation des places de sûreté pour cinq ens, qu'elle 
choisirait deux députés généraux eur aix personnes nommées par 
l'assemblée ; mais elle exigeaque l'assemblée se séparêt avant qu'ou 
lui remtt les cahiers répondus et les brevets de ses grâces. Le âne 
de Bouillon travailla à obterir que l'assemblée obéit à ln reine, à 
l'encontre de ceux qui ne voulaient point choisir de noms avant 
que l'on n'eût renvoyé les cahiers. Bouillon l'emporte, et l'assem- 
blée se sépara ; les mécontents partirent en l'acensant hautement 
d'avoir trahi les Églises. 

Ceux de ln Rochelle refusèrent de recevoir les commissaires de 
la reine. On fit de tons côtés des assemblées particulières où l’on se 
plaignit que la reine eût ôté à l'assemblée générale la liberté de 
parler, qu'elle eût répondu trop tard et trop défavorablement aux 
cahiers. Ces petites assemblées envoyèrent leurs délégués à Paris 
pour surveiller les dépntés généraux. 

L'assemblée de Saumur avait organisé la tenue de ces petites 
assemblées provinciles. Bouillon n'avait pu empêcher cette assem- 
blée de se donner une véritable coustitation politique. Son règle- 
ment avait déterminé les attributions et l'ordre des Conseils pro- 
vinciux, des Assemblées provinciales et des Assemblées générales. 
Elle créa des assemblées de cercle, composées de délégnés des 
conseils provinciaux de trois provinces au moins; ces assemblées 
de cercle éteient une innovation : elles étaient créées pour servir 
d'intermédiaire entre une province qui uvait des sujets de plainte et 
la conromne ; et plus tard nr règlement fait à la Rochelle (en 1016) 
eur attribua le droit de convoquer des assemblées générales. En 
créant cette puissante orgavisation, où la noblesse et le tiers-êtat 
trouvaient place à côté des ministres, ces assmblécs grandes et 
petites, ces parlements qni pouvaient émigrer de province à province, 
de ville à ville, se transformer, s'enfler, se donner une sorte de per- 
manence, il est clair que l'assemblée de Sanmur était sortie de la 
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lettre de l'Édit de Nantes. Pent-on dire qu’elle en avait violé l'es- 
prit? Qu'vait vonin Henri IV? assurer l'indépendance des Églises, 
les garantir contre les persécutions, les caprices des gouverneurs, 
des autorités municipales et des parlements provinciaux. Quand 
tont le royaume était on désordre, quand chacun travaillait pour oi 
et voulait des places de sûreté, les Églises devaient-elles être seules 
à ne pas prendre leurs précantions? elles n'avaient point d'évêques 
pour les protéger, œr la réforme française avait rejoté l'épiscopat, 
et reconnu l'indépendance des fidèles réunis dans 1 même congré- 
gation ; mais cette liberté pleine, entière, contenne seulement par 
ane confession de foi, était une liberté tent idéale : les Églises iso- 
lées, séparées par de grandes distances, entourées d’ennemis impla- 
cables, étaient sans force, si elles ne pouvaient se joindre, avoir des 
représentants, unirlenrs voix dans une voix, leurs volontés dans une 
volonté. Par la force méme des choses, elles étaient poussées à chan- 
ger leurs assemblées en quelque chose de pareil à des États. Plns 
on menaçait leurs droits, plus ces États devenaient exigeants, et plus 
ils devenaient exigeants, plus la courenne était disposée à contester 
ces droits. Les Églises n'avaient pas seulement besoin d’une orga- 
nisation, il leur fallait aussi un chef; le temps était passé où elles 
pouvaient reconnaitre dans le roi de France le roi de Navarre, 
dans le souverain catholique le fils de Jeanne d'Albret, l'élève de 
Coligny, le héros de cent combats livrés contre la Ligue; qui allait 
devenir le chef prêt à affirmer sa foi, zon seulement dans les assem- 
Llées, mais sur les champs de bataille? Serait-ce Condé? ce nom 
senl valait des armées, mais eelni qni le portait, nourri dans la re- 
ligion catholique, restait encore une énigme pour tous les partis. 
Serait-ce le duc de Bouillon? sans doute il était dévoué à la canse 
des Églises, mais le temps, la maladie, l'exil l'avaient rendu prudent, 
presque timide. Il aspirait à gouverner l'État, il ménageait la reine 
mère, il était plein de ressentiments contre Sully ; trop d'orgueil, de 
rase et d'ambition personnelle se mélient à sa foi. 

Restait le due de Rohan! et c'est à Saumur qu'il commença à 
être considéré comme le vrai chef des protestants ; il semblait le 
trait d’union naturel entre le parti des grands et le parti des Égli- 
ses ; par a hante naissance, il appartenait à cette noblesse encore 
demi-féviale dont la fidélité à la couronne était exigeante et raison- 
neuse. Par l'ardeuret par la pureté de sa foi, il appartenait surtout 
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aux Églises. Tandis que la plapart des grands étaient toujours 
prêts à prendre les srmes pour leurs propres intérêts, Rohan ne 
lesprit jamais que dens l'intérêt des Églises : c'était un rebelle 
d'une autre sorte que les Vendôme, les Soissons, que Bouillon lui- 
même. Sa sincérité, son désintéressement le rendaient plus dange- 
reux : c'était bien le nouveau Coligny, marqué pour un rôle semblable 
et pour de plus grands malheurs; cer Chligay mourant ne croyait 
pas sa canse perdue, Rohan véent assez pour désespérer le la sienne 
et pour devenir un étranger dans sa propre patrie. 

Jfécontentement de Condé. — C'est vers le commencement de 
l'année 1612 que Coudé et le come de Soissons commencèrent à se 
brœiller avec ln eonr, jalonx qu'ils étaient de l'inflnence prise par 
le maréchal d'Ancre. Le mécontentement de Condé datait déjà de 
loin. On lui avait refusé le C'hâteau-Trompette et Blaye; il se plai- 
gusit de n'avoir pas assez de part aux affaires d'État ; Le conseil dis- 
poait sans lui de toutes les charges ct pansions, et réglait le paie- 
ment des gens de gucrre, l’état des gamisons, etc. Il partit pour 
Valery, disant qu'il ne retournersit à la cour qu'avec le comte de 
Soissons. Ses plaintes furent écoutées ; le reine lui avait déjà donné 
le comté de Clermont et 200,000 écus pour payer ses dettes. Il eut 
encore le gouvernement de la Guyenne. 

Le conseil ft connaitre le 26 janvier 1812, en présence des prin- 
ces, le projet de traité au sujet des mariages du roi et de Madame 
avec le prince et avec l'infante d'Espagne. Condé se plaignitqueson 
avis n'eût pes été pris avant que la résolution des marisges eût 
été rendue publique. 

Villeroy et don Inigo de Cardenas signèrent, le 30 avril 1612, le 
traité du double marage espaguol ; le même jour ils concinrent à 
Fontainebleau nn traité d'alliance défensive entre l'Espagne et la 
France, abandonnant ainsi la cause des Proviness-Unies et la poli- 
tique d'Henri IV. Toat ce qui, dans la France catholique n'obéis- 
sait pas aux passions de la ligue, fut blessé de cette trahisou faite 
à l mémoire d’an roi bien aimé et anx intérêts de la uation. 

Rohan part pour Saint-Jean-d' Angely.— M. de Rohan fu; mandé 
à Saumur, où était la cour. Il fut bien reçu de la reine et y resta 
quinze jours. Pendant tont son séjoar, il se plaignit beaucoup de 
Bouillon, qui travaillait à lui faire perdre Saint-Jean-d'Angely. 
Onlui fit de grands reproches sur sa conduite à Saumur : il ‘'exensu 
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du mieux qu'il put, et le 19 mars, vers dix heures dn soir, il prit 
cougé de ln reine sous le prétexte d’une meladie de Soubise. A 
minnif, il était parti : il ne se hâtait si fort que ponr arriver vite à 
Saint-Jeund'Angely, où il voulait faire nomner un maire à se dé- 
votion. J1 était pourva depuis quelques anntes du gonvernement 
de cette ville, mnis il y avait à demenre dans cette place un 
lientenant de roi, qui commandait en son absence, le sieur de la 
Roche-Besucourt, de la religion réformée. La Roche-Beancourt était 
dans les intérêts de la conr et avait réussi à foire nommer un maire 
hostile au gonvemenr, 

La reine avait écrit aux officiers de la maison de ville de Saint- 
Jean-d'Angely pour faire continner ce maire et empêcher nne élec- 
tion à l'époqne ordinaire où elle devait se faire, Rohan, & sans avoir 
assez bien digéré, dit Du Plessis, ce qu'il auroit à faire, «y oppost 
formellement et par escrit signé, disant qu'on avait abusé de l'au- 
thorité de le roine (1) ». Arrivé dans la ville, il ft armer le peuple. 
tint les portes fermées, refusa l'entrée de ls ville an sénéchal de 
Saintonge, à M. de la Roche-Benncourt revena de le cour, à Fon- 
caut, capitaine de la garnison, il fit üter au muire les clefs de la ville 
et repoussa d'abord toutes les propositions d’accommodement. 

L'émotion ft grande à ln cour, on ft défense À tontes les dames 
de Rohan, mère, femme et filles, de sortir de Paris, on mit à la 
Bastille le gentilhomme que M. de Rohan avait envoyé poar exen- 
ser s conduite. Il fat déclaré rebelle et coupable de lèse-majesté. 
On arrêta ses pensions et le paiement des garnisons de ges places 
de sûreté. 11 devint, à Saint-Jean, la tête de tons les mécontents. 
La chambre de justice de Nérac y envoya des commissaires pour 
informer des menées qui se faisaient dans la ville: ils n'osèrent y 
entrer : s’arrétant à Saintes, ile citèrent devant eux Hantefontaine 
que Rohan avait mis dans Saint-Jean. Celui-ci roua de conps de 
bâton l'huissier qui Ini apporta l'ordre de comperation (2). 

Affüire de Saint-Jean-d'Angety. — M"* de Rohan, prisonnière à 
Paris, dépècha en poste son maître d'hôtel pour prendre les avis 
de M. Du Plessis ct pour les porter à ses deux fils Rohan et Son- 
Tige + la reine, de son eûté, envoyait elle-même à Rohan M. de 
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Thémincs, sénéchal du Querei, pour lni remontrer ses devoirs. Du 
Plessis écrivit à Rohan pour lui conteiller de recevoir Thémines, 
ajoutant «€ qu'en eoservant la seureté de sa place rien ne Ini de- 
soit couster pour satisfhire la dignité de la roinc. » Ia jeancsse 
qui entourait Rohan et Soubise ne pensait qu'à prendre les ar- 
mes; mais Rohan, « bien que plusienrs grinçassent les dents de 
despit, qui pour l’obliger au combat Ini congeilloyent toutes choses 
extrêmes, se résonlt enfin de suivre les advis de M. Dn Plessis, 
et. de les préférer, comme il Iny escrivoit, à tous antres; et pour 
ce conp fnt ceste tonrmente appaisé; le vieux msire, en appe- 
rence continué pour quelques jours, le nouveau, en effet créé tel 
qu'il voulut; donc l'suthorité de ls reine demeuroit, satisfaite et 
3. de Rohan assenré de la ville (1) ». 

11 fat convenn que pour hnit jours Les clefs de la ville resteraient 
entre les mains de l'ancien maire, que l'on procéderait à nne nou- 
velle élection de trois candidats parmi lesquels le sénéchal choisirait 
un maire; que la Roche-Besnconrt resterait dans se charge et en 
ressortirait tont de suite après. M. de Thémines fit assembler les 
habitants an son de Ia cloche, procéds à l'élection, et tout se passa 
<omme il avait été convenn. Rohan fit retirer de la ville tons les gens 
de guerre et les gentilshommes qui l’étaient allés trouver. En fuit, 
il avait, tont en donnant satisfaction à l'autorité royale dans la 
forme, fait triompker son autorité personnelle dans la ville (2). 

Un incident comme celni que nons venons de raconter est bien 
fait pour étonner ; il faut pourtant réfléchir que les religionnaires 
ayant des places de sûreté, le gonvernement. mnnicipal de ces ple- 
ces devenait pour eax un intérêt de premier ordre. La couronne ten- 
tait sans cesse de reprendre d'une main ce qu’elle donnait de l’autre. 
M. Du Plessis avait bien compris la gravité de l'affaire de Saint- 


€) Vie de M. Du Plenis, p.362. 
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contre un seigneur de là maison et qualité de M. de Rd sont près de trarerser entière 











Google 


on LE DUC DE ROHAN, 


Jean : « Je crains que la conséquence de cette affaire ne soit as 
assez petée… Je sais loin des affaires, mais si vois-je bien avec mes 
Iancttes que si nous prenons plaisir à avoirdn mal, non» n'en aurons 
que trop. » (Lettre à La Force, 17 septembre 1612.) 

I se défait de sa charge de colonel général des Suisses. — Bo- 
han, après la petite émotion de l'affaire de Saint-Jean-l'Angely, 
avait été rétabli dans ses pansions et dans se charxe de colonel des 
Suisses. « Mais voyant qu'i ne pouvoir. plus aller à Ia cour et qu'il 
ne faisoi: pas la fonction de sa charge (de colonel général des Suis- 
ses), que mesme il étoit mal payé des nppointemens d'icelle, il vit 
bien qne l'on l’obligeroit à s’en défüire. Il le fit volontairement et 
en voulut obliger M. le maréchal de Bassompierre (1). » 

L'affaire de Saint-Jean l'avait rendu tont-puissant dans la Sain- 
tonge : l’accommodement qu'il avait fait était tel, suivant le mot 
d'un historien da temps, que « la cour avait en pour elle lea ap- 
parences et Rohon la réalité. » 

Discours sur « l'état de la France durant mes perséeutions de 
Saint-Jean ».— L'acharnement de Bouillon contre le vienx ministre 
d'Henri IV lui avait alifué les cœurs ; en Franco comme au dehors, 
on commença à regarder Rohan comme le chef du parti protestant. 
Il avait instruit le roi d'Angleterre de tout « qui s'était passé à 
Saumurst l'avait mis en garde contre les dires de Bonillon qui avait 
accepté d'aller en ambassade extracrdinaire en Angleterre pour ÿ 
faire trouver boune l'alliance d'Espagne. Le 10i d'Angleterre avait 
engagé le maréchal à se réconcilier avec Rolun et avait fait dire à 
celui-ci que si l'on persécutsit les réformés en France, il se retirerait 
de l'allience française. Roban écrivit à cotte époque un € discours 
sur l'état de la France durant mes persécutions de Suint-Jean, » où 
il trace nettement le progrmme politique de son parti. IL s'élève 
contre l’alliunce de Ia cour et de l'Espagne, contraire aux traditions 
ct aux intérêts dela France : « La France, ditiil, a l'Angleterre, les 














ment couts les affaires, lesquelles avant cela prenoïent chemin tel que l'on pouroit 
disire 
« Quant à ce qui est de Saint-Feaa-d' Angeli, Chastelerault, MAI. de Rohan, de Rotsy, 
a Roche-Beanconrt, de Foneaut ct moy, y nencere moyende concilier tout cela, » 
Lettre deally à M. d'Hespérien, 2 octobre 1612. (Archives nationales.) Il ÿ a anssi aux 
Archives astlonales une lettre sur le même sujet, adressée at mème, du 20 œerobre 1612. 
(1) Mémoire de la duchesse de Rchan. Fonûs français, 15,873. Bibliothèque nationale. 
Ce mémo fut composé par à duchesse à l'occasion du procès de Tancréle de Rohan. 
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Véhitiens, les États du Pays-Bas, la Savoie, les princes protestants 
d'Allemagne, le duc de Lorraine, les cantons des Suisses et Ia plapart 
des villes impériales, toux intéressés pour la orainte de la maison 
d'Autriche, c'est-à-ire d’Espagne, mais pourtant diversement, » 1l 
montre dans le parti de l'Espagne l'empereur, les princes allemands 
catholiques, les villes impériales catholiques, les cantons snisses ca- 
tholiqnes ; le pape sera neutre dès qne la France sers agcez forte, 
mis la France ne peut se fortifler que par des alliances protestantes. 
Rohan est pénétré de cette pensée, que le parti dont il est l'âme ct 
la voix sert Ja grandeur de la Frauce ; les mauvais conseillers, ceux. 
qui trahissent, perdent et livrent le pays, sont les anciens ligaeurs, 
les enuemis d'Henri IV ; le roi enfant, la reine imère sont entre 
leurs mains. Pour les princes du sang, il n'en faut rien espérer, 
«ayant perdu par leur changement de religion ceux qui avoient 
maintenu leurs pères. » Condé, c'est de lui surtout qu'il veut ici 
parer, n’a pas de force dans l'État. Il ne reste à côté du parti de la 
cour et du parti des princes que « le parti de la religion, lié par la 
conscience avec tous les protestants de la chrétienté, parti seul cn- 
patle de maintenir la France, comme il a fait autrefois, ayant 
conservé les enfants de la maison contre l'étranger, et entre antres 
nourri et élevé Henrile Grand, restaurateur de cer État. » 

Rohan est ici tont entier ; il est royaliste, il ne médite rien con. 
trela monarchie, il veut la grandir, la tirer des liens de l'Espagne, 
il voudrait la ramener an berceau de la première foi d'Henri IV. 
Il est protestant à la façon de Jeanne d'Albret, bien plutôt qu'à la 
façon des ministres, dont il devait dire plus tard dans un moment 
de colère, après ses labeurs et ses guerres, qu'il aimerait mieux pré- 
sider une assemblée de loups qu’ane de leurs assemblées. Rohan 
est an aristocrate, un grand seigneur, sa chimère n’est pas le chi- 
mère républicaine, et cependant aon ambition n'a rien de personnel 
ni d'étroit (1). Politiquement il nous apparaît bien comme le suc- 
cesseur de Coligny et d'Henri IV. Les protestants ont tonjours tendn 
à pousser la France sur les Pays-Bas espagnols; ils rêvaient le par- 
tage avec la maison d'Orange de cette région dont une partie seule- 
ent devait être soustraite à la souveraineté espagnole; si tant de 





€) Vers la même éporue, il ourrait le fond du son eœur dans une lettre adressée À 
A. de La Force. 
«Je suis asseuré que, si vous m'avia entendu, vous ne me condamnerie: en chose 
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provinces soulevées contre l'Espegne, offertes au due d'Anjou par 
Gaillaume le Taciturne, prêtes à se donner à la France pendant si 
longtemps, se luissèreut de nouveau choir et pour si Jougtewps sous 
le joug , allégé, il est vrai, de leurs anciens maîtres, ce n’est pas 
à eux qu'il faut s'en prendre. Entre Henri IV et Richelieu, ils 
furent, ce semble, les seuls à conserver le sentiment de ce qui 
était utile, nous dirions volontiers nécossaire à la grandeur et à la 
sécurité nationales. La passion religieuse leur donna dens cette oc- 
cssion le clairvoyance politique. Richelien, revêtu de la pourpre ro- 
maine, osa rechercher les alliances qu'ils avaient préconisées ; mais 
de précieuses occasions avaient été perdues grand il reçut le pouvoir 
et put gonverner à son gré. 

Synode de Privas. — Le 26 mai 1612 ceux de la religion ouvrirent 
un syaode national à Privas, en Vivarais, sans rencontrer d’opposi- 
tion, paree qne ces synodes n'étaient pas contraires à l’édit de Nan- 
tes. On y traita fort mal le ministre Ferrier, qui, à Saumar, avait êté 
de la cabale du due de Bouillon. Le synode de Privas, sous couleur 
de traiter de simples matières ecelésinstiques, fit une œnvre demi- 
politique: il divisa les provinces en cercles, donna à chaque cercle an 
conseil etétablit des correspondances permanentes entre ces conseils. 
On crfait ainsi ure facon de gouvernement sinon occulte, an moins 
indépendant des cficiers royaux, ct tont prêt, en cas de troubles, à 
organiser la résistance. 


aucune que j'aye faite, depnis Saumr j'ay esté très mal traitté, maie non East gran 
désiroit. J'aÿ cour fortune de la vie pour conserrer h ville de Saint-Jean à laquelle on 
en rouloit fort. 

a En atendant une entrevue, j'en ay entretenu Je porteur que je connois vous estre 
delle pour vous sn faire report; 11 vous dira où j'en suis eï comme l'on tasche par 
tous moyens de me rairer en me séparant du public. Mais jay mon recours en Dieu, qui 
ne m'atandcnners poirt s'il lui plaist; il ait mon but et comme je nertende qui là 
sécurité des Églises et au repos de cest Hatat. 

& Vous avez comme de nouveau lon nous vent flestrr d'une atolition. Je vous pronets 
a'elle ne sers jamais publiée où j'aurai du pouvoir. Le sinode national à fait une bonne 
déclaration I-desrus, » 

Il derivait encora à de La Forve le 16 septembre 1612 1 lai mandait qu'on entre 
prenait tous les jours sur lui et sur 83 place «et pour ce que je me garantis, l'on me 
Lieut pour criminel ». 1 a malgré sou, de la putieuce et coumue dernier rt, il Viut 
d'écrire à Ia reine € 7 aprés cet esmy, suquel ln Rochelle et toates les provinces 
vaisines se joignent, jene pas rien obtenir pour Ia scureté de ce lieu, j'espère que Lieu 
y pourvoyra, eur je suis résolu d'y employer jusqu'à la derniére gouttede mon &ng pour 
Îe conserver. 11 ÿ va du bien dc toutes les Eglues de France ct en mon particulier de 
mon honneur 
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Le gouvernement, inconséquent et sans force, inquiet d'ailleurs 
da prince de Condé, dont le nom ralliait tous les mécontents, ferma 
les yeux sur tout ce qui se fit à Privas. En même temps, il tour- 
mentait les protestants et les exsspérait par ses injastices. 

Priss d'armes du duc de Bouillon et de Condé. — Bouillon n'e- 
vait pas, malgré ses complaisances, obtenu la reconnaissance de la 
rite mère; il n'avait aucune part véritable aa pouvoir ; l'autorité 
in conseil de régence dont il faisait partie était er fait tonte nomi- 
nake, Marie de Médicis n'écoutait que ses favoris italiens, l'ambassa- 
deur d'Espagne, le nonce du pape, le due d'Épernon, son médecin, 
son confesseur, Le due de Bouillon ne fut pas longtemps sans voir 
que les Princes ne tenaient qu’une ombre ; il entreprit avec son art 
acontumé le jenne prince de Condé, irrita les blessures faites à son 
oreil, et le poussa doucement à la révolte. Espérait-il que Condé, 
rejetant la foi imposée à son enfance, recommencerait ce qu'avaient 
fait ses glorieux aïeux (1)? voulsit-il seulement se servir de lui pour 
se venger des froideurs de la reine? 11 n'était pas de ceux dont les 
rarunes restent insctives : il entraîna Condé, qui se retira de la 
cour à lu fin de janvier 1614, avec le duc de Mayenne, le duc de 
Nerere, le duc de Longueville et le jeune due de Vendôme. On se 
donna rendez-vous en Champagne. La reine mère se dépèche d'en- 
voyer le duc de Ventadour à Châtesuroux où était allé Coudé pour 
chercher à le ramener, mais celui-ci était déjà parti pour le Cham- 
pagne. Le prince écrivit une lettre-manifeste pour expliquer les 
motifs de sa retraite : il y demandait qu'on convoquât les États 
généraux et que l'on différût les mariages que la régente avait 
uégociés entre le dauphin et Auue d'Autriche, Madame Élisabeth 
de France et le roi d'Espagne. Les protestants n'étaient pas oubliés 
dans ses remontrances. 

Attitude de Rohan. — De tous côtés on faisait des levées; mais 
perdant qu'on armait, on négociait. Le président de Thon, envoyé 
à Condé pour chercher les bases d'un accord, le trouva à Sedan, 
chez le due de Bouillon, et le décide à accepter une conférence à 
Soissons. Pendant ce temps, que faisait Rohan? il était à Saint-Jean 
d'Angely ; on l'avait forcé, nous l'avons dit, à céder à Bassompierre 
sa charge de colonel général des Suisses; il gædait nue attitude 





{D Condé, au lendemain de son recour en Franc+, avait voulu volr d'Aubigné 
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hautaine er qui sentait presque la révolte, Toutefois, quaud Condé, au 
sortir de Paris, lui envoya un lieutenant de ses gardes pour lui offrir 
die snivre sa cause, il refnsa, par défiance du due de Bouillon et sa- 
chant bien € que la guerre n’estoit encore qu'en paroles et qu'on 
traitoit en effet (1) ». Il ne se trompait pas : la conférence de Sois- 
sons, commeucée le 14 avril ne fut pas longue et aboutit à la paix 
dite de Sainte- Ménehould. F 

Le froideur de Rohan avait blessé ('ondé ; quelque temps après 
Aa conelnsion dn traité, le prince alle le visiter en Anjou à la Roche- 
des-Aubiers. Il erut devoir justifier la paix hitive de Sainte 
Ménehonld ; il avait partont vu plus de promesses que d'effets, le 
due de Nevers seul avait été ferme et sincère; les États généraux, 
au reste, allsient s’onvrir et l'on y ferait mieux. Rohan de son côté 
se plaignit qu'on lui sût demandé de prendre les armes an moment 
où l'on s’apprêtait à signer la paix. Ces denx hommes, qui devaient 
devenir des adversaires irréconciliables, cherchaient encore à se con- 
naître, à se pénétrer et L'étaient pas très éloignés de joindre leurs 
eflbrts. Condé alla jusqu'à se plaindre de Douillon, soit qu'il eût 
vraiment des griefs contre lui, soit qu’il voulût flatter les défiances 
de Rohan. Cette entrevue étonna beancoup la cour et ne laisse pas 
de l'inquiéter. 

Issemblie de cercle à la Rochelle. — Si le duc de Rohan ne s'é- 
tait pas joint aux rebelles, il veu nuit pus moins étéeu lutte avec 
la couronne, car il avait appuyé de toutes ses forces les prétentions 
des Églises, depuis l'assemblée de Saumur, Quandil avait mis dans 
Saint-Jean-d'Angely l’un de ses geatilehommes, Haultefontaine, le 
conseil proviucial de Saintonge, pour lui venir eu aide, avait con- 
voqué à la Rochelle une assemblée de cercle, où se réunirent les 
délégués des conseils provinciaux de la Saintonge, du Poiton, de 
T'Anjon, de la Bretagne et de la Guyenne. Hanltefontaine avait été 
cité devant la chambre de Nérac, un agent de Rohan dans le Lan- 
guedoe avait été arrêté. Rohan alla, « bien accompagné, » à la Ro- 
chelle : on crut un moment qu'il voulait s'y rendre maitre absolu 
et tourner le peuple contre le conseil du corps de ville, petite vligar- 
chie docile et timide, qui redontait tous les changements : on alu 
jusqu'à le comparer à Catilinn. Le conr intimidée accorda à l'as- 
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senblée de la Rochelle tout ce qu'elle demandait : la reine mère 
chergen les députés généraux d'annoncer aux provinces qu'elle tolé- 
renit les conseils provincinux pourva qu'elles en usassent « modes- 
tement » comme sous le feu roi. Ainsi fut consacrée une institntion, 
qui était, pour ainsi dire, la base de tont le système représentatif 
desÉglises, les conseils provinciaux pouvant demander la tenue des 
assemblées de cerele, et celles-ci la tente des assemblées générales. 

Assemblée générale convoquée à Grenoble. — Dès le débat de 
l'année 1613, les réformés avaient demandé ane nonvelle assemblée 
générale ; comme les fonctions des députés généraux ne finissaient 
qu'en 1614, on leur demanda de patienter ; mais les infractions aux 
édite étaient très nombreuses ct Rohan appuya In demande des 
Églises ; la révolte des grands décida la cour à céder à ses vœux ; on 
voulait le ménageret l'empécherde se joindre à Condé. Rohan n'était 
gaère tenté de le faire : il défendait ses Églises avec énergie, mais il 
écontait volontiers alors les conseils de Du Plessis. Celui-ci préchait 
sans cesse la modération; il disait à Rohau qu'on saurait mauvais 
gré ceux qui agiteraient le royaume pendant une minorité, qne In 
majorité du roi approchait et qu'il importait beaucoup de ne pas lui 
apprendre à considérer les religionnaires comme des rebelles. Il 
faisait, ressortir que l'assemblée de la Rochelle avait d'autant plus 

Fa qu'elle s'était plus vite dissoute, ontre que Rohan avait 
obtenn toute satisfaction ponr Saint-ean-d'Angely, les ennseila pro- 
vinciaux avaient été autorisés, les pasteurs avaient été exemptés, 
comme les autres ecclésiastiques de France, de toutes les tailles. Le 
12 avril, peu de jours avant la paix de Saint Ménehould (25 mai 
1614), la régente permit l'assemblée générale pour le 15 juillet, 
et fxn Grenoble pour lien de rénnion. 

Pendant ce premier essai de guerre civile, les deux causes des 
Églises et des grands ne furent, on le voit, pas encore ouvertement 
nnies : nous allons voir bientôt ces deux forces se joindre plus étroi- 
tement; leur alliance, au reste, ne pouvait plus avoir les mêmes 
effets qu'au seizième siècle: alors des princes du sang embrassèrent 
ouvertement la canse de la réforme et l'on put songer à mettre 
le protestantisme sur le trône. Dans les guerres qui vont suivre, 
Églises et seigneurs n’ont plus les mêmes objets; leur union est 
sans cesse traversée per la discorde, la méfiance, la jalousie. L'esprit 
des temps passée ne vit plus guère que dans Rohan. 
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États généraux de 1614.— La majorité du roi fut déclarée le 
15 octobre 1614 et les États généraux s'ouvrirent à Paris le 26 du 
même mois. Les rdres y perdirent beaucoup de temps en vaines 
contestations : le clergé et la nob'esse donvèrent leur appui sux 
marieges espagnols; l'on remarque la harangue de l'évêque de 
Luçon, qui porta la parole au nom du clergé. Richelieu, encore pres- 
que inconno, se plaignit qu'ancun ecclésiastique ne fût admis dans 
les conseils du roi; il supplia Louis XIII de donner son entière 
confiance à la reine mère et de lui laisser l'administration entière 
du royaume, saus prévoir qu’elle devait devenir un jour sa mortelle 





ennemie. Le tiers-état se plaignit surtont du désordre des Anances, 
de l'augmentation des pensions et de la vénnlité des charges : mais 
ses cehiers ne produisirent ancun effet, les frunciers ne furent pas 
plus inqniétés, ni les pensions plus rares. Ces États de 1614, les 
derniers qui se soient tenus en France jusqu'à 1789, tombèrent vite 
daus le mépris; le priuce de Coudé, prit pti pour « le diers » et 
le roi lui défendit de le haranguer. Quand les États furent élos, les 
princes cherchèrent nn antre instrument d'opposition dans Le Par- 
lement de Paris, assemblée qui avait l'uventege d’être permanente 
et dont les maximes pouvaient donner une couleur légale à tontes 
les résistances. 

On voit poindre l'esprit de la Froude dans les premiers mouve- 
ments de l'année 1615. Le Parlement convoqua les princes, les 
dues et pairs, les officiers de la couronne et fit des remontrances 
hardies, Désignant clairement le maréchal d’Ancre, il demanda 
qu'aucun étranger ne pôût posséder dans le royaume une charge, 
une dignité militire, ni le gouvernement d’une province, où de 
quelque place importente; que les juifs, les magiciens, les empoi- 
sonneurs fussent punis selon la rigneur des lois. Il s'éleva contre 
le gaspillage des finances : des millions laissés dans la Bastille par 
Heuri IV, il ne restait presque rien ; les persions, qui, à sa mort 
n'étaient que de 1,800,100 livres montsient à 4,400,000 livres. 
Condé et Bonillon étaient l'âme de cette résitance. La reine avait 
défendu à Condé de paraître au Parlement, et le priuce mécou- 
tent et menaçant s'était retiré dans son comté de Clermont : il 
s'y prépara à prendre les armes et ft répandre dans le royaume un 
manifeste, imprimé à Seden, où il attaqua ourertement le maréchal 
d'Anere, que le faveur seule avait introduit aux premières charges 
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de l'État, et qui avait appelé à la cour dès « personnes détestables 
envers Dien et les hommes, corme juifs, magiciens, empoisonneurs, 
meartriers ». 

Assemblée de Grenoble. — Pendant ces premiers mouvements 
des princes, résolus à empêcher, s'ils le ponvaient, les mariages es 
ragnols, quelle était l'attitude des Églises et celle de Rohan? On 
n'avait pas oublié, chez les réformés, le voyage d’une autre reine, 
de C'atheriue de Médicis, à Bayonne ; on se souvenait des noirs pro- 
ets formés à cette époque sur la frontière espagnole et bientôt suivis 
de Ja Saint-Barthélemy : aussi de tous les côtés les Églises s'ému- 
rent ; dans le Midi, il y eut une assemblée provinciale à Sainte-Fo; 
le inc de Rohan y envoya d’abord sa femme, avec un de ses geï 
tikhommes, sons le prétexte d'un voyage de la duchesse aux eaux 
d'Ancosse : celle-ci travailla à faire nommer son mari chef de la 
province de la Guyenne ; on députa auprès de lui MM. de Théobon 
et Doradour pour lui offrir La charge de général. La dnchesse fit de 
vies instances pour le décider à se déclarer, et Rohan se rendit en 
personne à Sainte-Foy, où il rencontra La Force. Ils arrêtérent les 
couseils violents et demandèrent qu'on attendit les résolutions de 
l'usemblée générale des Églises : celle-ci avait été réunie à Gre- 
noble et était entrée en séance le 16 mai 1815. Elle avait nommé 
président uu gentilhomme poitevin, M. de Bélat, au refus da maré- 
chal de Lesdignières, qni prétexts de sa santé ponr ne point assister 
réculièrement aux séances; Rohan et son frère Soubise avaient en- 
voyé comme procureur Haultefontaine. M. de Sully, M. de Chôtil- 
lou, Da Plessis-Mormy, le due de Bonillon, le duc de la Trémaille, 
M. de La Force étaient également représentés. L'assemblée reçut, 
le 27 jnillet, en audience solennelle M. Frère, conseiller da roi en 
son conseil d'État, chargé de signifier les ordres de Lous XIII. 
M, Frère demanda qu'aucune autre matière ne fût discutée que 
celles qu'avait spécifiées le brevet de convocation et que l'assemblée 
ne prolonget pas ses séances, une fois que la nonvelle dépatation 
générale aurait été choisie. 

Les cahiers de l'assemblée sortaient des limites ainsi tracées (1) 








(1) Les cahiers demandait + 1° là confirmation de l'article du cahier dut Tiers Étu: 
cucemant la souveraineté en roi et 1 atrté de sa vie; 2 la recherche den auteurs de 
La mort d'Henri IV 80 le jet den Qéerets du Concile le “rente et une déclaration royale 
nu anjot du mot Mérétiques mpleyé dans Le sensent du encre 4 La réforme du Conseil 
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ét embrsssæsent un grand nombre de questions. Quelqnes-anes de 
ses prétentions étaient bien fondées, d'autres tout à fuit déplacécs : 





l'assemblée onbliait un pen trop son véritable rôle, elle faisait 
écho aux cahiers des états génémux, aux remontrances du parle- 
ment etallait an terme de ses doléances jusqu'à presser le roi de 
prendre eu considération les réclamations et les plaintes du prince 
de Condé. M. le Prince avait envoyé an premier député à Grenoble, 
la Haye, (qui fut revu le 10 août), et qui assura l'assemblée du bon 
vouloir de son maitre, puis un second messager, Lecognenx qui 
apporta le manifeste de Sedan (23 août) ; l'assemblée en fut très 
émne : elle eut un moment l'espoir de voir un prince du sang se 
remettre à la tête du parti protestant. Condé sc portait à ce moment 
vers les idées gallicanes : peut-être irait-il jusqu'à la réforme? On 
examina ses articles : il demandait aux réformés de s'unir à lui 
pour garantir la sûreté du roi et le maintien de l'autorité royale, 
Tour empêcher la réception des déerets du concile de Trente, pour 
éloigner du roi les mauvais conseillers, pour obtenir qu'il fût sursis 
aux mariages espagnols, 

L'assemblée avait déjà été trop loin : « Comme les demandes 
de cenx de In religion étaient exorbitantes, écrivait de Thou à Bois- 
sise, à peine obtinrent-ils ce qu'il était juste de leur accorder; » 
mais personne ne voulait reculer; Rohan n'hésitait plus : il avait 
mn moment espéré, nn peu naïvement, qu'il pourrait détacher Ja 
reine mère de l'Espagne, et la ramener à le politique d'Henri IV, il 
lai avait douné des conseils, pour Ie cas où elle se déciderait à venir 
en Gayenne et à faire épouser une infante an jeune roi ; il lui avait 
recommandé de douuer coutentemeut au parlameut, surtout dau 
l'administration des finances, mais il n'avait jamais enché qu'il était 
lié arant toute chose aux Églises. « Si par passion qu'on ait contre 
ceux de la religion, et par mauvais conseil, où les traite comme à 















dla roi, de la chamine de l'ÉAit de Paris ot des chambres mi-partion de Castres étde 
Paris, le rwphcement d'un conseller au Parlement de Paris, autrefois protestant et 
converti au catholiciane 8e la nomination que les réfonnéades gouverneur de: ples | 
d'otag; %° le droit pour l'Assemblée de choisir elle-même la deux députes généraus: | 
3 la rectittion dus villes de Caumont ct de Montendro, dent les gourorneurs était | 
faits eathoïques; Xe l'état des place: du Dauphiné; 9 Ia auppression du mot préfendue 

dans la fornule désignant le nouveat culte ; 10 le changemert de plusieurs lieux d'exer. 

ciée da eute; 119 une amemertatien du fonds des pasteurs; 190 1x rénnior des É 

da Béarn avee ulles de Francs, 
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Sanmar, je déclare que je ne me désunirai jamais des résolntions 
publiques que notre assemblée prenéra. » Il avait donné des assa- 
rances formelles ile ces sentiments à l'assemblée de Grenoble, Quand 
la Cour, en route pour le Midi, arriva à Tours, elle y trouva les 
députés de cette assemblée et la reine y reçut ne lettre de Rohan, 
où il Jui annonçait que M. le prince ayant député à Grenoble, il en 
avait reçu avis et uvait ucceplé de représenter au roi et à la reine 
ses regrets que les vœux de M. le prince ct du parlement eussent 
été méprisés « votre voyage, ajoutait-il, si prompt, si résolu, «st 
improuvé généralement et chacun en appréhende de manvaisss 
conséquences... Ceax de la religion ort surtout le droit d'en prendre 
de l’ombrage (1). » 

Hokan se déclare et prend parti pour Condé. — Rohan prit enfin 
le parti de se déclarer, en même temps que La Force. Pendant que 
Condé tenait la campagne en Poitou, il devait lui-même opérer en 
Gayenne. Voici dans quels termes il explique cette grave résolution 
dans ses Mémoires. Après avoir dit que les députés de Grenoble 
avaient été recus avec mépris, il ajoute : « Joignant à cela le refus 
qu’on lui fit de la survivance du gouvernement de Poitou, du coa- 
sentement de son beau père (2), au préjadice des promesses solen- 
uelles qu'il en avait et les semonces du due de Soubise, qui avait de 
l'inclination pour le prince, commencèrent de l'ébranler, » Quand la 
reine mère apprit la résolution du duc de Hohan, elle Ini envoya le 
sieur de ls Brosse, euseigueaux gardes ; celui-ci vit Rohan, La Force 
et leurs emis. Il n’en obtint rien et Rohan dit à M. de la Br 
que si Monsienr de Guise, comme il en était bruit, venait le voir, il 
ne l'honorersit que l'épée à la main. 

Campagne de 1615. — La campigne, heureusement peu san- 
glante de 1615, fat complètement stérile : les rebelles avaient vonlu 
empêcher de force les mariages espagnols, ils n’y réussirent pas. 
Condé avait fait de grandes marches, il avait passé la Marne, 
l'Yonne, la Loire et déjoué la surveillance da maréchal de Bois- 
dauphin; mais il n'avait pu empêcher le jenne roi d'entrer à Bor- 
deaux le 7 octobre; l’infante y avait fait son entrée le 21 et quatre 








(1) Mémoires de La Force, à T, pe 414 
(2) Lo due de Snlly c'était démis de ce gonvrnement on faveur de «an gendre : la 
{Cour agréa d'abord cette démission , mais cliange ensuite de sentiment, 
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jours après, la bénédiction muptiale avait été prononcée. La guerre 
n'avait plus de sens, mais les épées ne rentrent jamais amssi vite 
dans les fourreanx qu'elles en sont sorties, L'assemblée générale des 
réformés, qui s'était retrouvée à Nimes le 5 octobre, avait fini par 
s'unir entièrement à M. le prince. Il avait été convenu que l'assem- 
Llée durerait jusqu la fia de lu guerre et qu'on céderait aux réfor- 
més plusieurs nouvelles places pendunt les hostilités ; cette conven- 
tion avait été signée le 7 novembre. L'assemblée ernt qu'elle 
deviendrait nne sorte d'arbitre: qu’elle pourrait à son gré donner 
où la paix on la guerre au royaume, en se portant d'un côté on de 
l'autre, Elle s'était laissé suctont entraîner dans le parti de Condé 
par M. de Candale, un des fils du due d 

Candale, — Cardale est trop méléà l'histoire du due de Rohan 
pour que nous ue disions point quelque chose de lui. Du muriage de 
son père avec Marguerite de Foix-Candale (1) étaient nés trois 
fils, Candale, Bernard de la Valette, le cardinal de la Valette. C'an- 
dale vint an monde en 1591: à l'âge de vingt ans, son père lni ft 
épouser de force M'° d'Hallin, fille de Florimond d'Halluin et 
de Marguerite Claude de Gondy. Il avait beanconp d'esprit et était 
fort agrénble ; il se bronilla de bonne heure avec son père, à qui il 
demandait le partage des grands biens de sa mère, et qui avait 
donné lesétats de clonel-général de l'infanterie française et de grou- 
vernenr de Metz à son frère puiné, le marquis de la Valette. Il alla 
en 1612 offrir ses services à l'empereur, an grand due de Toscane 
et fit partie d'ane expédition contre les Tares en Caramanie, où il 
se distingua par sn courage à la prise d'Agliman. Il revint en 
France en 1614. Mécontent du mariage qu'on Ini avait imposé (sa 
femme était contrefaite et portait un corps en fer, au dire de Talle- 
mant des Rénulx), de caraerère agité, bizarre, il se jeta du coté où 
n'était poiut sou père el parla de se faire protestant, où bien « porté 
du seal désir de son salnt », comme il l'écrivait à d'Épernon, où 
cédant anx instances de la duchesse de Rohan, dont il passait pour 
être l'amant, et qui avait pris sur Ini le plus grand empire. « Et 
triste de ce que le comte de Candale était allé joindre le due de 
Rohan et professait de se rendre de la religion prétendue réformée, 
lu, fils aisné du due d'Éperaon, reça en Ia survivauce du gouverne- 














() Le mariage eut lien le 28 août 1387, — Marguerite de Foix mourut à Angoulime 
le 23 septeubre 1593. 
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ment de son pète en Angoulmois, Xaintonge, Limosin et Aul- 
ni (1). » Il n’est pas douteux que Candale, dès qu'il revint à lu 
cour, entra dans l'intimité de la duchesse de Rohan. Au dire de Tal- 
lenant des Réaulx, celle-ci quitta pour lui M. de Saint-Luc et lui 
fit « des avances inimaginables ». Tallerrant ajoate que la duchesse 
€ était fort jolie, et arait quelqne chose de fort mignon, d'ailleurs 
nés à l'amour plus que personne au monde (2) ». Ce qui est cer- 
tain, c'est que Candle était admis dans la famille du dac, qu'il 
s'attacha à sa cause et se montra prét à suivre sa fortune. 

Campagne de Kolun. — Nous raconterons brièvement la enm- 
pagne de Rohan ; il était parti de Sainte-Foy le 12 octobre, il avait 
passé la Garonne à Tonneins et était allé prendre Damazan. 
On a une lettre de lui écrite de Tonneias à La Force le 8 novem- 
bre 1619. Il lui donne des nouvelles de l'assemblée générale qui 
«18 bien ot vigoureusement », du traité fait avec M. le prince, du 
psage de la Loire par Condé. 11 lui annonce que d'Éperion lève 
des tronpes, ainsi que le prince de Joinville. « Tout le monde fait 
étst de lever des troupes contre nons, mais ils ne trouvent pas de 
soldats et nons re les craignons pas. Je crois que le comte de 
Grammont ne vous dépossédera de cette année (On avait ñté à La 
Force le gouvernement du Béarn, por le donner an comte de 
Gmmmont.) Depnis la prise du châteun de Lectonre, nous avons 
pris Demzan (3). » 

Après la prise de Damazan (4), Rohan se porta sur le Mas au 
duché d”Albret ; le chitenn était tenu par ceux de la religion, la ville 
étsit aux catholiques. Rohan se contents de In promesse qu'on dé- 
mdirait des fortifications qu'on avait élevées entre la ville et le 








() Cfercure fransois, 1815, p. 279.) La date de l eonrersion publique de Candale exc 
fixé par une lettre écrite par Aane de Rohan, sœur di que de Rohan, à  dinehosse 
de à Trémoille le 12 janvier 1616. 

4 Maïime, je vous écris aprèa avoir fait la eine à bon jour bonne œuvr; pour me 
réair avec roas de celle eu'il à plex À Dien faireen la personne de M" le 
Catdale auquel il a donné à connaissance et même il a fait la cèno à Nérac.» 

2) 1 faut toujonrs € méfer do Tallowan: des Réaslx ; en doit partieulicrement unai. 
tree c0 qu'il derit sur «lon damen de Rohan » come sujet à caution; ar lo: anecdotes 
au à récuelles sur Leur eumpte lui venaient suriout de Ruvigoy, qui, dau La querelle 
de dachesse de Rohan etde Chahor, causée par k mariage de Mie de Rulan avec ce 
denier, était du parti Chatot. 

G) Amor de La Fores,t.1,p. 483. 

€ Aujourd'hui Danmazm. 
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funbourg où était le château. Il se rendit ensuite en Armagoac, en 
suivant le cours du Gers. A Lectoure, qui était une des places de 
sûreté ds religionnaires, ilmit un nouveau gouverneur, qui Ini était 
dévoné. 


mmunes des environs d'Auch s'émurent de l'approche d 
jusque dans les vallées les plus reculées des Pyrénées on 
s'inquiéta ; les villes et les nobles, nnis dans une sorte de croisade ,se 
préparèrent à la résistance, mais Rolian s'en retourna vers Ja Ga- 
ronne et s'arrête à Tonnéns. Apprenant que ceux du Mas n'a- 
vaient point démoli les fortifications élevées contre le château, il 
donna ordre à son cousiu de Collonges, le gouverneur du château, de 
pétarder les portes de la ville; l'entreprise échoun par la belle ré- 
sistance des habitants et Collonges perdit une cinquantaine d'hom- 
mes. Le duc de Rohan s'empara de ouillc, enleva le régiment du 
comte de Leuzun, dans deux gros villages où il s'était barricadé, et 
se porta sur Mussidan. 

Confirence de Loudun. — A ce moment, les hostilités cessèrent. 
Condé s'était résolu à la paix; il était fatigué de la guerre; ses 
reîtres pillaient sans merci et Lrûlaient les villages; ne ponvant 
plus empêcher le mariage royal, il ne songen qu'à traiter anx con- 
ditions les plus avantageuses. Le roi ayant accordé la suspension 
d'armes qu'il avait demandée dès le 29 décembre 1615, il invita 
tous les grands de son parti à se rendre à la conférence de Loudun. 
(La lettre qu'il écrivit à Rohan est datée du 26 janvier 1616.) 

L'assemblée générale, qui s'était jetée dans le parti de Condé, 
avait hâte aussi de voir fitir la guerre : l'alliance qui lui avait nn 
moment enflé le cœur, n'avait point porté de grands effets trois pro- 
vinees seulement, le Languedoc, la Guyenne, le Poitou avaient ré- 
pondu à son appel, et des ces provinces, nombre de villes avaient 
refusé de prendre les armes contre le roi; Rohan n'avait pu faire 
déclarer Moutariban qu'à grand'paine ; an nord de la Loire, personne 
n'avait bougé. M. le Prince ne montrait point à l'assemblée les sen- 
timents de ses aïeux, il ne manifestait ancan désir de revenir à leur 
foi, il n'avait ni leur onvertare, ni leur téméraire ardeur: il rusait 
avecles Églises et tout lo monde pressentait qu'il romprait vite avec 
elles. L'assemblée choisit des délégués, ayant ponvoir « de gérer, 
en 18 conférence de Loudnn, tont ce qui serait pour le Lien, liberté, 
sûreté des Églises réformées du royname, service du roi et repos de 
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l'État » et, jour se rapyrocher de Londnn, elle s'ajourna à le Ro- 
chelle pour le 1° mars. 

La conférence de Loudan s'ouvrit le 21 février : Rohan s’y rendit 
arec Sully, le due de la Trémoille et le comte de Canda le qui, pen- 
dint la campagne, s'était fait reconnaître par l'assemblée comme 
zinéral des Uévennes. Condé arait amené sa mère; on y vit arri- 
ver Longneville, Mayenne et Bonillon. Rohen fat reçu du roi ct des 
deax reines. € Il supplia la reine qu'il pât parler à Sa Majesté ne 
heure à part, ce qui lui fut accordé. Là chacun se décharsea, ct de 
part et d'autre demeurèrent fort contents. Il a été fort visité et M. de 
Bouillon u été un des premiers à lui reudre ectic vffice, Quaud il vit 
lnjeune reine, elle se sonrit quand on Ini dit que c'était ve M. de 
Rohan qui lui avoit fait peur en Gnyenne (1). » Le reine si da- 
lourde qu'elle fût, voyait clair dans le jeu des grands : elle dit un 
jour à Villeroy qui se rendait fréquemment de Loudan à Tours pour 
li rendre compte du progrès des négociations. « Monsieur lo prince 
veut être régent ; il veut avoir ln plume. Monsieur de Longueville 
pour se rendre absdln en Picardie, veut en chasser le maréchal 
d'Ancre. » Le due de Bouillon désirait avoir part au onverne- 
ment et assurer à su famille la souveraineté de Sedan. 

Rohan négocie dans l'intérêt des Églives. — Rohan était dans la 
conférence l'avocat nttitré de l'assemblée de la Rochelle et pendant 
la négociation, il se plaïgnit que Condé et Bonillon ne fissent pas 
assez pour contenter les Églises. Pour Condé (2), tout à fai: dégoûté 
de ses alliés protestants, il se plaignait amèrement de leurs exigen- 
css et allait jusqu'à les traiter de mutins. Il était secrètement tra 
vaillé par le Père Joseph, qui apparaît à Londun pour la première 
füs. Bouillou, suus rompre avec l'assemblée, osit la critiquer. Les 
réformés demandaient à maintenir l'assemblée de la Rochelle, où 
dy moins une commission permanente de cette assemblée jusqu'à 
l'entière exécution du traité : les députés du roi refusaient d'accéder 
à cette prétention : on trouva finalement un compromis, on accorda 
Ja subsistancs de l’aisemblée jasqu'au 15 jnin et co fnt l'heurense 











1) Lettre d'Anne de Rohan à la ducheese ile Ia Trémoille, au l'arc Soubire, 28 di 
cenbre 1616. 

{2) Les officiers du roi avaient d'abord consenti à insérer duns le traité un artiele qui 
reproduisait la déclantion du tiers état sur l'indépend:nec du réi vis-à-vis du Saint. 
Sige. Condé, qui avait aprayé naguère la déclaration, ft effacer cet article «près sa ma- 
lade; on lui avai: fait peur d'un achinme, pareil an schisme anglais. 
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fin de le négociation. Jasqu'an dernier moment, les délégués de la 
Rochelle firent les dificiles, avec Soubise, et Cundalc. Bouillon les 
adjarn de ne point retarder ln paix. Condé, qui avnit été gravement 
malade de la fièvre, se fit apporter le traité et le signa dans son lit : 
« Je ne saurais plus, dit-il, entendre ni voir toutes ces difficultés 
qui viennent de gens qui ne désirent pas le repos ; ceux qui m'uiment 
feront comme moi et ceux qui ne le feront pas, on le leur fera faire.» 
Les délégués de la Rochelle sigaërent le même jour (3 mai 1616). 

L'assemblée de la Rochelle avait beanconp obtenu : ontre la con 
firmation des édits rendus en faveur des réformés, on l'autorisait. 
pour une fois senlemeut, il est vrai, à faire elle-même choix de deux 
dépntés-généraux, on augmentait le fonds d'entretien des pasteurs 
et des gürnisons, on accordait aux réformés la garde des places de 
sûreté pendant six aunées de plus, on permettait à l'assemblée de 
rester réunie jusqu'an 15 juin. L'assemblée se sépara à cette date; 
elle avait duré une aunée entière; elle avait fait alliauce avec Condé 
révolté et comme lui, elle avait trop triomphé. La reine ne devait 
jamais pardonuer à M. le prince : le jeune roi avait appris à regar- 
der ses sujets protestants comme des ennemis. Monsieur le prince 
sortit comblé de la conférence de Loudua ; de grands avantages 
lui étaient sttribnés dans les articles spéciaux, mais sa faveur était 
éphémère et il pouvait tont reperdre en un jour. Les réformés em- 
portaient des brevets de tonte sorte, mais les brevets et les édits 
étaient ne lettre morte, et l'on ne devait plus cesser d'en torturer 
les articles et d'en fonsser Je seus. Les princes se quittèrent assez 
mal satisfaits les uns des autres : Rohan partit pour la Rochelle; 
iltrouve l'assemblée inquiète, mécoutente de Condé, mal satisfaite, 
parce que ses délégués n'avaient pu obtenir la suppression des mots 
prétendue riforméc. A avait obtenu, dans le traité, les provisions 
da gouvernement de Poitou, sous condition d'aller les chercher à 
Ja conr ;il alla voir la reine et lui protesta qu'il la servirait tonjours 
fidèlement en toute chose, hors en ce qui nuirait aux Églises et à 
la religion réformée. 

Arrestation de Condé. — Condé avait signé la paix de Loudun n1 
commencement de mai ; quatre mois à peine s'étaient écoulés, qu’il 
fat arrêté au Louvre. Le duc de Longueville avait donné le signal 
d'une troisième guerre civile, en mettant la main sur Péronne, 
que la reine mère avait dounée au maréchal d'Ancre. Rien n° 





























Gocgle EM YORK PUBLIC LIE . 1 





LE DUC DE ROHAN. 55 


pourait satisfaire ni tranquilliser les prirces, ni pensiors, ni gou- 
versements, ni places fortes, tant qu'an indigne favori italien 
était le maitre de la France. Le populace de Paris comprit bien 
que la guerre n’était js entre Condé et le roi, mais entre Coudé 
et Concini ; quend elle apprit que M. le prince était prisouaier au 
Louvre, elle se jeta sur l'hôtel du maréchal d'Ancre et le mit au 
pile. Bouillon, averti au temple de Charenton de l'arrestation 
de Condé, prit la faite. Guise, Vendôme, Mayenne, se retirèent de 
le our. 

Quels étaient au juite les projets desgmads? Les partisans de 
Condé ‘ans lenrs concilisbules disaient : « barre À bas >, pour 
fair entendre que l’on ôterait bientôt de scs armes ee qui les dis- 
tingaait de celles du roi. Quand le prince était revenu à Paris, le 
Louvre était devenn désert; Condé avait conseillé au favori de se 
retirer en Normandie, en insinuant qu'il ne saurait lui-même le 
proger contre les Parisiens. Il ne pouvait croire que, seule avec la 
matéchale d’Ancre, la reine osàt rien entreprendre contre lui. Son 
&rretation fut an vraicoup de théâtre. 

Le jour où elle eut lien, le due de Rdran était an conseil pour 
quelques affaires particulières des dépatés de Bretagne. Ignorant ce 
quise préparait, ilsnivit le prince chez la reine. « En même temps 
que M. de Thémines apprecha M. le prinæ, M. de Snint-Géran s'ap- 
procha de M. de Rohan, qui était mou parent et notre ami particu- 
lier dit la dachesse de Rohan ; sens faire semblaut de le regarder, 
Inidit tont bas : faites bonne mine, si vors êtss innocent, Er même 
temps, M. le prince se royant arrêté, se tonrnent vers M. de Rohan, 
lui dit tout haut : Monsieur, Monsieur de Rohan, me laisser»z-vons 
prendre ainsi? M. de Kohan lai répondit : Monsieur, je sais très 
fashé de votre déplaisir, mais je ne suis pas ici pour m'oppeser 
aux volontés de la reire. Peu de temps après, M. de Saint-Géran lai 
avons qu’il avait ordre de l'observer, et que s'il eût témoigné vouloir 
se retirer, ou être étomné, de l'arrêter. Il le mena au cabinet de In 
reire qui le reçut très bien. Depuis cela, très injastement, M. le 
prince ne Ini a jamais pardonné (1). » 

Rohan a de lons rapports avec la reine mère. — Le duc de Rohan, 
depais la paix de Londun, entretensit le bons rapports avec la 





(1) Mémoire de In duchesse de Rohan, Marguerite de Béthune Sally, évrit en GAS. DID. 
natf, £ 1507, 
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reine mère: il se flattait peut-être d'obtenir pour les Églises la 
protection royale ; il avait vu qu'il fallait faire peu de fonds sur 
M. le priuce et sur ses alliés. Dans son « Libre discours sur le temps 
présent(1) », il met sun âme tout à nn, « Je ne prétends pas, dit-il 
parler contre tous les grands, je pa-lerois contre moi-même, Ce sont 
des instruments antant plus propres à bien servir le roi, qu'ils en 
ont plus de moïen... muis je parle contre ceux qui veulent contraiu- 
dre, et non par service, leur Mujesié de leur faire de Lien, et qui se 
servent de ce qu'ils ont segnis de moïens À s'aceroistre toujours. » 
Il avait pour le maréchal d'Ancre pen d'estime et disait à bon droit 
qu'il « n'y avoit point encore d'exemple d'homme honoré du baton 
de maréchal de Frence, qui n’eût jemais servi en armée ; ni d'homme 
qui, tont à la fois, eût en ses mains le seing, le scenu et In bourse da 
roi, » M regrettait de voir dans la disgrâce les vienx pilotes de l'État, 
mois il avait vu les princes uniquement occupés de lenrs intérêts 
particuliers à Sainte-Ménehould et à Loudun, les États généraux 
détournés de la réformation de l'État et devenus uu instrument 
de brigues et de désordres ; il avait vu les ussemblées générales 
des protestants méprisées par les princes, mécontentes du due de 
Banillan, quand celui-ci travaillait pour Condé, menacées un mc- 
ment d'un traitement violent par Bouillon et par son parent ln 
Trémoille, Dans les temps tronblés, les £mes subissent de vic- 
lentes secousses et se jetient volontiers dans les extrémités. Rohan 
s'était tronvé rapproché de la cour ; ayant perdu confiance dans M. le 
prince, reconnaissant dans la régente les caractères de la royauté 
et sentant que, tôt ou tard, tout devait plier devant le roi, occupé 
déjà des affaires du Béam, dont rous parlerens lus loin, et espé- 
raut encore détourner l'orage qui se préparait de ce côté contre ler 
Églises, il n'entra point dens les menées qui amentrent l'arresta- 
tion de M. le prince. Il ue songes point à fuir et ne fut point 
quiété; nons le tranvons à «on rng de dne et pair au lit de justice 
du 6 septembre, oh Je roi fit vérifier sa déclaration sur la détention 
de M. Je prince, Dans œtte séance, il ne se trouva d'autres pairs 
avec lui que les dues de Montmorency, d'Urez, de Retz et de Sully. 
Le comte de Candele était aux pieds de roi, tenant la place de grand 
chambellan, 











C1) Discours VI. 1617. 


Google _ 


LE DUC DE ROHAN, ri 


Lohan reçoit de Cemploi dars Parnéc royale. — Ne s'étaut pus 
vint aux princes révoltés, après l'arrestation de Condé, le due de 
Rohan dut donner un gage de sa fidélité et reçnt de l'emploi dans 
l'armée royale commandée par le comte d'Auvergne (1). Le roi lui 
écrivit en personne pour le remercier. Richelieu, qui venait d'être 
nommé ministre, correspond directement avec lui (2). 11 écrivit à 
son ami La Force, en l'entretenant des projets de réunion de la Na 
varre et du Déarn. « Pour moy je suis résolu comme je vous ay tous- 
jours mandé de servir le roy sans nulle variation, IL n'y va point du 
fit de religion. Je tiens mesme qu'il y va de votre honreur de 
le servir en ceste occasion, car les princes ont assez monstré que 
Jeur bat est leur iuterest particulier et nou le zèle du Lieu public 
qui les porte de la paix à la gnerre et de laguerreà la paix. » (12 f6- 
rier 1617) (3). 

Dans une lettre écrite le 22 fév. 1617, par Rohan à Boisse-Par- 
daillan, nous lisons : « Nons sommes à ce conpà la guerre; MM. de 
Vendosme, du Mayne ei de Bouillon, marquis de (œuvres et pré- 
sident Le Jay sont déclarés criminels de lèse-majesté, aussi bien 
que M. de Nevers. M. de Longueville ne bonge point encore... l'on 
a déjà donné des coups d'épée de part et d'antre. Le roi smasse de 
grandes forces. Il n'y a apparence que les princes, sans diversion 
dans le royaume, puissent se mettre que sur In défensive. Ils ont de 
bonnes places et de braves geus ;il y # apparence qu'ils se Latéront 
fort et ferme. Si en Poitou on est sage, comme j'espère, je verrai 
ce qni se fera de deça (4). » Rohan vonlait donc qu'on fût sage et son 
exemple contribua puissamment à tenir les protestants dans le 
devoir. Sedan était la base d'opérations des princes ; mais les opé- 
rations militaires avaucaient lentement : le duc de Guise, au prin- 
temps de 1617, réussit à prendre Rethel et le comte d'Auvergne 
mit le siège devant Soissons. 

Mort de Concini. — Les affaires des princes allaient mal, le ma- 
réchal d'Ancre allait devenir le maître absolu de la France, quand 











(1) Chartes de Valois, comte d'Auvergne, fils raturel de Charles [X et de Marie Tou- 
diet 
(2) Lettres du Cardinai de Richelieu. 
(8) Afénoires de La Force, LIT, p. 480. 
(4) Catalogue de la seconde vente d'antezrapher du ricamte de Er. Paris: Charavay 
aimé, 1867, 
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il fut assassiné, en plein Louvre. Dans la lettre qni fut envoyée àtons 
les gonvernenrs de province, on fit Écrire à Lonis XIII que « le 
maréchal d'Ancre et sa femne, abusent d'un pouroir acquis de lou 
gue main sur l'esprit de la reine, ne lui avaient laissé que le nom 
de roi. c'eût été un crime capital à un de mes officiers et sujets 
de me voir en particulier et de m'entratenir de quelque diecours sé 
rieux »... Le roi avait décidé de s'assurer de la personne du maréchal 
et en avait donné ordre au sieur de Vitry, capitaine de ses gardes, 
« Ce qu'ayant voulu exécuter, ledit maréchal, qui était fort nccom- 
pagné à son accontumée, aurait, avec quelques-uns des siens, voulut 
faire de la résistance; il se serait tré quelques coups dont au- 
cons ont porté sur ledit maréchal, qui eu est demeuré mort sur lu 
place (1). » 

Tout changesit de face par la mort d'an seal homme. « Nous avons 
un roi!» criaient les Parisiens. Dans toute la France, ce fut le mem 
ai, le même sentiment de délivrance. Les plus grands rebelles de- 
venaient les meilleurs sujets. Rohan partageait le sentiment géné- 
ral. « Je crois, écrivait-il, à M. de La Force, gouverneur du Béarn, 
le 16 mai 1617, que vous avez reçu un grand contentement de la 
justice que le roy a faite da marécho! d'Anere. Toute la France en 
reçoit un grand soulagement (2). » Tontefois, si le favori tombé était 
odieux, le favori nouveau était inquiétant ; il n'en attendait rien de 
bon. « Luynes se trouva en un instant revestu de la dépoville du 
labeur de sept ans, posséder l'esprit d'un prince âgé de quiuze ans, 
dont il avait mortellement offensé la mère, estre sans qualité ni 
appai dans le royaume, n'avoir ni estnde ni pratique mx nfaires, 
embrasser néanmoins le gouvernement de tont avec ne absolue 
autorité (3). » 

Johan et ln reine mère. — Rohan était à la fois trop fier et trop 
fidèle pour se retourner, ave le mass: des comtisans, contre Marie 
de Médicis, quand celle-ci fut précipitée du pouvoir. 11 fat révolté 
du traitement qu'on lui fit subir. On avait ôté à la reine mère se 
gardes : « On Ini conpa un pont qui de sa chambre entrait dans un 
parterre qu'elle avait fait faire, et ne voyait chose ancune sans per- 








(1) Ecrit à Paris Le 24 jour d'avril, 1617. 
(21 Voir pour cette lettre Le n° 12 

roite d'autographes du ticonte de Fer Taris; 
(Bi Mémoires de Rokan, p.73. 






ve d'Autegnphes et le Caaligue de la 
hararay, 1807. 
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mission, sinon la conversion de son natorité t de sa liberté en un 
mépris abjeot et une dure servitade (1). » Ron demande la per- 
mission de faire sa cour & la reine mère, avant qu'elle ne partit pour 
Blois. Des rapports assez intimes s'étaient établis entre Marie de 
Médicis et M®e de Rohan; le reine avait permis à Catherine de 
Parthenay d'habiter sa maison d’Issy ; la mère de Rohan y avait 
retrouvé la santé et s'en montrait très reconnaissante, dans une 
lettre qu'elle écrivait à la reine le 25 juillet 1817. À sa lettre en 
était jointe ane antre de sa fille Henriette, où celle-ci demandait à 
ls reine de l'honorer tonjours de ses bonnes gréces & &y ce n’est 
irop de témérité à moi de demander ce que je ue mérite pas, mais 
je vis à la hugnenote, Madame, n'espérant rien par mérite, mais le 
tont par grâce ». Rohan, se voyant regardé de travers et déxoûté du 
spectacle de la cour, partit pour le Piémont avec le comte de Can- 
dale, Sehomberg, Termes et nombre de gentilshommes de qualité; 
il y arriva après la prise de Verccil ct passa l'été comme volontaire 
dans l'armée du duc de Lesdiguières. Il fut asses heurenx pour se 
sigusler à l'enlèvement de 2,0U0 espagnols qui étaient dans Telissan. 
Lesdigaières commaninit l'armée de secours que le roi de France 
avait euvoyé au duc de Saroie pour défeudre ses États, mais il ne 
Ini était permis de rien entreprendre sur le duché de Milan. Le parti 
espagnol, tont paissant à la conr, ne laissa pan cortinner longtemps 
les hostilités; la paix signée per les soins de Bétinne, Rohan s’en 
revint en France. 

C'est après le retour de Rolan qu'en lieu le « démaritge » du 
comte de Candale, dent on fat très oœupé à la cour à la fin de 
1817. Le duchesse de Rohau fat généralement regardée comme lu 
cause de ce divorce (2). Quelles furent exactemeut les causes allé- 
guées du part et d'antre, ponr olitenir le « déma-inge »? Nous ne 
saarions le dire. On lit dans un pemphlet da temps sur « la Réfor- 
mation du Royaume » : « Le Brissac et Je comte de Candale éaicnt- 
ils impuissants, punsis ou ladres, pour les pouvoir desmarier 
comme ils ont été? n'est-ce pas ue grande honte? » La eorres- 
pondance d'Anne de Rohan avec la duchesse de 15 Tremoille tém 
gne de l'intimité qui règnait entre Candale et les dames de Rohan ; 








1) Afémoires de Rohan, D. 
(2) Anne d'Halluin se remaria avec Clarles de Schomborr. 
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elle nous apprend aussi que, pendant que se traitait l'affaire dn 
démaringe,Candele simula quelque temps an retour à la foi ea 
tholique (1). 

Rohau était revenu à Paris à la fin du mois d'octobre 1817. Ily 
trouva Les grands aussi mécontents déjà de Luynes qu'ils l'avaient 
été de Concini; le nouveau favori était entièrement livré au parti 
d'Espage ; il témoignait une grande aversioa pour ceux de la reli- 
gion et excitait incessamment contre eux le jeune roi. Louis XIII 
lui avait douné tous les biens confisqués du maréchal d'Ancre et 
de sa femme. Luynes songe à appayer sa fortune par une grande 
allience ; il épouse Marie de Rohan, la fille aînée da dnc de Mont- 
bazon. Rohan «e trouva sinsi allié à un homme dont la farear 





C1) Vois quelques extraits des lettres d'Ame de Rohan, relie an démariage de 
M. ce Mn le Candale « qui vez fit; €: dé-on que c'ot par le muyen €'un nommé 
Pongrau, gentlemme breton, utholique, qui ent à lu, lequel parlant 4 Moneesr de 
Paris de les séparer de biens, di qu'il valai nieux dioutre le mariage ; À quoi nee 
art Monsieur de Hart que cétat un maorment, il D die qu'il parl8t à M de 
Gandi, ce qu'il nt avec Me” La Marquise de Magoelaÿ. Le vous dire leur discours, 
i me seit impasitle, mais je veus dirai bien que depuis ce temps-ià on ne l'appel 
plus que Mademaisele d'Haliuin {1 déc. 1617)p M, de Candale se trouve dérare. 
dont M. d'Épernon est point Ace pour ce qu son coutrat de mariage, À Le rocossas. 
it een prie éco, Les uns croient qu'y aura un proc 06 ch es autres que 
8 quiet sans Vcoup de céréouten » (6 duslre LOU) & y en qu dise que 
cette affaire nira dans an ein, an M, d'Épemon dit qu'il in fec dure quinee so car 
encore quil s'aime point son le, il prend son part ce mo fort l'autre côté. On 
8 raie avoir out ado Ja sxppié Maame 
votes sœur éroyaut quilacu plus à propos au'le vous pas do 00 discours que no Jar 
moi. À cœtis leurs, Modonoielle d'Hallin lo poaraui, c lui deronde dou délais Lu 
diton, ot à cette beure il mu Je-vent plus» 

tra che, enmme de l'enlèvement de. de 






















rent atteler des chevaux frais, qu'il l'emmenèrent à la porte Saint-Antoine, où il ÿ avait 
deux cents hommes, Ses gens foat les étonnés ; M. d'Épernon est fort gai et dit que son 
ls est ca’halique, mais pour moi je ne sais que dre à cette affaire, Avant 
voir, où à ne témoigne point vouloir quitéer la religion » 19 janvier 1616. 
dale est revenu et vu âla messe; il n'a point pourtant abjiré la religion ni disputé. Je 
ne l'ai peint ve depuis son retour. Son changement allonge eaucoup sou démariage, tel. 
lement que Mademoiselle d'Hiluin n'a ren gegné. 11 devait aujourd'hui voir son père 
lequel se mentre fort gai, miis une des choses que M. ée Canlale la fait sapplier est de 6 
point se mêler de eon train, car il nedésire nullement quitter les gens qu'il a dans La re. 
ion.» (26 janier 1618). 

es lettres ont êté pablies dans ua recueil intitulé : Lettres de Catherine de Pare 
Hicray, ee.» par M. Hugues Imbert. Niort; CDuuot, 1874. 
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mais il ser 





n'avait plus de borne it qu'il n'avait rien de Lon à en 
attendre, Il cherche, mais voiuement, à le réconcilier avec lu reine 
ère, Jui faieunt comprendre que tôt où tard elle lui échapperait, 
qu'il ne pouvait perpétuellement tenir Ia reine et Condé en prison 
et qu'il ferait bien de s'appuyer de la première contre le second. 

En allant aux états de Bretagne, il s'arrêta à Blois pour faire sa 
cour à la reine mére; il trouve à Nantes son fière Soubise, et sa 
sœur Henriette, Il se reudit ensuite en Poitou pour les couches de 
sa femme, qui accouche d'un eufant mort-ué, et pusea l'hiver au 
Pare-Sonbise. De graves évérements deraiert bientôt le faire sortir 
de sa retraite. 
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CHAPITRE II. 


eanne d'Albet en Béam.— Édits d'Henri IV jourle Béarn. — Le Béam et le états 
généraux de 1614, — L'arët de main ierte, — La reine mère quitte Bois, — Uuver- 
ture de Marie de Mecs à Rob, — Elle pute ve lassembice de là Kochele, 
— Résoncition de à reine mère etdu roi — Neuvalles ouvertures de Marie de MéIrES 
à Rohan. — Rotan jrend 1e pari ée La reixe mére, — Petite gueme des Ponts 
de-Cé — Eapradence de Bols, — Ameusbiée e Loudun, — Louis KL en Béari— 
Mcontentawent de Rhun, 





. Joie d'Albret en Béarn. — La mère d'Heuri IV avait duuné 
va plutôt imposé au Béarn un édit de tolérance, et ÿ avait permi: 
l'exercice pablie des deux religions. Une sédition l'avait forcée à 
prenitre la fuite et à se réfugier à la Rochelle: qnand la provineu- 
rebelle fut remise sons l'obéissance, elle confisqna tous les biens cc 
clésiastiques et supprima Le culte catholique, se conduisant ainsi 
saivant les maximes de son temps : « enjus religio, ejns princes. » 
Le noblesse du Béarn s'attacha par degrés à la réforme, mais la 
vieille foi conserva des racines profondes dans le peuple. Pendant 
les préliminaires de l'édit de Nantes, ane des premières choses que 
demanda sa roi le légat du pape fut le rétablissement de la messe en 
Béura. Le roi s'excusu, disaut que ce sérail mettre le puys eu com- 
Lustion ; le légat riposta en isant que le pape était dûment averti 
que les Bérrnais chéiraient an moindre mot que le roi dirait Ià-des- 
sus (1). 

Édits d'Henri IV pour l» Béarn. — Le Béaru était une sonverai- 
ncté indépendante ; aussi, quaud Herri IV ft l'édit de Nantes, il 
dut préparer pour cette province un édit pertienlier. Par est édit 












UD Latre de M. Heyirien à M, di La Force (octobre 186). — Môm de La Fore 
tUL p.26. 
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donné à Fontainebleau, 1° les évêques de Lescar et d'Oloron furent 
rétablis, avec des pensions fournies sur lacnssette du ri ; 2° la messe 
fatrétablie dansdivers lieux ;3°les catholiques farent déclarés aptes 
à exercer tontes les charges. Les noureaux évêques entrèrent de 
suite en Intie avec les états du Béarn ; Henri IV lenr fit concessions 
sur concessions, sans pouvoir jamais les satisfaire; ils demaudaieut 
avant toute chose la main levée des bieus ecclésiastiques, qui con- 
tinuaient à être administrés par les réformée et. qui servaient, outre 
l'entretien des pastenrs, à payer la garnison de Navarreins, les 
apointements du lieutenant de roi, des membres du conseil. de 
Ia chambre des comptes, et des enpitaines de la milice dite des Per- 
sus. 

Henri IV avait fini par fermer l'orelle aux doléances des évê- 
ques ; mais, après sa mort, tont fut remis en question. Le due de 
Kohan prélait une attention particulière aux affaires du Béara, 
non seulement parcs qu'elles se rettachaient à celles des Églises 
de France, mais encore parce qu'il avait été nourri par sa mère 
dans la croyance que, le cas écaéant, les Rohan pouvaient faire 
saloir des droits à la souveraincté de cette province. L'annexion 
politique avec lu Frauce n'était pas encore cousommér ; l'annexion 
religieuse avec les Églises de France n'était pas complète, Les dé- 
patés du Béarn devaient-ils être admis dans les aynodes ct dans let 
assemblées générales? Pouvaient-ils ètre entendus directement par 
le roi? Ces questions étaient toujours obscures. Dans le désordre 
général de la minorité de Lonis XII, le due de Lu Force ponssat-il 
Rohan à faire valoir des droits à la couronne de Navarre? I] fait 
alinsion an brait qni en eonrait. dans nne lettre ndressée à Rohan : 
< Ils ont écrit à la reine que je vous étais allé trouver exprès pour 
vous faire entendre les prétentions que vous pouvez avoir sur cette 
souveraineté, votre grand'mère en étant partie, et que je m'étais 
allé offrir à vous, vous représentant qu'au temps uuquel nous 
étions, un checun tâchait à faire ses affaires, et que cela vous devait 
obliger, sons prétexte de maintenir les Églises de ce pays-ci, 
d'engager à bon escient toutes les Églises de France à notre conser- 
vation (1). » 

Peu de temps après, la reine mère manifesta quelques inquiétu- 











(1) Mém. de Le Forer. IL, p. 892. 
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des au sujet d'un voyage de La Force en Périgord et d'une entrevne 
que ce dernier ent avec Rohan à Barhezieux, Elle Ini écrivit qu’elle 
ne croyait point, comme on l'en assurait, que £e voyage ent été entre- 
pris au préjudice du roi (1) (lettre du 11 juin 1514). Me de 
Rohan s’occupait fort de ne point laisser perdre à ses fils la qualité 
de princes de Navarre. 

Le Béern et lesétats généraux de 1614. — Aux états généreux 
de 1614, le clergé de France inista pour la restitution des biens 
d'Église coufisqués eu 1969 duus le Béarn, et lu uoblesse #ppuÿa 
cette réclamation, Le tiers état demanda simplement la réunion 
du Born et de la basse Navarre à la couronne. Les premières 
suerres civiles firent nn peu oublier ces provinces; mais, après l'as- 
sassinat du maréchal d'Ancre, les évêques crarent que « leur temps 
était venn » (2). L'assemblée générale dn clergé catholique, qui 
s'ouvrit le © juin 1617, s'apitoya sur les misères de l'Église de 
Béarn. Voici sur quel ton précieux se traitaient alors les plus gran- 
des affaires : « Ilest de la justice et de la religion, ce que de la 
lane et de la mer ;si Ja lune est an plein, la mer est aussi au plein; 
si elle est en son descours, la mer y est de mesme. C'est comme 
du soleil et du sonley ; quavd le soleil commence à paraître, le suul- 
«y s'escloit et s'espanouist; est-il en son midi, le souley fait aussi 
paraître le midi de sa beauté, ouvrant son petit sein et éparpillant 
es feuilloles comme autant de petits roys : mais si le soleil est en 
son cecident , cette fleur naturellement amourense de cost astre, se 
lost, se ferme et se cuche avec lui? » L'évêque de Mâcon, qui disuit 
ces belleschoses, parla de Cyrus, des Mèdes, des Perses, d’Agar ete 
Sarah, du temple de Jérusalem, il fit sonner bien haut, le titre 
donné au roi Lonis le Juste et le supplie de délivrer enfin les 
catholiques da Béarn. 

De Luynes appuya énergiquement les réclamations du elersré : 
entre qu'il détestait les réformés, il était extrêmement jaloux 
du jeune Montpouillan, un fils de La Force, qui était à la conr 
parmi les intimes du jeune roi, ct il cherchait nne occasion de 
Lrouiller son maitre avec le père de Montponillan. Le 25 juin. 
Louis XIIL signa l'arrêt de main levée, 1 y était dit que le culte 

















QG) Miam, de La Foret IT, pe 87e 
€) Focray, p.18. 
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catholique serait rétabli dans toutes les villes, bourgs et villages 
du Béarn, que les biens d'Église confisqués seraient rendas aux 
catholiques, que tons les suses et pensions des ministres, colères 
et établissements des réformés sersient assignés sur le revenu du 
domaine royal. Les états du Béarn avaient comme sgent à Paris 
M. de Lescun, l'an des membres les plus importants du conseil 
sonverain de Pau. Celui-ci demanda à être euteudu eu conseil et 
rappela que le roi de France ne pouvait rien faire en Béarn sans 
l'aveu des états, que cette règle avait été observée depuis trois siè- 
cles si le roi ne voulait pas révoquer l'arrêt de main levée, il de- 
manda du moins que les personnes qui devaient procéder au rempla- 
cement des revenus des protestauts fussent choisies par les états du 
Béarn et par les députés des Églises des provinces voisines, où se 
trouvaient des domaines asigués eu gage. Le couseil n’écouta rieu, 
ét dans l'édit de remplacement on ne tint aucun compte de Ia re- 
quête de Leseun. L'assemblée du elergé de France, alors rénnie. 
alla complimenter le roi de seize ans qui d'un trait de plume venait 
de défaire l'œuvre de son sieule et de son père. 

L'arrêt de main lerér. — Dans le Béarn, l'émotion fut extrême ; 
Me de La Force écrivit à son mari qui avait été mandé à Parisque, 
plutôt que d'accepter l'éli de mniu levée, les Béarunis € mour- 
raient mille fois » : Da Plessis était seul à conseiller l'obéixsaac 
il écrivit à La Force : « Exlongné du monde comme je suis, j'ai 
apprendre de ceux qui le voient de plns près, de vous spécialement 
qui avez les yeux dedhuux ; mais s'il m'est permis d’ea juger en ce 
ui est de nos aires, je erois qe nons devons esviter eu toutes 
nos actions de picotter Le roi, pour e dlonnersnjet à nos adversuires 
de l'eslever en nigreur contre nous, rechercher au contraire toutes 
occasions qui peuvent adoncir son cœur... en quoi nou avons tn 
grand avantage uinnt en pour chef et protectenr ce grand roi, sou 
père, restauratear de ces Estats duquel la canse ne se peut défendre 
sans justifier la nostre, la nostre acenser sans blesser la sienne. 
Vous avez un fils près de Sa Majesté par l'industrie duquel vous 
pouvez jeter beaucoup de vérités dans son orville… J'ai escrit li 
brement mon advis sur l'affaire du Béarn et de longtemps et tont 
franchement, » 

La Force était ébranlé : il ue partugeait pas lex illngions de Du 























r mais il s'était couvaiucu à Paris que les états du Déaru 
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n'obtiendraient rien, Lesenn lui écrivait le 15 octobre 1617 : « Nus 
afaires de Bénra sout aujourd'hui en tel estat que tonte Ia cour, 
tontes les Églises de France, les dépntés génémux, les ambassa- 
duurs et agents des étrangers tiennent et disent haut ct clair que 
l'exéention on l’inexévution de l'Esdit de In main-levée, présidence 
aux Etats, entrée an conseil après les présidents et antres avan 
tages obtenus per les évêques àle raine de la religion et de l'Estat 
de Béarn dépend de M. de Le Force... Ses ennemis disent qu'il 
promis de faire passer tout: ce que les évèqnes demandent. » (Archi- 
ves sat.) La Force n'exerçait pas nn si grand pouvoir; il n'avait pas 
lu confiance de la ccur, il avoit perdu à demi celle de ges core! 
giomoaires, qui parlaient déjà de défendre leurs droits les armes à 
la main. Le 4 décembre 1617, l'édit de main levée fut enregistré 
au parlement de Bordeenx, et le 6 décembre à celui de Toulonse. 

Un envoyé du roi, Renurd, chargé de préparer l'exéention de 
l'arrêt de muiu levée, (rouva duns tout le Béura les habitants eu 
Orthez, à Pan, il fut reçn avec des insultes; il ne put 
faire vérifier l'édit par le parlement de Pan, qui pousse l'audace 
jusqw'à Ini ordonner de sortir de ln province. Une assemblée se 
fon, composée des trois états de Béaru et des dépatés des Églises 
réformées Qn haut Languedoc et de la basse Gnyenne ; repouss 
de Casteljaloux et de Tonneins, elle se rendit à Orthez, et s'ÿ grossit 
des dépatés de le Rochelle, des Cévennes, du Vivarais, Elle «e enn- 
vertit en assemblée générale, se constitna, accueillit encure des dé- 
putés An Poitou, de h Saintonge, enfin se porta à la Rochelle. « La 
cloche de Béarn, écrivait Da Plessisde Sceaux, se fond à la Rochelle, 
et peut-être plus utilement qu'à Orthez où la chaleur ne se dispen- 
sait que par mesure. » 

Lu reine mire quitte Blois. — De grands événements détournè- 
rent pour nn temps l'orage qi se préparait à fondre sur le Béarn. 
La reine mère, exilé à Blois depnis l'assassinat du maréchal d'An- 
cre, avait fait de scercts accords avec le dnc d'Épernon ; celui-ci était 
sorti de Metz en disant : « Je vais faire le conp le plus hanli que 
j'aie jamais fuit de ma vie. » 11 <e rendit à grandes journées en 
Augonmois et alla attendre la reine mère à Loches. Ta reine sortit 
du châtean de Blois vn secret, pendant la nait du 21 au 22 février, 
accompagnée seulement d'un ényer, dedenx femmes de chambre et 
dedenx esempts de sex gardes. D'Épernon alla avec cent cinquante 
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cavaliers an-deraut d'elle et la rencontra à une lieue de Loches. Cette 
évasion fnt regardée par tant le monde comme le eommencement 
d'une guerre civile. Le roi en épronva ne vive irritation. Il écrivit à 
sa mère (le 12 mars) qu'il n'eût jamais imaginé « qu'il y enst nn 
homme qui en pleine paix eût l'andace, je ne dis pes d'exécuter, 
msis de concevoir la résolution d'entreprendre sur la personne de 
son roi, et qu'avec l'aide de Dieu, il châtierait si puissamment cette 
injure, que le mal en tomberait sur ceux qui cherchaient Jeurs 
vropres avantages dans la raine de son peuple et dans la dimination 
de son autorité » (1). I] ajontait : « Je ferai connettre que c'est moi 
qui gouverne mon royaume et qui agis en tous mes conseils. J'ai 
résola de prendre les armes pour vous mettre en pleine possession 
de la liberté que mes ennemis vous out tée. » 

Ouvertures de Marie de Médicis à Rohan. — Quelle allait être 
l'attitnde des mécontents, et notamment (les protes ? La 
reine en liberté ft dex ouvertares au due de Rohan : celui-ci avait 
re l'ordre de se rendre dans son gouvernement du Poitou anssi- 
tôt après l'évasion de la reine mère : il Ini était resté fidèle pendant 
sa disgrûce, mais il ne laissa pas d’être irrité qu'elle ne lui cût rien 
communiqué de ses desseins et qu'elle eñt choisi pour la tirer de 
Blois d'Épernon, qu'il n’aimait pas et dont tout le séparait, jusqu’à 
son amitié ponr M. de Candalc. 11 conscilla donc assez froidement 
à la reine mère de faire son accommodement avec le roi ct de se 
retirer à Béthune pour y être en sûreté. 

« Beauconp de gens, écrit-il dans ses Mémoires, enviaient la belle 
ation du duc d'Épernon ; meis peu voulaient se ranger sous son 
humeur altière et tons croyaient bien que le tout aboutirait à une 
laix et se faschaient de s’ÿ embgrqner pour en avoir In haine 
du roy et laisser l'honneur de l'entreprise aux autres (2). » M. de Lo 
Force s'était hâté d'envoyer des messagers à ohen et à l'assem- 
Wéo de la Rochelle, ne sachant trop ce qu'il devait résondre et qne 
parti les Églises pourraient tirer de l'érénement. Rohan conscillu 
la pradence : l'assemblée, bien que Lonis XIII eût interdit sa rén- 
tion, ne profita point da trouble cansé par l'action hardie du dne 
d'Épernon ;on se sonvenait à la Rochelle des menaces et des vio- 
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lences du gouverneur de la Saintonge, de l'Augoumois et de l'Aunis. 
dela saisie. an Brouage, à Blaye, à Bordeaux, des vaisseaux rochel 
lois, des garnisons mises dans Toynay-Uharente et Surgères. D'É- 
pernon avait naguèr: ouvertement annncé le dessein formé d’as- 
siéger la Rochelle et l'y consommer la raine des Églises de France 

Elle députe vers l'assemblée de Læ Rochelie. — Marie de Médicis 
envoya vers l'assemblée de la Rochelle an sieur Chembret pour de- 
mander des secours, mais l'assemblée refasa de le recevoir et dé- 
puta quelques-uns des siens au roi pour l’assurer de se soumission . 
Le roi les reçut fort bien et se montra disposé à conclure les afiuires 
du Bésru à des conditions équitables et à permettre une nouvelle 
assemblée générale. Une sommc de 33,000 livres, prise sur la masse 
des biens ecclésiastiques, devait être remise chaqne année an tréso- 
rier général du Béam pour l'entretien des ministres : les déclara- 
tions qui avaient condamné comme illicites les assemblées d'Orthoz. 
et de la Rochelle devaient être révoquées. 

Réconriliation de la reine mère ct du roi. — L'assemblée avait 
bien jugé : l'accord ertre la mère et le fils, conclu par les soins de 
Richelieu, qui avait quitté Avignon sur l'appel de Marie de Médi- 
cis, fat conela le 30 avril 1619 (1) ; l'assemblée, pressée de montrer 
son obéissauce au roi, s'étuit séparée une semaine auparavant, le 
22 avril 1619, Da Plessis et Rohan avaient obtena du roi des pro- 
messes positives, ct, le 24 mai 1619, Lonix XIII donta à Amboise 
ane déclaration dans laquelle il était dit que ceux qui avaient as- 
sisté anx assemblées d'Orthez et de la Rochelle ne seraient pas 
<'inquiétés, molestés ni recherchés » ; le même jour, un brevet per- 
mettait la réunion d'une assemblée géuérale à Londun le 25 sep- 
tembre 1619. Cette assemblée devait choisir six candidats à la dé- 
putation geuérale. La réconciliation entre Marie de Médicis et sou 
fils n'était pas sincère : la reine mère restait trop puissante, uvee le 
gonvermemeut de l'Anjou, la ville et le château d'Angers, le Pout- 
de-Cé et Chinon; Luynes, se sonrenant qu’elle avait jeté Condé en 
prison, résolut de mettre fiu à une enptivité déjà bien longue (elle 
durait depuis le l'"septembre 1616). Il espérait attacher M. le Pine: 
par la reconnaissance et s'en faire un appui contre la mère du 
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Le roi écrivit à Condé de sa main le 29 octobre pour l'informer qu'il 
Y'attendait à Chantilly. Tuynes alla le chercher à Vincennes et le 
mena auprès du roi. Une déclaration royale, datée de Fontaineblean 
le Snovembre, en annonçant la mise en liberté du prince, mettait 
sa captivité au nombre des plus grauds maux qu'eusseut procurés 
les artifices et les mauvais desseins des ennemis de l'Étnt. C'était 
attaquer directement la reine mère, qni se montra très offensée des 
termes de cette déclaration. Elle ne négligeait rien deson coté pour 
recrater des partisans à sa cour d'Angers, devenue un foyer d'intri- 
gues ; elle cherchait partout et tronvait aisément des alliés contre 
Luynes. 

Nouvelles ouvertures de Marie de Médicïs à Rohan. — Elle n'ou- 
blia point le due de Rohan et trouve une occasion naturelle de le 
tenter. Celui-ci avait acheté à d'Aubigné nne maison, nommée le 
Dognon, vieax donjon fortifié situé dans les marais da Las Poiton 
et teuaut le passage des Isles sur la rivière de Seure (1). D'Aubigné 
avait un fils, Surimault, très méchant et violent, qui avait été si 
entré de la vente faite par son père qu'il avait attenté à la vie du 
nouveau propriétaire. Rohan arait été contraint de le poursaivre en 
justice. « On lui donne, écrit M“ de Rohan, pour juges le prési- 
dial d'Angers, pensant favoriser Surimenlt, dont l'on se repentit, 
car la reyne mère, dans sou accommodement, ayaut eu Angers pour 
su demeure et M, de Rohan y estant allé pour solliciter son procès, 
veste princesse, à qui il se sentait obligé, l'engagea dans son parti, 
ét me manda estant pour lors à Paris de me rendre à Angers au- 
près de la myne, ce qe je fix (2). » Dans le mémoire d'où nous 
extrayons ces lignes, on lit encore que Rohan « avoit été assez bien 
en cour jusqu'à la disgrâce de la reine mère et s’estoic cra obligé 
de lui rester plus fidèle qu'an nouveau favori, bien que ce dernier 
fût devenn son allié par son maringe avec Mie de Montbazon ». Il 
est probable que Rohan n'avait pas vn sans grande méfiance 
Luynes se rapprocher de Condé, qu'il avait pris en grande aversion. 

Rohan pren le parti de lu reine mère. — Quoi qu'il en soit, il 
sntra dans le parti de la reine mère. « Il se joignit tont à fait, éerit- 








1) Après Lx conférence de Loudun, Villeioy avait éerit à d'Aubigaë pour li ordonner 
le mæment du Denon et de Maïllezais, D'Épernen avait offert à 
2 ce denx maisons, Gslai ci avait mieux ami les laisser À Rohan peur 109,000. 
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il danses Mémoires, an service de la reine mère et lui en alla donner 
les assurances dans Angers où, ayant appris le perti qui se formait 
pour elle, il lni conseilla de ne demeurer là, mais d'aller à Bordeans, 
que ses plus affidés serviteurs étaient les ducs du Maine, d'Épernon 
et de Rohan... que si elle demeurait à Angers et qu'on lui enlevat 
le Pont-de-Cé4, elle et tons ses partisans étaient perdus sans conp 
férir (1). » La rene mère object que si elle se jetait dans Bordeaux, 
elle exciterait la jalousie du duc du Maine contre le duc d'Épernon. 
Ellene pouvait pas trop s'éloigner de la Normandie, où le comte da 
Scissons et le die de Longeville tenaient pour elle : par le com: 
de Soissons, elle s'assurait Dreux, le Perche, le Maine. Elle avait 
elle-même Angers et les Ponts-de-Cé ; Loches était à Épernon; la 
Trémoille était maître da Poiton. Elle tenait tonte ane chaine de 
provines et de places depnis In Normandie jnsqn'à la Garonne 
ct espérait encore ane fois ponvoir traiter le roi en enfant inson- 
mis. Les grands chatouillaient son rgncil : elle n'écoutait même 
plus le pare, qui lui préchait ln modération et lui disait qu'en 
remuant ln France elle mn travaillait que pour l'hérésie. Dans st 
colère haïneuse contre Luynes, elle cherche encore nne fois l'ap- 
pui des protestants et pri Rohan de faire durer autant que pos 
sible l'assemblée générale de Loudan, qni s'étnit réunie le 25 sep- 
tembre 1619, mais qui n'était pas encore séparée. Quand elle refnsa 
de reenler jusqu'à Bordesux, Rohan fut pen satisfuit de voir soa 
couseil mépris. Si l'on n'aliuit eu Guyenne, il fut d'avis qu'il fal- 
lait pousser hardiment jusqu'à Paris. Voici cr que raconte à ce snjet 
d'Aubign 

« Cefat à ce point que commenca la petite guerre de Royne ponr 
laquelle M. de Rohan fit venir le gouverneur de Saint-Jean &t 
hit amis du due à Saint-Maixant comme pour prendre avis d'enx. 
11 demanda partieulièrement à d'Aubigné les prévoyances et pour- 
voyances qu'il fit à l'armée de la royne pour, avec soixante mille 
hommes, assiéger Paris, Anbigné, appellé denx fois pour les prépe- 
ratifs de ce mère siège, dit qu'il se souvenoit au plus près de re- 
ponére à ces inesperées propositions, il prioït le due de regarder à 
la confusion qui dissipercit. ce party dès son entrée. Il refuse de 
tirer sa petite espée du crochet. Or, en reprenant congé du due, il 














(1) Him. de Roban, p 84. 


Google 





LE DUC 





E ROHAN. mn 


dit aux denx frères (Rohan et Soubise) : Je vous #y protesté 
u'estre point du party de la royne, mais je seray du parti de Itohan 
à vostre extremité et vons me trouverés bien à propos. » Cela fait, 
d'Anbigné se retira à Saint-Jean. 

Pitite guerre du Pont-de- CU. — Louis XIII, M. le Prince et Luy- 
nes, devenus alliés, ne donnèrent pas à la rébellion le temps de prreu- 
dre des forces ; le jeune roi voulut aller tout droit en Normandie, 
il aimait. les combats, il avait confiance dans la honté de sa cnnse, 
bien qu'il Ini fallat porter les armes contre se mère. Il pertit 
le % juillet, et alla tenir son lit de justice dans le parlement de Nor- 
maudie ; le châtena de Caen, après avoir fait un moment mine de 
se défendre, se rendit, à la demande de la garnisen, sans cnpitale- 
tion, Tont cédait aux armes royales, les portes des villes s'onvraient 
toutes seules, et l'armée de la reine dnt reculer jasqu' Angers et 
au Pont-de-Cé. Là seulement on livræ un petit combat ; l’armée de 
la reine fut défaite, et le roi se hâta d'accorder des articles de paix 
ä sa mère (10 août 1620), On se vit à Prissuc, on s'embrussu avec 
force larmes, la reine obtint le pardon pour tous ses amis et la 
liberté pour tons lea prisonniers 

Un acensa l'évêque de Laçon d'avoir trahi la reine mère. « On 
dit, éerit le Père Griffet, qu'il entretennit des intelligences secrètes 
ave le due de Luynes, et que, pour forcer Marie de Médicis à on 
secommodement, il avait été canse de ls défaite de ses tronpes au 
Pont-de-Cé ; que lui on ses proches parents s'étaient chergés de 
pourvoir à tout et n’araient pourvu à rien, » Il est certain, et on 
reut Je lire dans les J/émoëres de Richelien, qu'à l'entrevue de Bris- 
sac, Luynes ofrit à l’évêque de Luçon une alliance entre M'* de 
Ponteourley, la nièce du futur cardinal, et M. de Combalet, sou 
propre neven. A ce sujet, Bautra dit plaisamment qu'au combat 
du Pont-de-Cé les canons dn rai dissient : «Combalet, » etcenx de 
la reine répondaient :« Pontcouriny. » Rohan, dens ges Mémoires, 
insinue que la reine mère fat tmhie par un homme qui Jui devait 
tout : « L'évêque de Luon, ne pouvant permettre que la reine mère 
pasaît où étaient ses plus grandes forces de peur qu’elle sortit de 
sa tatèle, la fait résoudre à une défense tremblante dans une ville 
quine valait rien (1). » On voit percer ici le dépit de l'homme dont 
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les couseils n'avaient pas été suivis et qui n'avait pa entrainer ls 
reine mère du côté où la réistance pouvait devenir sérieuee. 

Ingrudence de Rohan. — Rohan avait commis une grande im- 
prudence en s'engageant avec la reine mère, sans pouvoir la sou- 
tenir les armes à la main : il en avait fait trop ou trop peu ;ilavait 
Lien compris que les blessures de la lutte entre une mère et son fils 
ne pouvaient être mortelles, il avait trop compté sur la fidéli 
la reine mère, il avait été jusqu'à faire venir de Paris à Angers eu 
femme, déjà grosse de six mois, ct avait eu la douleur de l'y voir 
accoucher avant terme d'an enfant mort-né. La dnchesse de Rohan 
avait laissé à Paris une petite fille âzée de quinze mois. On envoya 
des gardes à cet enfant, c> qui effraya tellement la nourrice que sou 
lait se troubla et l'enfant mourat peu après. 

On cherche eu vain les raisons pour lesquelles Rohan se laissa 
attacher à la cause, d'avar reine mère ;rien ne jou 
vait être plns funeste aux imitié du jeune roi, et rien 
n'était plus propre à blesser le souverain que la complicité avec ant 
amère rebelle. Le réconciliation entre Laynes et l'évêque de Luçou 
se fit réellement aux dépens des protestants. Le père Joseph était 
à Brissac pendant que la cour y demeure, prêchant qu'il fallait 
combattre l'hérésie par la force des armes et éteindre le feu des 
gnerres civiles dans ane guerre religieuse. 
ssemblée de Loudun. — L'ussemblée de Louduu s'était ouverte 
le25 septembre 1619; Rohan yétoit représenté par Laudebardière; 
il avait, ainsi que sou fière Soubise, exprimé dans une lettre son 
dévouement absolu à lu compagnie et à ln « cause ». Les rapports 
de l'assemblée et de ln cour avaient été très orageux : le rc n'a 
it voulu accepter ni avant-cahiers, ni cahiers subsidiaires ; il arait 
défendu l'envoi de commissaires de l'assemblée dans le Béarn, bieu 
que ces commissaires eussent pour mission de recommander ans 
Béurnais de s'abstenir de tonte voie de fuit; il avait reçu av 
sévérité le vuhier général, en déclarant qu'il n'y répondrait 
avant que l'assemblée ne fût rompne. Celle-ci avait juré de ne se 
poizt séparer avaut qu'il n'eût été fait réponse à sou cahier. Elle 
avait envoyé une dépntation au roi, c'était la quatrième, pour de- 
marder une réponse : « Je vous ai fait entendre ma volonté ,avait 
dit Louis XIII anx ambassadeurs, obiissez ct vous retirez. » Une 
cinquième députation fa: envoyée, mais Louis XITL avait perdu 
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patience et il avait fait, le 26 février 16:20, unc déclaration donnant 
encore un délai de trois semaines à l'assemblée pour présenter des 
députés généranx et puis se retirer. Après ee terme, il la consi- 
dérait comme illicite et contraire à son service, et ses membres 
devaient être traités comme criminels de lèse-majesté. Il refusa de 
recevoir lex envoyés. 

L'assemblée, pressée par Du Plessis et (Châtillon de se conformer 
ans vœux du roi (1), nomma six randidats à la députation sénérale: 
maie ello adopta, lo 3 avril, uno récolution des plas graves : ai les 
promesses de la cour n'étaient pas exécutées (lans les six mois, les 
députés réunis à Lendun devaient se rendre à le Rochelle pour 
ccatinuer Jeurs remontrances. 

Le roi choisit, parmi les candidats ,de Favas (2) et Chalas comme 
dépatés généreux, et l'assemblée se sépara le 18 avril 1620. C'est à 
ce moment que la reine mère avait donné le signal d'un soulèvement. 
à Angers. C'est peut-être ponr ce motif que ln plupart des promes- 
ses faitcs aux protestants furent exécutées ; on les confirma pour 
“ing ans, à partir du 1* janvier 1620, dans la garde de leurs pla- 
ces de sûreté : le subside accordé en 1611 fut continué ; mais sitôt 
que Ia paix fut faite entre Marie de Médicis et son fils, tont changea 
de face : Louis XIIT s'était trouvé moins triste que de coutume an 
uilieu de son armée et avait pris goût à la vie des camps. Le prince 
de Condé, autrefois l'espoir des protestants, excitait maintenant 
contre eux le jeune roi. Le due de Luynes conduisit Tonis XTIT 
à Bordeaux le 18 eeptembre ; La Force s'y reudit avec le premier 
président du conseil de Pau; ils sc firent fort de faire vérifier l'édit 
de main levée, mais rien ne pouvait plus arrêter le roi. Les états 





(1) L'asemtlée de Loudun demandait : 1° le remlaceueut, come gouverueu de 
Liste 





: de Pontrailles, qui a* 
Paris doex conseillers protestants; 3° 1 
2 parie du 1 août 1690; 42 que l'or 
l'assemblées 5e que le dépntéa dn Béarn pasent exposer lenra griefe 

Leelruières, Citllon «e Areut fur! ai l'ou u'avaie jas réponda aux eallers dns le 
ddaï de aix mois, de faire cor voquer une nouvelle assemblée. Îls avaient regu. de la part 
de Sa Majesté, den promesses formelles à cet égard. Ile envoyérent de Paris Bellujon à 
Fæsenblée pour faire savoir leurs sentiments, qui atontissaieut à ceci : « L'assemblée 
desai: se contenter de la parole que le priree de Condé et je due de Luynes avaient 
pertée au duc de Lemiguières ct à Chdrillan, de la part de Sa Majenté. x Les aris de Du 
Dssis étaient conformes à ceux de Lesdigaières et de Châtillon. 

(2) Jean de Favas, sicomte de Castots : 1] monvut le 29 juillet 104. 
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étaient aveuglés, ils ne ronlurent pas dépater versle roi, ils pen- 
saïent « que c'était moquerie que de penser que ce prince vint jamais 
en Béarn, et que cette presse que leur donnait le sieur de La Force 
tait seulement un moyen de se resommander et de se remettre bieu 
en cour » (1). Le couseil souverain de Pau ne voulait rien entendre 
et se remit à délibérer sur l'édit de main levé 

Louis XIIT en Béarn. — Louis XILI avait quitté Bordeaux : an 
courrier Jui apprità Preignac, sur la ronte de Pau, la résolation da 
cousil souverain. « Il fent aller à eux, » dit-il (2). Le 13 octcbr:, 
il était à Grenade, il y trouva l'avocat général da conseil sourerain, 
qni apportait l'arrêt de vérification. La Force suprlis le roi de ne 
pas aller plas loin ; le jeune monarque n'écouta rien, il t son entrés 
à Pau le 15 octobre, et fat reçu sans acclemations par une popt- 
lation terrifiée. Deux jours après, il partit pour Navarreins, la seule 
place forte de le province et qui avait tonjours été aux mainx des 
hugueuots. M. de Salles, gouverneur depuis trente aus, lui présenta 
les clefs de cette ville en disant : « Sire, j'ai longuement et fidèle- 
ment servi le feu roi votre père et Votre Majesté en cette charge. de 
la supplie très hamblement que j'y achève de Soir mes jours. » Le roi 
ne fit aucune réponse et mit comme gonverseur M, de Pouyanue (4) 
zëlé catholique. I fit célébrer à Navarreius la messe, qui u'y w 
pas été entendue depnis cinquante ans. 

Retourné à Pau, le roi rendit un arrêt pour rétablir les évi 
de Béarn au conseil, il 6 uu règlement jour l'exercice de la r 
gion catholique et la jonissance des biens scelésiastiqnes. Il rendit 
aux catholiques le grande église de Pau at aesista à la première 
messe qui ÿ fut célébrée. Il suivit à pied duus les rues le saint si 
erement, qu'on avait été chercher dans une petite chapelle restée 
aux catholiques. 

Ilsemblaitque son dessein fût purementrcligicns, tuut il mettait 
de souci à incliner sa grandeur devant l'Église; il avait aussi des 
desseins politiques, Il rendit un édit pour incorporer le Béarn à la 
France, 11 joignit. les jnatices et cours sonveraines de Pan et de 
Kaint-Palais en nn seul corps de parlement établi à Pau, acherant 
























C1) Mme. de Ta Foret LI, pe. 
C2) em, de Bausompierre, L partie. p. 145. 
63) Bemurd de Baÿleas de l'oyaune gourermeur de Navarreine, était chargé de sure 
veiller La Force. 
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ainsi l'union de lu busse Navarre an Béarn. Cinq jours suiñrent 
pour achever cet ouvrage, On laissa de fortes garnisous dans Navar- 
rine, Orthez, Sauveterre, Oloron ; cela fait, le roi repartit par Bor- 
deaux et Saintes pour Paris. L'armée royale hiverna en Poitou ct 
en Guyenne, La Force avait un moment craint d’être arrèté; on ne 
l'inqaiéta point, et le roi lui laissa même son gouvernemeit. 

Les Rohan avaient assisté av eo nne vive douleur à ces événements. 
On en jugere par quelques extraits de leurs lettres : le 30 octo- 
bre 1620, Anne de Rohan, alors aù Pare-Soubise, écrivait à la du- 
chesse de le Trémoille : « M. de La Force a demandé soa congé 
qu'en ne Jui 8 point encore donné, mais on lui a adjoint pour com 
pagaon au gouvernement M. de Canaples, celui de Navarre a été 
donné à M. de Ponyanne, graud ennemi de notre religion. Quant 
aux évéques, ils sont fort bien, car on leur donne quatre villes, 
à savoir : Oloron, Sauveterre, Saliès et Nay. On a laissé 2,000 hom- 
mes au pays; mais avant ces belles affaires on a fait tenir les 
états et promis solennellement de ne rampre ancun privilège du 
pays. Voilà comme ou nous & gerdé le foi; muis ce ne se dot 
trouver étrange, puisque la doctrine du pape est de ne la gar- 
der point à cenx qu'on nomme les hérétiques. Je crois qu'à l'a- 
venir on ne nous ln gardera plus ; aussi croit-on qu'on vient assiéger 
la Rochelle. Voilà les fraits de la séparation de l'assemblée, qui 
sont pour nous bien amers : mais je crains bien que nous ne soyons 
pes à la fin de nos maux, ear pour certain ou u juré notre perte (1). » 
Peu de temps après, le 15 novembre: 1620, elle érit encore : « Je 
ne veax plus penser au Béarn pour ce que le eœur me saigne, 
quand j'y songe, eur c'est un si grand malheur qu'on ne peur. pres 
que l'imaginer. Je crois que vous aurez bien su les particularités 
du tot et comme on prit plaisir à rompre la Bible, à Navarreins, 
feuillet à feuillet, que l'on trouva daus le temple et fit-on arracher 
les commandements comme ne chose bien dangerense à voir. Enfin 
a a montré une grande animosité contre la parole de Dieu (2). » 
Un colloque svait été réuni à Milhau, et la déclaration suivante 
fera voir quelle était l'humeur des Églises :« Le terrible omyge qui 
est tombé sur nos fières du Béam, et qui nous menace de près, 














(1) Lettres de Catherine de Parthenay dde ses dus filee, ps 8 
CD id, p.91 
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nous a fait assembler ici eu conseil, assistés d'ancuns ie la noblesse 
des pasteurs et du tiers ordre, nous avons creu que c'estoit notre 
debvoir, ayant &té lea premiers advertia par eenx qui ont veu vicler 
les édicts, despouiller les nostres de leurs temples ec en investir 
les ecclésiastiques romains, qui n'y ont pas plus tôt en le pied dedans 
qu'ils 7 ont deschirez les commandements et les Bibles avac exéera. 
dious et reniemeuts du Saint Nom de Dieu; peudau: Ja processinr 
générale, les nostres forcés et battus pour se prosterner à l'idolâtrie. 
les gamisons changées, les gonvernenrs de contraire religion mix 
dans Navarreins, les nostres désarmés. » (26 octobre 1620.) 
Mévontentement de Hohan. — Pendant ces graves événements, 
le due de Rohaa était dans ses terres de Bretagne : il était mécon- 
tent de tont le monde, il sentait bien que l'orage da Béarn était le 
préenrseur d'autres orages ; il avait perdu confiance dans les grands, 
il était suspect à ce point qu’on lui avait ordonné de vendre à là 
couronne ce domaine du Dognon qu'il avait acheté à d'Aubigné, 
et dont on craiguaic qu'il ne voulût faire une citadelle de révolte 
dans le bas Poitou. Le nouveau rui n'avait hérité que de la vertu 
æuerrière de son père; il n'en avait ni ln bonne grâce, ni l'onver- 
ture d'esprit, ni le large tolérance ; ou le regardait et il était arrivé 
à se regarder lui-même comme un instrument choisi de Dieu pour 
vaincre et pour punir l'hérésie. Des temps nouveaux se prépa. 
raient : la persécation préparait ses armes contre les Églises pro 
testantes, et celles-ci, muettes dans une grande partie de la France, 
devenaient dans les provinces du Midi remnantes, imitées, rebelles 
à toute direction. Rohan, qui avait toujours professé Le plus entier 
dérouement à leur cause, aurait voulu devenir une sorte d’arbitre 
entre là couronne et les assemblées des Églises; mais, s'il fallair 
choisir, son choix était tont fait. 11 l'avait tonjonrs dit bien hent, 
son épée appartenoit aux Églises. IL était fatigué du role iugrat de 
conseiller : on Ini avait témoigné trop peu de coufiance et fait subir 
trop de vexations : « Bref, écrivait-il de Niort à M. de Pontcha 
train, dès le 20 murs 1019, laut plus je m'uccommode pour Li 
servir le roy et plns per mauvais traitement on m'en veut oster la 
volonté. Le mépris et le défiance à ane âme loyale comme la miennt 
sont insupportables (1). » Depuis ce moment, tout svait contribué 











Gi Catalogue de la vellestion d'méographes Pad, Paris, Charavsy, 1878 mA 
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à l’aigrir davantage et presque à le désespérer. Les temps appro- 
chaient où il allait se jeter dans le gouffre et engager des lattes su- 
prémes pour une ceuse qu'il regardait comme sacrée. 


Le Bultin de protetntinne (a de jenvier 1423, p. 286) contient uus lettre de l'Aubige à 
2 Penrchaemin an aujt de la vente faite à Rchau de ses chiteaux de M 


du Dogrun. 
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CHAPITRE IV. 


Convécation de l'assemblée générale à la Rochelle, — Hésitations de Raban, — Cahiers 
de l'assemblée, — Les luites relisicuser du dix-septième siècle diférentes de celles du 
siéele précklent, — Mesures prises par l'assemblée. — Ordre général — Rohan se end 
à la Rocielle, — Commencement de 1 guërresle roi ÿ prend part en penonne, — Saint: 
“Ten d'Angély ferme ses portes À l'armée royale. — Rohar se rend à Montauban, — 
Siege. de Sutton d'Angly, — Opération de Condé, — Opérations mllitaires en 
La Force et le parti royaliste, — Rohan devient l'âme de la résistance, — 
+ — Sully. — Siège de Montauban, — Secours de Montauba 

Entrevue avec Layues, — Levée du siège et mort de Luynes, 














Concocntin de l'assemblie générale à la Rochelle. — Le voyige 
du roi en Béurn avait été comme ces conrts moments de calme qu'on 
observe dans les tempêtes. Tont s'était tu, tons les mouvements 
s'étaient arrètés : le roi parti, tont s'agita de nonvenu, et des tron- 
bles éclatèrent de toutes parts. Le mécontentement des Églises ne 
pouvait tarder à éclater, Le marquis de Favas, député général en 
fonction, proposa de convoqner nne assemblée générale. L'assem- 
blée de Londnn (3 avril 1620) avait autorisé cenx de la Rochelle à 
faire cette convocation « en cas de manquement à l’eutière exécution 
des choses promises dans le temps de six mois ». Messienrs de lu 
Rochelle, requis per M. de Favas, chargérent six personnes choisies 
dns la maison de ville et six bourgeois d'examiner s’il fallait user 
de ce pouvoir. Les commissaires se prononcèrent pour l'affirmative, 
et la convocation fat faite pour le 25 novembre. Le roi en ap} 
nouvelle à Grenade, et par ane déclaration du 22 octobre il interdit 
l'assemblée, la déclara illicite, et défendit aux Rochellois de ln 
recevoir. 


Le 23 octobre 162 














M. Du Piessis, sortant de sa réserve hab 


tuelle, écrivait à M. le Montbazon : « Vous vous souvenez assez 
du commandement exprès qu'uu mois d'avril dernier, je receus dt 
Roy par votre bouche d’asseurer l'assemblée de ceux de la religior 
qui se tenoit alors à Louduo, soubs la permission et authorité de Se 
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Majesté, que tout ce qui leur avoit Eté promis, leur seroit tenu et 
effectué jnsques à an iota: à quoy adjousta Monsienr le dnc de 
Taynes que paisque # parole y eatoit intervenue il la feroit valoir 
brevets, ce sont ses propres termes et pent-être sonnoient-ils encore 
uuelque chose de plus. Certes j'ay servi le fen roi trente qustre ars 
et rien l'a tant aidé 8 desmeler de si grades affaires et dedans et 
dehers le royaume que la repatation qu'il avoit acquise d’ne parole 
ferme et inviolable (1). » 

3. de Montbazon répondit d'abord vagnement, puis finit par nier 
que ni le roi, ri Condé, ni Luynes se fassent engagés à permettre 
la tenue d'ane nouvelle assemblée, dans le cas où tous Les articles 
accordés ne seraient pas rigoarensement exécutés. Qu'allsient faire 
les grande apparterant an parti protestant? Rohan, vers la fin 
de l'année, convoqua à Loudan la Trémoille et Du Plessis. On 
conftra longuement sur l'état des Églises. Le pouvoir royal al- 
lait grandissant, et c pouvoir leur était décidément contraire : 
Candé, Lnynes lenr étaient hostiles : lens inqniétndes étaient done 
Vieu légitimes ; mais, si tout devait à le lougue céder devant ln 
puissance royale, ne valait-il pas mieux chercher à amener l'assem- 
Uléc à la sonmission? Peut-être y avait-il encorc quelque chose à 
atterdre d'un jeune sonverain qui ne s'était pas au début montré 
enclin anx résolations extrêmes? Là-dessus, il fat convenn que 
Rohan, Du Plessis et ls Trémoille écrirsient séparément an roi pour 
le prier de pardonner à l'assemblée de la Rochelle quelques man- 
Anements, en raison des inquiétudes qui l'avaient agitée, etde dai- 
1er éconter les prières de cette assemblée. Le due de Rohan n'a 
vait point appronvé la précipitation de M. de Favas, il l'atcribuait, 
an refus fait à ce gentilhomme du gonvemement de Lectoure qu'il 
demandait pour son fils : « Te n'ai, éerivait-il plns tard, que faire de 
nommer celui qui a fait convoquer l'assemblée générale à centre- 
point : qui, convoquée, l'a fait affermir à ln subsistance ; qui, affer- 
mie, l’a {rhie, et qui, après son traité à la cour, n’a casa de contre 
pointer la ville de la Rochelle contre l'astemblée. Car on sait assez 
qui était le député général en ce temps-là.» (Discours surla paix 
de Montpellier.) 

Centre les ordres exprès du roi, l'assemblée générale s'était rén- 














C1} Pettre de M, Du Plsis à Monsieur le due de Menthason, 1620, 8, La ind, 
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nie le #4 décembre 1620, à la Rochelle. Cette assemblée générale 
a joué an si grand réle dans notre histoire qu'il importe d'en faire 
congattre la composition. Elle devait compter soixaate-ciug meme 
bres (1); mais hnit d’entre eux ne se présentèrent jamais. 

Le Dauphiné n'envoya point de dépntés ; mais son assemblés 
provinciale promit de se ranger aux décisions prises à la Rochelle, 
La Picardie, l'Auvergne, le Nivernais, le Bourbonnuis, la Marche. 
le Limousin, le Lyonnais, ne prenaient point de part aux assem- 
blées; lu Bretugue, ln Normandie, l'Ile-de-France, lu Bourgogne. 
avaient un bien petit nombre de représentants, comparé à celui des 
provinces méridionales. On se souvient que Rohan arait parlé à la 








reiue mère, eu révolte votre sou fils, de l'emmener à Bordeaux : 
c'est, qu'eu effet, les forces vives des Églises, ct la composition de 
assemblée de la Rochelle le démontre, étaient dans le snd-onest 
de la France. Les protestants ne pouvaient plus engger une lutte 
srmée que dans le Poitou, l'Aunis, la Saiotonge, la Guyenne, le 
Langnaloe ; lenrs dernières citadelles devaient itre les villes du bas. 
sin de la Garonne, les Cévennes, ct sur la mer, la Rochelle. Ils étaient 
comme enfermés dans nn arc de cerele allant de la Rochelle an 
Rhône, en enivant In Garanne, le Tarn ot les montagnes. 

Les grands étaient tonjours représentés dans les assemblées: 
mais cette fois Bonillon, Sully ét Lesdiguières, malgré beaucoup de 
sollicitations, avaient refneé d'envoyer des lépntés. Las senls qni se 
firent représenter furent Rohan, la Trémoille, La Force et Châtillon. 
Le proeureur de Hohan fut M. de Landebnrdière (2). L'ubstention 













C0) & prier la Rochelle 
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Henty de Rohan, ete, au 8 de L " 
dière. salat. nous voix dns tnt pouvoir ét autorité de ju u 
Yawemiblée de la Rochelle le serweut d'union et prome.tre que nous leneurerons indé 
carablement ny et conjoint sous La trèx humble suhjection du roy, avec lun Eglises re 
formés db ce myaume. et nous soumettrens comme dés à présent rom nous semmetront 
aux résolations qui serent pries par messieurs lex députés de ladite seuemhlée, en fng 
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de quelques-uns des grands ent de fâcheux résultats + l'assemblée 
de Londun avait chargé les Églises d'examiner si désormais on 
voterait par province où per tête ; après avoir pris communication 
des cahiers des Églises, l'assemblée de la Rochelle décida que le 
vote ne ferait par tête : s'était donner la prépoudérence dens l'as- 
semblée aux députés du Midi. On alla plus Join : on admit ce qui 
a été appelé plus tard le mandat impératif : il fut interdit aux 
dépatés d'opiner contre les mémoires et instructions qui leur 
seraient envoyés de leurs provinces ; et pendant toute la durée de 
l'assemblée les abrégés de province restèrent en effet en communi- 
«ation constante avec lenrs députés, Ceux-ci n'étaient plus des man- 
dataires libres, ils étaient tenus d'obéir et restaient l'écho de volon- 
tés sans cesse ogissontes. Eafñn le même csprit de défiance se 
manifesta dans le renouvellement désormais mersuel du bureau, 
composé du président, d’un adjoint et de deux secrétaires. Il semble 
qu'on voie dans cette assemblée protestante un précurseur d'autres 
assemblées rérolntionnaires, que notre temps à connues, sans cesse 
travaillées du dehors, et d'autant plus portées à outrepasser leurs 
droits que leur autorité était en réalité plus menacée, 

Le petit nombre des députés contribuait en revanche à maintenir 
la gravité des débats : l'assemblée état un petit sévat platét 
qu'une réunion tumultreuse. Dans les moments les plus périlleux, 
ét quand on preait les résolatiens les plas extrêmes, In disenssion 
zardait un ton tonjours solennel et souvent religieux. Les trois ordres 
étaient confondus et leurs représentans étaient parfaitement égaux; 
mais la déférenec pour les grands du parti conservait encore les for- 
tanles hambles dn temps. Quand un des seigneurs du parti arrivait 
daus la ville, l'on députait auprès de lai et on Ini faisait lex honneurs 
de la séance. Les grands étaient les généraux de l'assemblée, ils 
avaient des gonvernements, des places, ils pouvaient lever des trou- 
pes de leurs propres deniers, ils négocisient avec des souverains 
étrangers. L'assemblée de la Rochelle ne voulut pas que de si 
urands pouvoirs demeurassent arbitraires; elle travailla à les limi- 
tret s’eflorca de conserver toute l'autorité dans ses propres mains. 























Le ques nous avons signé ces présentes de notre mas, & celles lit opposer le cachet 
contresigucr par notre serétaire ordinaire, — ru chantent de 
ration, ML de Lonlstanitre 
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Favus présenta au roi les remontrunces de l'assemblée : elles 
furent mal reçues, Louis XIII se montra très irrité, il déclara qu'il 
ne voulait avoir aucun rapport avec l'assemblée et en exigen la sé- 
paration immédiate. Rohan, Soubise, la Trémoille, tous les grands 
recummandaient la soumission : placés entre les impatiences de 
l'assemblée et les hauteurs du pouvoir royal, on comprend qu'ils 
aient hésité. « Pour moi, écrivait lchan, je m'emploierai jusques au 
bout pour apaiser toutes choses (1). » 

Hésitations de Rohan. — Une conférence ent lieu à Niort entre 
Rohan, Soubise, ln ‘Trémoille, six dépatés de l'assemblée, MM. de 
Châteammenf, de Frettou, de Sérignnc, de la Chapellière, Alain et 
Rodil, envoyés « pour les frire parler clair et les réconforter » (2), 
quelques échevins et bourgeois de la Rochelle et le bailli d'Aunis. 
Roluu, sou frère et lu Trémville, ayant couféré d'abord avec les 
gentilshommes poitevins, déclarèrent que ceux-ci s'étaient prononcés 
pour la séparation immédiate de l'assemblée; eux-mêmes ne pou- 
vaient donuer un antre conseil, et si l'assemblée restait réunie, 
les grauds ne prudraient point sa défense : « Eh bien, dit Chà- 
teannenf, elle saura se conserver sans eux. » Les instances de Chà- 
teauncuf finirent par triompher des résolutions de Rohan et de ses 
amis : ils envoyèrent à la Rochelle un avis favorable à la sépara- 
tion, mis en njoutant qu'« ils étaient décidés à dépendre toujours 
des saintes résolutions de l'assemblée » (2). 

Le sort eu était jeté ; l'assemblée, dominée par le perti démocra- 
tique dela Rochelle, se sentant à l'abri derrière les murailles d'une - 
ville libre, assurée du concours des grands du parti, quelles que fus- 
sent ses résolutions, se porta aux plus extrêmes résolutious el ne 
ménages plus rien. 

Cahiers de l'assemblée. — « La compagnie ayait mârement 
délibéré sur les divers avis suivant lu résolution qu'elle avait cy- 
devant prise, a jngé nécessaire de subsister tant, et si longuement 
que les besoins de nos Églises reqnèrent. » (Procès-verbal de l’as- 
semblée de la Rochelle du 9 mars 1621.) Elle procéda immédia- 








(1) Roban à Villier-Hotman , 18 février 1621. Bibl. mat. £ Colbert, mss, Mélanges, 
n° 13, £ 6. 

(2) Miëm de La Fore + De Fraixe à La Force, t. 1, p. 496, 

Gi) Hid.De Fraise 4 La Force, 10 mars 1691, 
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tement à, la rédaction d'un cahier de demandes (1) et écrivit aux 
députés rénéraux Favas et Chalus qu'elle no «e soumettrait pas « à 
une si hontense et dommagesble séparation ». Enfin, si l'on ne vou- 
“lait point écouter Faves comme député général des Églises, ou 
lui enjoignait de parler comme mandataire de l'assemblée et on 
recommandnit à Rohan, à la Trémoille, à Du Plessis de u'appnyer 
les demandes de l'assemblée qu'à titre offcienx; cer il ne fallait 
© pas qu'une entremise particulière pt engager l'assemblée elle- 
même. 
Les luttes religieuses due dix-septitme siècle différentes de celles du 
aile précédent. — Les luttes nouvelles qui se préparaient ne pou- 
+ vaient être pareilles à celles qni avaient ensanglanté la France 
an siècle prévédent. On avait bien donné à ces dernières le nom de 
guerres de religion, mais c'étaient en réalité des guerres aussi poli- 
tiques que religieuses. Au seizième siècle, les protestants pouvaient 
espérer mettre la foi nouvelle sur le trône ; leurs chefs étaient des 
princes du sang, ils avaient en Heuri de Bourbon, Henri de Na- 
verre ; dans les premières luttes qui suivirent la mort d'Henri IV, 
ils parent ereore un moment espérer quelque chose du prince de 
Condé et de la reine mère, et associer le triomphe de la tolérance 
au triomphe d'un parti politique. Désormais ils étaient sonls : il 
lenr devenait difficile de convrirla rébellion dn nom dn roi. Sans 
un allié, sans un ami duus la famille royale, Les gaerres qu'ils al- 
laient livrer étaient véritablement des guerres de religion, car la foi 
seale, et non plus l'ambition, allait armer les bras, La canse, en de- 
venant plus noble, devenait aussi plus faible : car la nouvelle reli- 


11) Les article étaient au nombre de opt 

1° On sappliait le roi de ne pas enntraindre ses sujets de à religion de ae qualifier 
de la religion préendue réformée. 

2 De rétabiir les choses an Béarn comme elles étaient en 1616, de maintenir M. de 
La Force et ses enfants dans leurs charges 

3° De faire délivrer aux Églises, conformément aux promesses fuites à Loudan, un état 
siené des place du Dauphin: pareil à celui de 198 délivré à Lesdigaières, 

4° De suivre les prescriptions de l'édis de Nantes, ea cv ui concernait les conseillers 
du parlement de Paris apsartemant à la religion. 

5° De réponde aux cahiers non réponds. 

6° De poarvoir au paiement et à l'entretien des pasteurs et des garnisons des places de 
sûre. 

7° De retirer les gens de guerre, qui foutaient le peuple du Béarn, de la Guyenne et 
du Poitou. 
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gion avait à triomyher de toutes les forces de l'État, et cela au mo- 

ment où tout tendait à donuer à l'État une puissauce nouvelle, 
incouuue aux Lemys pussés. Les Églises réclamaient In liberté, lors- 
que toutes les libertés étaient à la veille d'expirer ; elles voulaient 
des villes de sûreté , quand les donjons févdaux allaient être rusés 
lesuns après les antres. Elles prétendaient tenir des sortes d'états ct 
couvrir les provinces d’nn réseau de brayantes assemblées, quan 
toutes les voix allaient s’humilier ete taire. 

Weaures prises par l'assemblée. Ordre général. — V'rssemblée de 
la Rochelle, lasse de vains pourperlers, sachant qu'on armait eor- 
tre elle de tous cotés, voyant enfin ls latte prochaine et inévitable, 
organisa la défense avec viguenr. Elle prépare un « ordre et règle- 
ment général de milices et de fivances pour les Églises réformées de 
France et souveraineté de Béuru ». La Fruuce fut subdivisée eu 
huit départements militaires, auxquels on donna pour chefs le dur 
de Bouillon, le due de Rchen, Sonbise, le due de la Trémoille. 
M. de La Force, le comte de Châtillon, le dnc de Lesdiguières. Le 
duc de Bouillon avait le commandement général pariont où il se 
trouvait (1); mais il n’était guère qu'an chef nomiral; travaillé 
de la gontte, peu euclin à sortir des murailles de Sedan, il pouvait 
servir de négociateur plutôt que de rénéral. La Force, menacé par 
d'Épernon, était sorti du Béarn sans tenter une Intte inégale; 
aussi hésitant dans le conæil que brave l'épée à la main, il n'avait 
pas armé la milicedes Perszne, et, dès que d'Épernon fat à quelques 
lieues de Pau, il étuil purtià cheval avec ses enfants, Lesdiguières. 
qu'on v’avait pas saus raison surnommé le renard du Dauphiné, «t 
jui deux fois avait dépnté auprès de l'ussemblée pour l'incliner à lu 
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tait trop avisé pour risquer de perdre sou gouveruement : en 
fait il servit de maréchal général dans l'armée royale, et l'assem- 
blée dat le remplacer par Montbrnn. La Trémoille ne devait rendre 
aucun service important. Poar Châtillon, il n'avait point hérité des 
vertns de son illustre aïenl : court d'esprit, épais, enfoncé dans la 
niatière, sa timidité, son irrésolution le rendaient tout à fait impro- 
pre an commandement; il s'oppose en tout et partout aux mesures 
“ommandées par l'assemblée ; et nous verrons qu'il fut bientôt con- 
traint d’abaudonner Montpellier et de se retirer à Aignes-Mortes. 
Restaient Rohan et son frère Sonbise ; mais Rolun allait bientôt 
déployer des qualités militaires de premier ordre, et les armes protes- 
tantes ne pouvaient être confiées à une main plus vigoureuse ni 
plus loyale. L'assemblée de la Rochelle concentra tous les pouvoirs 
dans ses propres comités ; elle décida qu’ancan traité de trêve ou dle 
paix ne pourrait être fait sans son assentiment,. qu'elle serait re- 
présentée dans le conseil dn général en chef par tis de ses mem- 
bres, que toutes les commissions pour lever les gens d'armes ou les 
commander seraient revêtues de son nom, qu’elle vommerait le gé- 
néral en chef, les généraux provincianx, les colonels généraux de 
Vinfnnterie et de la eavalerie, le grand maître de l'artillerie, les 
maréchaux de camp généraux. Il fallait chercher des resaources f- 
nancières ; les revenus de la cause devaient se composer (1) : 1° des 
deniers royaux provenant des tailles, taillons, criées, aides, galel- 
les, domaines, décimes et autres impositions tant ordinaires qu'ex- 
traordinaires ; 2 des revenus des béuéfes ecclésiastiques ; 3° du 
prodait des compositions acquittées à la reddition des villes; 4° du 
sixième dn butin et des rançans; 5° des deniers provenant des droits 
de l'amirauté et perçus pour les congés et passeports. 

Tout était prévu et réglé : la levée et l'entretien des troupes, la 
levée des auxiliaires étrangers, l'organisation firarcière, le con- 
trôle, la reddition des comptes; l'assemblée s'arrogeait tous les 
vonvoirs royaux, el si son usurpation sarrèta d'abord à l'udmi- 
nistration de ln jnstice, ce ne fat qu'au débnt, car à la fin de la 
£nerre elle orén nne eonr à la Rochelle ot S’attribna jneqm'à ln 














taix la nomination des juges. Le scean apposé sur les commis- 
siors ile l'assemblée n'en portait pas moins : pro Christo « ree. 
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et les commissious commencaient ainsi : « Comme ainsy soït 
qu'estant les dites Églises persécutées par les ennemis de l'Estat 
“+ de nostre religion, qui abusent des uffections et de la conscience 
du roi, sous la très humble suhjection ct obéissance duquel ls 
dites Églises protestent devant Dieu et les hommes vouloir demeu- 
rer inviclablement, rencognoissans qu'il nous a esté donné de Dieu 
pour notre souverain seigneur. » Les historiens out quelquefois vi 
dans l'ordre général les linénments d'une constitution républicaine 
et imaginé que l'assemblée de la Rochelle espérait fonder un État 
pareil à celui des Provinces-Unies ; asanrément l'assemblée nsnr- 
pait les droits de Ja souveraineté en créaut des généraux et des ar- 
mées, en levant des impôts. en envoyant des ambassadeurs aux prit 
ces étrangers ; mais c'étaient là des mesures de guerre, et la ruine 
de la monarchie n'en était point l'ohjct. La Hollande avait cherché 
l'indépendance politique, l'ussemblée de la Rochelle ne cherchs que 
le triomphe de ce qui s'appelait « la canee », et, la cause c'était 
simplement la liberté du nouveau culte. Les protestants n'étaient 
pas les premiers, ils ne furent pas les derniers à faire la guerre 
aax armées royales, au nou mème du roi ; ils ne la firent que jieur 
créer nn état de choses où, sous la protection d'un seal prince, pus- 
sent vivre deux religious. 

Pohan se rend à la Rochelle. — Rohan se rendit à la Rochells 
arec la Trémoille, au mois d'avril; la compuguie députa auprès 
de lai, lui donna lecture du projet d'ordre général (1), et Ini annonça 
qu'il avait été choisi comme chef pour la province du hat Tan- 
ægnedoc et de la hante Guyenne. Rohan déclara que, ne tronvant plus 
aucune sûreté aux ouvertures d'accommodement, il était aux orûres 
de l'assemblée, et accepta la fonction de chef général qui lui était 
offerte (procès-verbal de l'assemblée du 41 avril 1621). Il se ren. 
dit ensuite au sein de l'assemblée pour renouveler ces assurances. 
Le président était à ee moment M. de Casteluan, second fils de 
M. de La Force et gouverneur de Bergerac; ce dernier, somme de 
quitter son gonvernement et menacé par Ponyanne, nvait été œu- 
traint de sortir dn Béarn et s'était réfugié à Bergerac. 

Daus tonte la France, on courait sus aux protestants ; en Nor- 











(1) Le réglement où ordre pénal, cvaumneé Le 12 an our la mvuvelle de Le pr 
chaine entrée en campagne du roi, ne fut voté que le 10 mai 
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mandie, cenx de la religion étaient massacrés duns lenrs villages ; 
le temple de Tours arait été brûlé, et l'incendie avait été suivi du 
village du cimetière réformé ; le temple de Poitiers avait été anssi 
livré aux flammes; l'Église de Paris était dispersée et ses mem- 
bres fuyaient en Argleterre, en Allemagne, en Snisse; les min 
tres de Bordeaux étaient bannis per le parlement, partout sonffait 
l'esprit de violence ét de persécution. Le vieux Da Plessis con- 
tinuait à donner aux deux partie d'inutiles conseils : il avait envoyé 
à la Rochelle un long mémoire contre l'ordre général ; il écrivait an 
duc d'Épernon (le 1° mai 1621) : « Maintenant on me prie (je parle 
de Messieurs de la Rochelle) de me déclarer ce que je suis, ou ser- 
viteur du roi, on fils de la religion, auxquelles prières j'ai répondu 
etpour l'un et pour l'autre, et me suis manifestement déclaré servi- 
teur du roy, sur laquelle déclaration on m'a derechef renvoyé pour 
derechef me prier de lenr conserver le château de Saumur et leur 
être fidèle pour l’amour de la religion, à quoi je n'ai point voulu en- 
tendre, ne m'estant ni séant pour mon devoir ny permis pour la ca- 
ducité et ay resola de me retirer ct m'esloigner de toutes ces émo- 
tions à cette fin de passer le peu de jours qui me restent en repos 
et patience (1). « A quoi d'Épernon répondait : « Nous sommes trop 
chenus pour entreprendre ce qu'an temps passé nons eussions pu 
faire, » et le félicitait our sa pradence. 

Commencement de la guerre : Le roi y prend part en personne. — 
Nous verrons tout à l'heure comment cette prudence fut récompeu- 
ste, La guerre avait été décidée en conseil à Fontainebleau, Le 17 
avril 1821, par l'avis de M, le Prince, dn cardinal de Retz, de l'ar- 
chevêqe de Seus, deux semaines après que le duc de Lnynes eût 
été, sur le conseil de M. le Prince, revêtu de là charge de connéta- 
ble, On résalnt de rassembler 40, 000 hommes de pied et 8,000 che- 
vaux pour marcher contre les rchelles ; des commissions furent don- 
nées à M. le Prince (2), an dnc de Guise, au due de Mayenne, Le roi 
résolut de se porter en personne dans le Midi; on partit pourla guerre 
comme pour une fâte. Les denx reines, avec tonte la eonr, accompa- 
suèrent Le roi pendantle commencement de la campagne. Louis XIIT 











{1} Lettre de M. Du Pleusit-Momay, gouverneur de Saulmur, enreyée à M. le due d Es. 
person, 1624, 8. 1, in-8". 

(2) M. le Prince arait assisté au Louvre à Ia cérémonie d'installation du nouveau con. 
nétable ; il svait obtenu de Luynes un prêt de 864,000 Livres. 
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quitia Font Vleuu Je 28 avril; il traversa Orléaus et Blois; ke 
10 mai, les Snisses faisaient le logis du roi an château de Sanmar, 
Da Plessis all offrir ses tristes hommages à son souveruin. Ou le 
resnt froïdement, et il apprit bientôt qu'il était déchargé du cm- 
mandement de la place de Saumur, Cette ville était l'une des places 
de sûreté les plus importantes des hnguenats. Avant de la quitter, 
le jenne roi alla en pèlerinage à Notre-Dame des Ardilliers, où 
reçnt la communion. Il avait, avant de quitter Paris, donné tous ses 
fancons et ses chiens, disant qu'il ne voulait plus chasser les ani. 
maux, mais les hommes et les forteresses, Le soldat s'était éveillé 
dans le ls d'Henri IV, mais un soldat pieux et sombre, Il était 
suivi da père Joseph, qui prèchait partout contre l'hérésie ; lui par- 
Jait-on des hnguenots, des privilèges que Henri II leur avait 
donués et que Heuri IV avait coufirmés, il disait que Henri IT cri- 
suit les protestants, que Henri IV les aimgit, que pour lui il ne les 
craigonit ni ne les aimait. 

Le roi se porta sur Thouars, une ville de sûreté qui était au iluc 
de ln Trémoille, Celui-i ouvrit ses portes, comme avait fait Da 
Plessis, fit sa soumission et déclara qu'il abandonmit la rébel- 
lion rochelloise. Châtellemalt, Fontenay-le-Comte, Maillezais ne 
fireut anenne résistance, non plus que Saint-Maixent, qi était an 
dc de Sully, Le 23 mai, le roi était à Niort; riea ne remuait sur 
les derrières de l’armée royale; partont on avait désarmé les hn- 
zuenots, en Normandie, en Beance, dans le Vendomois et le Dan 

Saint-Jeun d'Angély ferme ses portes à l'armée royale. — Saint- 
Jean d'Angély, où était Sonbise, füt ln première ville qni ferma ses 
portes, Le duc de Rohan y avait mis 3,000 hommes de pied et 300 che- 
vaux, et l'avait bien approvisionnée de pondre, d'armes et vivres: 
Sonbise avait avec Ini son ancien gonverneur Hantefontaine, qi 
avait acquis une grande expérience aux guerres de Hollande. Un 
siège en règle commença le 3 juin. 

Le conmétable avait envoyé plusieurs messagers à chan et à son 
frère pour essayer de les ébranler; le dernier était Arnauld, mestre 
de camp, porteur de lettres du roi, Araauld n'avait rien cbtenu, il s'é- 
tait mis en rapport avec le comte d'Aurine, maréchal de camp, qui 
se trouvait à Saint-Julien, et qui le 16 mai ft une entreprise avec 
4,000 hommes sur Saint-Jean, où il avait des intelligences. On lui 
avait promis de Ini ouvrir les portes, mais In présence de Rohan 
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empêcha ce dessein; celui-ci, après avoir incenlié les fuubonrgs 
sortit de la ville le IR mai, après avoir écrit an connétahle qu'il 
partait sans voir le roi, et que la ville ne fermnit ses portes que pour 
ua peu de temps : - 

Luynes lai répondit de Chixé (à prtite distance de Saint-Jean), 
le 31 mai : 

« Monsieur, w’espèrez-vous pas tue coutinuelle persérution de 
ceux qui vons aiment et de ceux qui vous touchent de près puisque 
Dieu vous doit continuellement perséenter, vos actions pautieulières 
l'obligeant à cela. Pensez-vous que bien que je re sois des plus 
proches que je laisse de vous représenter sans ralache votre perte, 
celle de votre frère et de voire muison : je ne veux me servir que 
de deux considérations pour vons arracler les larmes, on vous serez 
dénaturé. Le première vous deshounure eu exposant votre frère au 
péril qui vous est préparé, vous avez la querelle, vous voulez qu'il 
la venge, c'est votre bien qu’on attagne, vous voulez qu'il le défend : 
à moins d'an crime enpital il ne peut contester votre place et vous le 
jetez comme un enfaut perdu duos le précipice d'où, sans miracle, 
ilne peut échapper. La seconde considération n'est pas moindre 
puisqu'elle tonche ct av sang et à la moixon, savez-vous bien que 
la place est prenable et qu'étuut priuse, il n'y à poiut de salut pour 
ceux qui l'auront contestée contre leur roi. Voulez-vous voir votre 
frère dans ce danger et n°y remédier pas (1)? » 

Rohan n'était pas homme à sémouvoir de telles objurgations, 
laynes lui écrivit eucore du enmp de Saint-Jean d'Angély et lui 
envoya le baron de Suint-Angel. Dans la réponse faite par Rohau 
anx instructions données à Suint-Angel, on lit : « En toutes les 
rres qui se sont faites contre ceux de la religion, ils éieut dé- 
clarés criminels comme maintenant, on n'a laissé pour cela de traiter 
avec enx, tous nos Edictz ne se sont obtenus que par cette voye et 
ue se penvent maintenir que par icelle (2). » 

Les armes semblaient à Rohan la muilleure, la seule défense du 
droit et ce n'était pas Luynes qui pouvait l'empêcher de faire ce 
qu'evaient fait avant Ini Condé, C'eligni, tons ceux qui avaient 
acheté la liberté de conscience de leur saug. 
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Lohan se rend à Montaubun. — A se rendit à le Rochelle en quit- 
tant Saint-Jean; il y mit 1,000 hommes de pied et nombre de 
geñtilshemmes, puis entra en Guyenne. Il se rendit, par Bergerac, 
Sainte-Foy, Clairac, Touneins, à Nérac, où il fut reçu comme no ni 
il rassembla le peuple avec les ministres, fit prèter le serment d 
nion, et rompit la chambre de justice (3 juin); il ft sortir les 
conseillers êt le président catholiques romains, en les faisant ac- 
compagner d'un de ses gentilshommes. 

En rentrant à Tonneins avec M. ile La Force et ses enfants, il 
tomba dens une embuscade. Les gardes de La Foree frent si bonne 
contenance que les sssaillants furent reponssés, et la petite tronpe 
pot continuer sa route. Rohan, laissant La Force dans la bass 
Guyenne, se rendit à Montauban per un grand détour pour éviter 
le maréchal de Théwiues. Il arriva deus cette ville le 18 juillet. 

Sirge de Saint-Jean d'Angély. — Les nouvelles qu'il y apprit 
étaient mauvaises; le coup le plas rude fat le prise de Saint-Jean 
d'Augély. Le siège avait mal commencé pourtant pour l'armée 
royale : Luynes, le nouvean connétable, était mal obéi, Lesdiguières 
était sans ponvoir. M. de Rosny, qui commandait l'artillerie, étant 
snspect, on le remplaça par Cadenet, le frère de Luynes, devenu duc 
de Chaulnes. Le ville fat bientôt battue par trente-huit canons : le 
brave Hsutefontaine, qui conduisait la défense, fat tué dès les pre- 
mières attaques (1). Pendant trois semaines, la ville résista : le 
plomb, l'étain, la vaisselle d'argent servirent à faire des balles; le 
pain finit par manquer. Sous les yeux du roi, les cathcliques livrè- 
rent des assants furieux ; à la dernière attaque, le vieux dne d'É- 
pernon monta à la brèche, la pique à la main, soutenu par ses Éls. 

Soubiæ obtint pour la garnison une capitulation très honorable 
(23 juin). Ses régiments déflèrent devant le roi, le monsqnet à 
l'épaule, les piques droites, sans lumbours, les enseignes ployées 
et les mèches éteintes. Les soldats firent genou en terre devant le 
soaverain, on lenr permit de retonrner dans lenrs villages avec ar- 
mes et bagages. Soubise était sorti de la ville à cheval et en armes, 
derrière les régiments; arrivé devant Louis XII, il ‘’agenonila, 











(1) Fantefontaine fus ra regretté de Tohan Leur familinrité était ausee grande pour 
que Hantefentaine ot ne jonr Int faire quelques remarques enr les légéretés da Ia de 
chesse de Rohan et sur le bmit qui sen faisait: Roïar l'arrta dis les prenières paroles 
et ne lui permit pas de continuer, 
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«t s'obligeu, comme il était dit dans la capitnlatiun, à ne pas re- 
prendre les armes. Le roi le reçut graciensement et ne lui fit point 
dla reproches. Le due d'Épernon ocenpa la ville, où les soldats s’c- 
cordèreut uue heure de pillage. Le roi n'y entra point en personne, 
il ordonna le rasement des murs et des fortifications et abolit tons 
les privilèges de l'hôtel de ville (lettres patentes données à Cognae 
en juillet 1621). La prise de Saint-Jean d'Angély jeta partout 
l'épouvante. 

Upérations de Condé. — Teudant que l'armée royale rédnisait 
Saint-Jean d'Angély, le prince de Condé opérait en Berri et le 
long de la Loire. Son arleur contre les réformés était extrême ; il mit 
garnison dans Argentan, leur unique place en Berri, puis se porta sur 
Sancerre, où s'était réfugiéc la garnison de Gergean, chassée par le 
comte de Saint-Paul (Gergeau était ane place de sûreté garantie 
par les édits). Sancerreavait vaillamment soutenu un siège en 1573, 
mais es habitants étaient devenne d'humeur plns accommodante. 
< Sans qu'uue amorce fût brûlée, six sacs de mille livres mirent 
à Condé dans les maine les clefs de la ville (29 mai 1821) (1).» Pour 
satisfaire ses animosités personnelles, Condé était a!lé ensuite as- 
siéger le château de Sally, accompagné, à la surprise des cacholi- 
ques eux-mêmes, por le marquis de Itosny, nouvellement converti, 
qui dissit mieux aimer voir le châtean de son père rasé qne ser- 
rant d'asile aux ennemis du roi. Le château se rendit de suite, ct 
M. le Prince put s'en retourner à Bourges (2). 

Opérations militaires en (Guyenne. La Force et le parti roya- 
liste. — La Force était impuissant à maintenir son antorité. Nous 
l'avons vu entrer avec Rohan dans Nérac, mais il ne put empêcher 
le dé de Mayenne d'en venir faire le siège avec Thémines et tonte 
la noblesse catholique de Guyenne. Pour le divertir du siège, il 
avait surpris la ville de Caumont et assiégé le château ; Mayenne 
avait assez de monde pour continuer le siège de Nérac et pour 
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détacher des troupes qui reprirent Caumont. La Fore qui était de 
l'autre côté de la Garonne, re put sacourir lu place, faute de Latraux 
Après des combats acharués, Nérac fat réduit le 9 juillet. 

Pons se rendait au roï su moment où il projetait d'en fuive le siège; 
de Boisse- Pardaillan remettait eu sou cbdissance les lues de 
Sainte-Foy et de Montheurt, dent il était gouverneur : ln prise de 
Nére avait été suivie de celle de Lectoure, de Leyne, du Mas-de- 
Verdun, de Manvesiu, d'Ile-en-Jourduin. Les gouverneurs ouvraisut 
leurs portes au due de Mayenne en basse Guyenne, à Tourun, 
Montfnnquin, Tonneius, Puymirol. « De toute cette grande pro- 
vince, rien, dit Johan (1), ue fit mine de résister que Clérac, qui 
était bien fortifié et bien muny, et avait trois mille hommes de 
guerre, y compris les habitans. » 

L'arrivée du roi reudait partout coufiunce et courage aux catho 
liques : nombre de gentilshommes et de seigneurs de la religiou 
réformée quittaient les armes et protestaient de leur fdélité : Favas, 
le député général, ordonnait à sou file de livrer au roi deux places 
de surèté, Casteljsloux et Castets. Ce qui arriva dans Bergerw 
montre bien quel était l'état des esprits. La Force y était entré 
avec une forte troupe et forçait les habitauts à travailler joar ct 
nuit aux fortifications. « Cependant le baillif de Bergerac avec les 
autres fait sa brigne et fait en sorte qu'il assemble environ uue 
quarantaine des principaux bourgeois. Ils reviennent au logis du 
sieur de La Foree étunt déjà nuit, lui disent sans marchander qu'ils 
étaient résolus" de mander au roi que si leurs portes u'étaient pas 
assez larges pour lui faire entrée, qu'ils romperaient leurs murail- 
les ct que c'est la volonté générale de tous les principaux habitans 
qu'ils le supplient done de ne le trouver mauvais et que pour cet 
effet ile avaient nommé des députés pour aller trouver Sa Majesté 
et protester de leur obéissance et que même déjà ils avaient fait 
partir (2). » La Force, sonfirant d'un érésipèle à la jambe, était 
au lit il remoutra ea vaiu aux bourgeois qu'il aurait cent fois pu 
faire sa paix particulière, qu'il avait tout abandonné pour se 
rendre au milieu d'eux, qu'il était prêt à tout risquer pour le: 
défendre. Ils ue voulureut point se départir de leur résolutiou. 1 

















1) éme. de Fohau, pi 2. 
(2) lé, du marquis de Cachan, das les Méri. de La Force, IVe pe 14e 
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mouta alors à cheval et conféra avec ses enfants et ses amis ; il n'a- 
vait pas asser de gens de gnerre pour sonteair nn siège contre le gré 
des habitants (1). 11 ne trouve même pas à empranter un peu d'ar- 
geut contre sa vaisselle d'argent et ses pierreries ; il partit, avec les 
femmes de sa famille, ses fils et quelques domestiques ; il se sé- 
pur des fermes à quelque distauce de Bergerac et prit le chemin 
de Canssade, où il croyait trouver son genre d'Orval (2), mais 
celni+i était à ce moment à Castres avec Rohan. Détesté des ca- 
tholiques, il était suspect aax protestants, qui l'accnsaient d'avoir 
trop tôt abandonné le Béarn, et il entra dans Montauban sans en 
fire rien savoir, eraigaant que les consuls ne voulnssent Ini fermer 
les portes. Quend on le sut arrivé, le peuple parla de le jeter à In 
rivière comme un traître, et pendant les premiers jours il ent Lesoin 
de la protection des covsuls et des pasteur: Bérand et Chamier. 
Lohan devient l'äme de la résistance. — Le duc de Roban s’atta- 
chait d'antant plas à une cause que cette anse semblait plus déses- 
pérée. Le spectacle des défectious, des trahisous ue faisuit qu'exal- 
ter son orgueil. Nos l'avons va, dans ses premiers rapports 
avec l'assemblée de la Rochelle, froid, embarrassé, hésitant ; après 
le siège de Saint-Jean, il n'esi plus le mème. Les dates ont ici leur 
importance : le 3 juillet, l'assemblée de la Rochelle recoit encore 
an de ses agents, Desilles-Maisons, portear de paroles pacifiques. 
Il persiste à sæ joindre, à l'hôtel de ville de la Rochelle, à la 
Trémoille, à Lesdiguières pour recommauder à l'assemblée au moins 
lasuspension de ses délibérations. Puis nous le voyons changer de 
langage, s'endurcir daus l'idée de la résistance. Que se passe-t-il 
dans son esprit? II n’a point d'illnsions, il vait que tant cède on va 
céder, il sait que Pardaillun prépare sa soumission par haine de La 
Force, que Favas, bien que siégeant dans l'assemblée, médite la 
ne, qu'au nord de la Loire les protestarts sont désarmés, que le 
laat Languedoc ne veut poiut bouger, que Chûtillou se refuse à 
agir : il s’entète pourtant; il ne vent pas être traité comme Du 
Plessis ; il n'abandonnera pas la cause pour laquelle son frère Sonbise 














(A) « Vous anuret que M. de La Force a été chassé de Pergerse par le moyen de ceux 
que favois gagnés das h place. » {Lettre de Lurnes an duc de Montbaon. Saint-Fuui- 
Bi. 10 juillet 1621. — Le Coumitaile de Jaynes, par Berchold Zeler, Fe #2.) 

(2) François de Béthune époux en 1620 dacqueliue de Caumont La Force; ilatjura 
en 1624, 11 mourt en 1678, dus de Béhune. 
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a lutté à Saint-Jean, Il a engagé sa parole à l'assemblée de la Ro- 
chelle : celle-ci lui avait décerné le commandement saprème, en 
réservant seulement qu'il l'exercerait en l'absence du Que de Bouil- 
lon, par nne marque de déférence pour ce seigneur ent les grades 
alliances pouvaient être utiles à la cunse. 

Le roi devant Clairac, — Le roi n'avançait qu'assez lentement : 
le 5 juillet, il avait reçn à Cognac les envoyés de M. de la Trémoille, 
qui cherchait encore à s'entremettre entre la couroune et l'asem- 
blée ; à Saint-Émilion, il reçut un envoyé de Boisse-Parduillan qui 
lui donna les assurances de ses places. 

Clairac seule fermait ses portes, ayant reeu les garnisons sorties 
de diverses villes et les secours de Montauban. Le 10i se rendit à 
Tonneins avec son conseil et fit passer la Garonne à l'armée pour 
commencer l'investissement. La place fut resonnne par le maréchal 
de Lesdiguières, et Le roi command à M. de Schomberg de faire 
la charge de grand maître de l'artillerie en l'absence du marquis de 
Rosny. « Ta reine régnante vint à Tonneins et ent le plaisir avec 
toute la cour de voir de dessus une colline tirer er un seul jour 
contre Clérac neuf mille coups de canon en batterie. La ville, après 
s'être bien défengne pendant douze jours, se rendit le 5 août, et l'ou 
eroit que l'on y aurait trouvé les clefs de plusieurs autres et même 
de Montauban si la capitulation avait été religieusement cbser- 
vée. Mais M. de Luynes souffrit devant ses yeux qu'on la violt, 
sans en faire la justice que méritait une si manvaise action, ee 
qui fit résoudre les autres places à tenir jusqu'à l'extrémité (1). » 
Où exécuta cinq des principaux habitants « entre autres, dit Cas- 
telnau dans ses Mimoiree, Lafargue, procureur en la chambre 
de l'édit de Nérac, et son fils, qui était ministre, geutil persun- 
nage et tous deux hommes de bien ». De Clairac le roi se porta à 
Agen, où il reçnt la visite de Sully, qui arrivait de Montanban: le 
vieux ministre d'Henri IV se jeta aux pieds du roi, mais n'en pat 
rien obtenir, et retourna à Montauban ponr inclicer les protes- 
tants à la soumission. 

Sully. — Sully n'avait cessé, depuis la réunion de l'assemblée, 
de poursuivre son gendre de ses remontrances ; il dénonçait dans ses 
lettres les « téméraires impertinences d'une assemblée composée de 











(1) Afemoires de Mesire Robert Arvaud L'Andilly, Hambourg, 17 
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g20s sans expérience ni-intelligence de milice ny d'affaires »; il 
l'avait en vain supplié de se retirer « de ce labyrinthe avec quel- 
ques reliques d'honneur et modération de mistres et calamités ». 
Il opposait le spectacle de la belle armée royale à celui des gens de 
Montanban, timides, divisés, insolents dans lenr faiblesse, et von- 
Jant « bonter contre eax le ciel et la terre ». Il remontrait à Rohan 
combien il était dangereux de se fier aux promesses des peuples et 
« embien ils sont insolents en prospérité, abbatus en adlversité, 
lasches et desloyaux envers ceux qui hasardent leurs vies pour les 
mounrir. » (18 juillet, de Cadenac.) 

Paroles désoriuais raiues! Les lettres de Sully allaieut cherchi 
Roban à Castres, à Milhan, partout où il essayait d'organiser la ré- 
sistance. Dans une de ses lettres (écrite au camp devant Montauban 
le 22 août), Sully se plaint qu'il l'ait de tont temps et en tontes oc- 
casions trouvé dans des opinions contraires aux siennes. Voici la 
réponse, datée du 27 acût, de Milhau : 

« Je n’ai jamais douté de vostre bon naturel envers moy ni ignoré 
vostre prudence et prévoyance cs affaires du monde... Vous me r 
montrez les grandes forces qui nous attaquent et les faiblesses qui 
sont parmy nons pour nous en garantir ; c'est chose que je confesse 
librement. Aussi n'est-ce de gaité de cœnr que je me suis embarqué, 
vous le savez, Monsieur. Je vois qu'on se sert de cent moyens ponr 
aigrir Sa Majesté contre nous lesquels sont puissants en un prince 
doué de piété et de courage, nssavoir la conscience et ls jalousie 
de son authorité, pour la prerière je ne suis théclogien pour en dis- 
courir, mais say bien qu'on fait à coups d'espée plus d'athéistes que 
de catholiques romsirs et que l'anthorité royale est plus Hessée en 
trois mois de gnerre civile qu'en cinquante ans de paix ou de guerre 
étrangère (1). » I] demande à Sully de s’entremettre, non pour une 
paix séparée, mais pour ane paix générale, « car c'est tont le corps et 
non un membre qu’il fant guérir ». Pour lui, il est décidé à secourir 
Montauban pour obterir cette paix, car il cavoitrencontré des peuples 
qui 8e jetterout à toutes sortes de désespoirs plus tost que de voir 
les murailles de leurs villes rasées et leurs libertés opprimées et Jes- 
qnels se portent à ec æeonrs avec une ardeurineroyable. Dieu venille 
mettre au cœur du roy de donner la paix à ses peuples, pour à quoy 
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contribuer, j'offre non seulement de m'y employer, mais me sub- 
mets en partieulier à tout ce que Sa Majesté me vondra ordonner, 
Atece de quitter le royaume pour le temps qu'elle me prescrin 
pourven que ce soit avec l'honneur de ses bonnes grâces. » 

Nous voyous apparaître iei pour la première fois œtte idée de 
l'exil voloutaire, da sacrifice de sa persoune à sou part, qui ne quitla 
plus l'esprit de Iohn et qu'il devait plns tard mettre à exécution; 
pensée bien digre de son esprit généreux, et qui lui fait une place à 
part daus un monde dévoré d'ambilions hautes ou mesquines. Ite- 
han rêvait déjà de devenir une victime expiatoire et d'acheter par le 
renoncement à sa patrie le droit pour ses coreligionnaires d'y vivre 
en paix et sous la protection royale. 

Siège le Montauban, — Pour être cette victime de choix, il fallait 
s2 rendre redontable; et, une fois l'épée à Iamain, Rohan était dé- 
cidé à faire la guerre plus rigoureusement que les seigueurs ne l'a 
vaient faite durant les précédentes années. 

Il n'avait pas été long à voir que tout l'effort de l'armée roçaie 
se portrait sur Montauban ; il relern le courage des habitants, les 
divisa en trente bataillons, commandés par des officiers bien choisis. 
les soumit à la discipline ét les exerçu aux armes. Il élera de non- 
veaux retranchements, qu'il dessina lui-même, car il était hobile 
ingénienr aatent que capitaine : il prépara la ville à un long sitge, 
et l'approvisionra pour plusieurs mois (1). 

ILavait confirmé davs le gouvernement de Ia place son beau-frèrs, 
le comte d'Orval, que Sully avait en vain essayé d’arracher à œux 
qui voulaient « manger de la guerre», et il avait donné à d'Or 
val, comme maréchal de camp, Mazères, un officier éprouvé. Après 
avoir mis lui-même Montauban en état de défense, Rohan partit pour 
Castres, eacorté par le comte d'Orval. Il passa le Tarn à gué, sans tre 
arrêté par une petite tronpe qui lui disputn le passage, et arriva à 
Castres le 13 juillet. D'Orval à son retour fut atinqué près de Sept- 
Fonte, ct ne put se dégager qu'après un furieux combat. Ii trouva 
dans Montauban la Force, qui veuait de s'y jeter, et ne ft plus rien 
que parses conseils. 

Après la prise de Clairae, le roi fit commencer l'investissement 





1) On a aux archives de Montauban (apiers Valada) l'ondéauance du due de Rubn 
esjoiiant aux censuls de Montarban de faire transporier dans la ville tous les bles, 
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de Montauban (1) per le due de Mayenne et par le maréchal de 
Témiues, I arriva lui-même au cump le 21 août. L'armée royale 
fat disposée en trois quartiers : la ville est sur le penchant d'une 
colline an bas de laquelle conle ln rivièra da Tara ; du côté de Tou- 
louse, Henri IV avait fait construire une vill: neuve avec des 
fortifications, qui fut nommée Ville-Boarbon. Le quartierde Ville- 
Bourbon füt assigné au due de Mayenne, assisté du maréchal de 
Thémines et renforcé d’un secours de 1,000 hommes, envoyé par les 
Toulousaius, de tout temps ennemis de ceux de Montaubun. Le roi 
s'était établi au château de Picquecoe et y domioait le quartier du 
connétable an levant de la ville, où étaient le prince de Joinville 
et Bassompierre avec les régiments d'Entissac, Chempagne et Nor- 
maudie. Le troisième quartier, au poueat de la ville, était celni du 
duc de Lesdiguières, qui avait avec Ini le maréchal de Saint-Géran 
avec le régiment des gardes ettrois antres régiments. 

Le duc d'Augoulême (2), colonel général de la cavalerie, avait 
pour mission d'intercepter le secours promis par Rohan; il avait les 
compagnies d'ordonnance et un pen d'infanterie. 

Cette belle armée, dont le chiffre s'éleva bientôt, quand tous les 
renforts furent arrivés, an delà de 20, DUO hommes, était pleine d'ar- 
deur et de confiance. Chacn voulait se distinguer sous l’il du roi. 
Depnis le commencement de In campagne, on l'avait tonjonre vu 
au milien de ses troupes ; le sang d'Henri 1V avait parlé; il était 
heureux, le voile de sa mélancolie hatitnelle s'était dissipé : « Il 
a, éerivait l'ambassadeur vénitien, des attentions non seulement 
pour les capitaines, mais pour les simples soldats; il paraît souvent 
tout armé, et l'épée ne quitte noint son côté. Quand il n'est pas re- 
vêtu de ses armes, il s'en va tont privément en habit de simple sol- 


Jeu vius, Le foin, la aille, ot d'y ameuor toux les besianx qui ce trouvent dans un rayon 

de deux eue autour de Montauban. ainsi que de démolir Louten lex maisons situées à 
‘ns partie de esnon de la vi »1) 

(1) Hidair bles chanes qui 2e suit pasries à Montauban, 

oumal da dège a une dédicace adressée À Mon 

France, prince de Léen, comte de Porhonet, si- 










Fils naturel de Charles IX et de Marie Touchet, Le parlement avait cast la 
damtion des contés d'Auvergre ct éu Lauraguais, qui lui avañt été faite pur Catherine 
de Médicis. Louis XIII Jui avait donné en 1619 le duché d'Angonlème. Nousl'avons déja 
vu au siège de Soissons, sous Je nom de comte d'Auvergne, p. + 
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dat. 11 dit qu'il se trouve sur le chemin de devenir véritablement 
roi de France (1).» 

Secours de Montauban. — Les opérations rézalières du siège com- 
mencèrent le 21 août; la chute de Moulaubau paraissait certaine, 
si Roban ne parvenait pas à secourir la ville. Il n'avait pas perdu 
un jour : arrivé à Castres, il commenca par établir fortement son 
antorité ;il ft arrêter et mettre en jugement trois personnes, comme 
coupables de trahison. Le peaple voulait les pendre, il les fit sim- 
plement bannir de la ville (2). 

Quand l'assemblée de la Rochelle avait divisé la France protes- 
tante en huit départements militaires, elle avait donné an comte de 
Chätillon le commandement dn 7°, comprenant le bas Langnedoc, 
les Cévennes, le Gévaudan, le Vivarais. Elle ne pouvait faire moins 
pour le descendant de Coligoy. « Il n'y avait personne, dit Tallemant 
des Réaux, si considérable que lui. Il avait toute la faveur de son 
père et de son afeul : eu uu rieu, il pouvait mettre quubre mille geu- 
tilshiommes à cheval. 11 tenait Aignes-Mortes. » Mais Châtillon 
n'avait rien fait pour arrêter l’armée royale. Sa mollesse exaspérait 
l'assemblée. 

Rohen se rendit à Milhau pour faire des levées daus les Cévennes 
ct dans le bas Langaedoc ; malgré les résistances de Châtillon, qui 
se plaignait qu’il fit entré dans son département militaire, il tira 
4,000 hommes de ces provinces, en leva 1,000 de gon propre argent 
et fit mettre sur pied, par Maluuze et Sainte-Rome, ses lieutenauts, 
les forces de l'Albigeois, du Houergue, du comté de Foix et du 
Lauraguais. 

Quand les troupes royales furent arrivées devant Montanban, il 
dovus ordre à Malauze de préparer uu secours et de l'atéeudre ; 
celni-ci se Jsissa emporter par son zèle imprudent, et, suns atteu- 
dre Rohan, il alla se heurter aux troupes du duc d'Angoulême, 
se laissa enfermer dans ue bicoque et contraindre à une capitu- 
lation. Toutes les forces de l'Albigevis, du Luuragusis, toute ln 











Ab, sénie, Dép a 74. 27 juillet 1621. 

Voir dona 4 4102 (BIDL mat.) : lEméreprioe découcerte our Care, — Un er 
du roi, Lagor, avait corrosponda. pour obtenir a Jivraison de Castron. 
Piero de Lager, juge dans cette ville, Denis Mattrot, avant et cons 
de For, douricine ceneul, Le 10 mai 1692, des leltron patenten du vo, dannéon À Réviers. 
rstablirent Mattret dune sa charge consulaire. 
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noblesse de ces provinces se trouvèrent perdues pour la campnyne. 
Ce désastre livra tont le hant Langnedoc an due d'Angoulême. Ce- 
pendant le siège de Montanban avançait lentement ; le conrage était 
égal des deux parts ;les assiégée faisaient de continuelles sorties ; 
les attaques étaient furieuses. On se souvint longtemps daus l'armée 
da roi de celles de Ville-Bourton, commandées par Mayenne, qui 
coîtèrent la vie à un grand nombre de gens de qualité. La Force et 
ses enfants, Saint-André de Montbrun, le premicr consul Dupuy (1), 
le wiaistre Chumier, avaient exalté l'aéroisme des défenseurs, 
Le 16 septembre, le duc de Mayenne dressait ane batterie contre 
Ville-Bourbon, en compagnie du duc de Guise, quand une balle 
vint Je frapper dans l'œil ganche; il tomba mort da coup et fut 
porté à Picqueroc. Mayeune était doré des troupes et du peuple; 
au bruit de sa mort, la populuce parisienne, toujours animée des 
passions de la Ligue, alla brûler le temyle de Charenton et massa- 
ererceux de la religion qui s’y tronvaient. Devant Montauban, l'ar- 
mée perdit courage, elle s'épuisait depuis six semaines eu luttes 
inutiles. 

C'est à ce moment même que Rohan rénssit à secourir la place. 
11 donna le commandement d'une troupe de secours, formée de 
1,200 hommes, an valeureux Beaufort, gouverneur de Saint-An- 
touin, Lui-même se porta ostemiblement, avec quarante enseignes 
êt de la cavalerie, dans la direction du Lauragunis et trompa ainsi 
le due d'Angoulême. 

Beaufort partit Le 27 septembre de Saint-Antonin, en prenant les 
chemins les plus couverts. Il escarmoucha avec les chevau-légèrs 
du roi ; le 28 septembre, il rencontra le régiment de Normendie et 
divisa son monde en trois détachemeuts. L'un d'eux fat entièrement 
défait ; un antre, prenant dans ane autre direction, fat décimé par 
Bassompierre ct les Suisses. Beaufort commandait en personne le 
troisième : il tombasur les gendarmes de Monsieur et, daus la lutte, 
fat fait prisonnier. Sept cents hommes, échappant à toutes ces atta- 
ques, réassirent à entrer dans la place avec quelques munitions ; 
leur arrivée sembla le salut et surexcits l'ardeur de la geruison. 





(1) Jacques Dapuy, avocs: en la cour du sénéchal du Quercy en 1611, assemeur et 
commissaire examirateur du Quercy en 641, bon âministrateur, devine l'ami, le conseil 
4 le mandataire de Rohan. 
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Hoban nimait à rendre justice à ses lieutenants. 11 observe, dans ses 

! Mémoires, « que le secours qui estoit tons des gens de pied fit dix- 
huit lieues presqne tonjonrs en pays ennemi, passa denx rivières à 
gné, ettraversa au milieu de deux armées royales qni l'attendoient 
pour le défaire ». 

Dans le camp royal, on était très découragé ; depuis quelque temps 
déjà Luynes songenit à traiter : une entrevue avait été ménogée d'a 
bord entre La Force, son fils Castelnau ct Bassompierre. La Force 
avait déclaré qu'il ne ferait rien sens l'avis de Rohan. En vain on le 
meuaça de la confiscation de ses biens, de 11 démolition de sa mai- 
son de La Force : « Quoi, dit-il, cela n'at-il pas encore été fait 
Hé! ce ne sont que des pierres et des murailles (1). » Il fut cou- 
venn qu'on enverrait à Castres une dépntation à M. de Kohan; les 
députés désignés farent Castelnau, le premier consul Dupuy, Des- 
plans et quelques autres. Le roi promit des passeports. 

Castelnau sortit avec l'écharpe blanche ct refasa de l'ôter en tra- 
versant les quartiers des royaux. Les députés se rendirent à Castres 
et l'on y prépare des articles de paix. Mais Castelnau et Dupuy à 
leur retour ne parent les faire accepter des Montolbanais. Le peuple, 
ussemblé dans le temple, à qui il fallnit rendre compte de ton, ne 
voulut pas consentir à deux articles dn traité : à une demande de 
pardon, à l'engagement de recevoir celui qu'il plairait au roi de nom- 
mer pour entrer dans la ville. Ce peuple fier et violent, se sentant 
déjà à demi délivré du siège, ne voulut point s'assurer les a: 

tages que Ini dunnait le traité par la simple reconnaissance de l'au- 
torité royale. Comme il arrive toujonrs dans les assemblées popu- 
laires, « la grande voix l'emporta ». (Castelnau.) 

Au moment où les dépatés de Montauban s'abonchaient avec lto- 
han, celui-ci se préparait à fuire le secours; il avait appris d'eux 
qu'ils avaient encore des vivres, qu'ils ne manquaient que d'hom- 
mes : avec un rerfort de duuze cents hommes, ils s'engageaient à 
prolonger la défeuse peuduut tout l'hiver. Il promit de les secourir 
dans un délai de huit jours. Deux de ses agents, Calonges et des 
Isles, avaient accompugré à leur retour les députés de Montauban, 
Après que Montauban fnt seconrn, le connétable se servit de ces 
agente pour convier Rohan à nne entrevue. 











C0) Afémaives de La Forces t IV. 
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Entrevue avec Lignes. — Elle eut licu à Regniès, à une lieuc de 
Montauban (8 ectobre 1621). € Vous avez secouru Montauban, à 
la face de votre roy, dit le connétable, ce vous est une grarde 
gloire ; mais vous n’en devez abuser. » Il lui offrit ce qu'il voudrait 
pour lui-même et lni montra que les réformés n'avaient rien à 
attendre d'Allemagne ou d'Augleterre. « Pour M. le Prince, je le 
retirerai toujours pour une somme d'argent. » Rohen devait choisir 
entre une paix séparée qui agraudirait sa maison où une lutte sens 
espoir où il se vermit bientôt abandonné de tous. 

Sa réponse fat à le fois modeste et hautaine : « Je considère, dit- 
il, le péril auqnel je me trouve ; mais je vous prie aussy de regarder 
le vostre. Vous êtes haï universellement, pour ce que vous possédez 
seul ce qu'un chaenn désire. » La mine de la relirion n'était pas 
si prochaine; « tontes les gnerres contre ceux de la religion ent 
souvent commencé avec de grands désadvantages pour eux; mais 
l'inquiétude de l'esprit francais, le mescontentement de ceux qni 
ne gouvernent pas, et les estrengers les ont souvent remis. » 11 
conseilla à Luynes la modération dans le succès : « Songez que 
vous avez moissonnez tout ce que les promesses meslées de me- 
paces vous pouvoient aequérir et que ce qui reste combat pour 
Ja religion qu'il croit, Pour mon purticulier, je me suis imaginé 
la perte de mes biens et de mes charges, et si vous en avez re- 
tardé l'effet à eanse de notre alliance, je vous en ay de l'obli- 
gation ; mais je suis tout préparé à souffrir puisque cela est résolu, 
l'ayant promis solennellement et ma conscience me l’ordonnant 
ainsi de n'entendre qu'à nne paix générale (1). » Quand chacun ne 
somge qu'à faire sa paix séparée, Rohan ne pense qu'à une paix 
générale ; il oublie ses intérêts propres, il veut seulement assurer la 
Tiberté des Églises. Rien ne pent le tenter : il n'écoute que la voix 
de sa conscience. Si l'on songe à l'état désespéré de ses nffaires, à 
la défection universelle, on trouvera que, dédaignant les offies 
qn'on ne faisait qu'à sa personne ct voulant stipuler pour son parti, 
il se montre véritablement grand. Ou ne peut le blâmer d’avoir 
refusé de faire sa paix séparée en alaudonuant ceux qui s'étaient 
confiés à Ini, 

Lerée du siège et mort de Luynes. — L'année royale avait perdu 








(1) Mémoires de Hokan, pe A0 et suivantes. 
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000 hommes ; elle fondait, pour ainsi dire, de jour en jour par 
les maladies et les désertions (1). 

Le 18 novembre, le eonnétable levait le siège de Montauban; 
il écrivait le même jour an duc de Montbazon (2) : « Monsieur, je 
vous avois assuré que je serois le dernier an siège de Montauban. 
Je n'y ai pas failli, parce que j'ai faitce matin la retraite et fait 
In revne par mesme moyen de nos mitérables tronpes, lesquelles 
les maladies et les lengnenre du siège avoient rendues telles. » 

Qu'allait-il faire da jeuue roi, qu'il avait crn mener à la victoire 
et qui n'avait consenti qu'en pleurent, et sur les conseils de Bas- 
sompierre, à tourner le dos à Montpellier ? 11 l'amusa à des sièges. 
Montheut, rendn par M. de Pardaillen, avait été laissé aux 
mains du fils de ce gentilhomme, le marquis de Mirambean ; après 
de Montauban, Montheurt se déclara contre le roi 
Parduillan y courat, et en chassa son fils. Il était en chemin 
pour Sainte-Foy, qui s'était anesi déclaré pour les rebelles, mais il 
fut tué en chemin dans une hôtellerie, Montheurt retourna de suite 
à la rébellion : on en commença l'attaque, et la ville, qui capitul 
le 12 décembre, fut entièrement brûlée. Deux jours après, Lnynes, 
miné de la fièvre, monrat à Aiguillon, prés de Montheurt (3). 











(1) On jugers bia du découragment sui y régnait par cette lettre qu'écrivait le con. 
#ablo à M le Prinee, pour #8 défendre contre sea critiques, « M'accuier d'improdence, 

sveir pourquey j'avais veu M, de Rohan! M'acenuer d'inpriveyance, sine conei. 
dérer en quelle nécs 1 entre! Vans présapaux qu'après la primes de 
Montauban il faut. faire merveille! 8 vos cansoils pouvaient nous en faire ouvrir les 
portes, ils nous seroient beaucoup plas profitables. Si nos résilutions, nos oine, no4 pt 
voiances, nos veilles <£ ros courages n'ont pen préraloir contre le ciel, l pente, le pour- 
pre, le Aus de sang, les cranchües, cent maludies tontes ccntagienses, me armée de qua 
rante-cinq mille hommes réluite à cinq or areschaux de France, sauts 
mareschaur de carp, ss aides de camp, sans capitaines, lientemuns, ny enseignes, ns 
de six-vingt officiers de l'artillerie en avoir dia de rente, sans préves, ni archers pour la 
is ke cleurs de travaux, et les deax tiers de ce qui 
reste dans Ia perfiie l'autre tiers dans l'ennuy et dans l'extresme lassitude, accablé de 
plaies et de frlenr, ct La plupart du temps n'avoir pas de pain À exuse de la malatie des 
vivres; poutonnous svecq cut misère faire Les merveilles que vous nous proposer? {Le 
5 vetobre,) Histoire des Princes de Condé, par le due d'Auuanle, L LL, pe 169. 

(2) Ile fut guère platat du roi, dit Dassowpierse ; ra mort ne ft ancun bruit ct il 
tomba de suite dars l'oubli. « Pendast qu'ilentcitmalade, & peine y avoit-i un de see gens 
qui voulue? demeurer dans su ebabre, et tandis qu'on 19 portoit pour autre enterré, au 
ou de prestron qui prissvert pour luy, je vie de ses valeir jouer an piquet eur son cer. 
cuil » (Fontenag-Marenil, +. 1, pe 197.) 

€) La prise de Manthourt fut accompagnée de telles crmantés, que Nimes naa de repri 
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ont changeait de nonvean de face; le favori mort, chacun 
voulnt prendre la place vasante; M. le Prince #lla rejoindre près 
d'Angoulême le roi, qui s'eu retouruait à Paris. [l était tout feu con- 
tre les réformés, comprenant bien que le roi ne pouvait psrdonner 
l'affront fait à ses armes. Au moment même où Montauban allait 
triompher du roi de France, le roi Jacques d'Angleterre se décla- 
rait contre les rebelles français (14 décembre 1621). Rohan ne s'en 
émut pas et se prépara à continuer Ja guerre (1). 

La fiu de cette munée 1621 fut pour lui l'heure du triomphe. Il 
avait soutenu le courage de Montauban, la seconde capitale pro- 
testante; il avait trouvé dans les Cévennes une place d'armes et 
une sorte de camp retranché où il pouvait braver toutes les forces 
du royaume. Son jeune roi reculait devant lui. Luynes était mort; 
il n'y avait plus de favori : le reine mère ne pouvait plus rien, 
Condé n'avais pas de crédit : il semblait qu'il n'y eût plus de gou- 
versement. Mais ls royauté humiliée avait des complices dont 
la puissance allait bientôt apparaître ; non seulement toutes les for- 
ces de l'Église catholique conspiraient pour le jenne roi, qui n'ai- 
mait que les camps et les autels ; la cause royale allait trouver des 
auxiliaires puissants dans les discordes des Églises, dans colles des 
villes et dans les trahisons des grands (2). Rohen avait pu mesurer 
dans cette première lutte toutes les difficultés de In tâche qu'il s'é- 
tait assigné. Il avait appris, ce qu'il aimait sonvent à dire depuis, 
que « l'on ne peut mettre l'esprit de l'homme à une plus rade épreuve 
que de Iny donner à gonverner des peuples rebelles, et que les 
guerres eiviles ont le malheur de rendre la condition des chefs égale 
à celle de leurs partisans ». Pouvait-il se dissimuler que les humi- 
liations de ls monarchie ne profiteraient point dans l'avenir à ln 
cause de la réforme? Pouvait-il croire qu’un jeune roi d'âme guerrière 









sables : on y sascagea touts les égllse catholiques; dant tous les diocises ce Nimes, 
Axis e: de Montpeler, on brôIs des ehapa 

(1) Le 18 jui le rot d'Angleterre ar exhorter A 1 pat, (Bb. 
at, 1.102) Gest apres avoir reçu cete lettre que Rchaa s'étale abonche arec Luÿnes. 

(2) Chatilon, toupganté d'entretenir des_ rapports avre a cour aval été dépouilé de 
son commanderae sur le bas Langaodoe, les Cévenres et lo Virarais. La éépaaiton de 
Chätilon avaï été résolee dans une assemblée de creie à Montpellier et contrée par 
lasemblée générale. Les soupçons de l'amemblée et 4e Rohan était justifier, enr Gén 
2e 3 novembre 1421 Louis XIII pouvait éerire au due de Nevers : à Je m'acheminai ea 
Lasgueine, assuré de là délit du riour de ('htillon et des jeux OÙ sen erdie#'élend. n 
CU mat: 1 ne 8402 1 F4) 
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pardomnerait volontiers à ceux qui l'avaient forcé à reculer 
cause dont il était devenn le héros chevaleresqne et entêté 
autant à crairdre des victoires que des défaites : la canse catho 
liqne s'identifiait de plus en plns avec la cause royale, que tout 
contribuait à fortifier. 








CHAPITRE V. 


Le ri d'Angleterre l'assemblée générale. — L'ameublee des cing provinces, — Les. 
diguières. — Amassinat de du Gros, — Lolan ertre en campagne. — Conference 
arce Lesdigaières, — Le parti de Ia guerre, — Progrès de Soubise, — L'armée royale 







Défense de Muntpellier, — Lesdigatères est fait cornétatle. — B 
Lunel et de Sommières. — Entrevue ses Lendi 
à Montpellier, — Siège de Montrellier, — Le siège traîne ea longueur. — Négo- 
cations. cles de la paix. — Rohan fait accepter la paix, — Le roi ensre dans 
Montpellier, — Jugement sur la ais de Moatyeller, 








Le roi d'Arglterre et l'assemblée générale. — Le roi Jacques 1" 
sr parait du tre de « défenseur de la foi»,et Rohan ne manquait 
jus de le Ini rappeler dans les lettres qu'il lui écrivait pour l'inté- 
resser an sort des réformés francais. Il s'était décidé à envoyer pen- 
dant la campagne de 1621 lord Duncaster en France, en vus de 
ærvir on de paraître servir la cause des réformés auprès du roi de 
France. Lord Dancaster avait pour instruction de prècher la sou- 
mission aux protestants révoltés; il n'alla pas en personne à ln 
Rochelle, mais il y envoya son secrétaire Woodford, qui fut recu 
var l'assemblée le 9 janvier 1622. 

Sur es pressantes instances, l'assemblée consentit à députer 
anprès du roi deux personnes ou de son corps, cu prises hors de son 
orps, pour le prier de donner la paix à ses enjets; Woodford 
demande qu'on chargeñt de ce soin Chahs, député général, alors 
eh cour; il prévint l'assemblée que Louis XIII ne traiterait pas 
avec ses sujets comme avec des éganx, et qu'il n'accepterait pas la 
médiation d'un prince étranger. La compagnie reponse l'entremise 
de Ctalas, mais se déclara prête à envoyer des députés au roi. 
«Nous savons, dit-elle, qne 'est à lenr seul seigneur, sans l'inter- 
sion d’ancn antre, que se doivent adresser Les sujet+, mais nous 
sommes persusdés que l'étroite alliance entre le roi, notre souverain, 
et la sérénissime roi de la Grande-Bretagne, rendant l'intérêt de 
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leur couronne commune, ct la nécessité où nous sommes réduits, 
nous serviront d'ane excuse suffisante en cette recherche. » { Proc: 

verbaux de l'assemblée de la Rochelle, janvier 1622.) Déjà mécon- 
tente de Chalas, qui était resté à la cour, l'assemblée le révoqua, 
pour Lieu montrer qu'elle n'euteuduit point lui luisser le soin de 
traiter avec le roi ; Woodford la pressa alors de témoigner, par quel- 
que acte, de son désir sincère de la paix et la décida à rédiger ane 
humble requête an roi pour lui demander, avec la paix, le bénéfice 
des édits. Il quitta lu Rochelle le 15 








fut rempli par les démelés de Rohan avec l'assemblée de cercle dite 
des cinq provinces (bas Languedoc, basse Guienne, hant Langue- 
do, Cévennes, Vivarais et Dauphiné), qui siégeait à Montpellier. 
Cette awemblée avait renvoyé Châtillon à Aigues-Mortes, en lui 
retenant son fils et sa belle-mère, mais « ayant goûté l'autorité, 
elle ne voulait plus de général et subsiste sinai jusqn'à la fn de 
l'année, que les peuples commeucèrent à ne pouvoir supporter sa 
domination (1) ». Elle fut contrainte de nommer Kohan général 
il arriva le 1“ janvier 1622 et travailla sans succès à la raccom- 
moder ave les provinces du bas Langnedoc et des Cévennes: 
ces provinces demandaient la séparatiou de l'assemblée et voulaient 
donner à Kohan nn pouvoir souverain. L'assemblée des cinq pro 
vinces dénonca Rohan, qu'elle venait pourtant de nommer général. 
à l'assemblée géuérale de la Rochelle; il voulait, dit-elle, tont 
Lrouiller par sou ambition, il avait ruiné le Foix et l'Albigeuis, il 
commencait à « faire le roy »; Soubise son frère écrivait que l'as- 
semblée de la Rochelle était menée par « sept on huit misérables 
coquins (2) ». 

Roheu pouvait mépriser ces déuonciations ; il avait été reçu à 
Montpellier comme un sauvear et l'assemblée générale avait ratifié 
s& nomination comme général des cinq provinces. Elle lui montré 
son entière confiance en lui donnant pouvoir (le 21 janvier 1622) 
de demander lu paix au roi, obéssant ainsi aux vœux que le roi 
d'Angleterre lui avait témoignés. Pour les conditions de cette paix, 
elle s'en rapportait à celui qui exposnit si noblement « sa vie, ses 








(1) Méneires de John, pe 12 
C2 Hd p.12. 
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biens et honneurs ». Rohan ne fat pas long à se débarrasser de 
l'assemblée de cercle, qui avait voulu prendre toutes choses en 
main, jusqu'aux opérations militaires : cette petite assemblée fut 
en fait dissonte, et il consentit seulement à prendre deux de ses 
députés dans son conseil. Il trouva toutes choses daus un assez 
misérable état, les finances ruinées, les greniers à sel épuisés, le 
pays épuisé par les srmements inutiles qu'avait faits Châtillon. 

Lesdiguières. — Lesdiguières meuarait le Virarais, il roulait être 
eu mesure de traiter en même temps avec Rohaz et avec la cour. Bla- 
cons, lieutenant général pour les protestants en Vivarais, avait prix 
le Pouzin ct Bays, ct menaçait d'interrompre la navigetion sur le 
loue, Bien qu'on fat au cœur de l'hiver, Leidiguiéres massa des 
troupes à Valence pour réduire le Pouzin, mais il commença par 
négocier. Il avait envoyé le président du Cros de Valence à Mont- 
pellier le 10 février avec une lettre pour Johan. Il plaiguait celui+i 
dans sa lettre « d’avoir à faire aux penples, qui n'ont jamais été qu'ir- 
résolus en prospérité, abattus en adversité et à la fin mécounais- 
sent ceux qui travaillent et exposent leur vie pour leur salut », et 
il ajuutait en post-seriptum : & Mousieur, excusez-moi si je ne 
vous écris de ma main, l'âge de 80 aus m'en excusera s’il vous 
plaît ». Son âge, qui l'empéchait d'écrire, ne l'empechait pas de faire 
campagne et de prendre des villes. 

Roban, comme Lesdiguières, aimait à négocier les armes à la 
main; Hlacons, gonverneur du Pouzin, lui avait demandé un 
seconrs de 500 hommes. Le due se rendit en diligence à Alais et 
fit partir un secoars pour le Pouzin; mais Montréal, gonverueur 
catholique de Villeneuve-le-Berg, tomba de nuit sur la colonne hn- 
guenote et l'écrasa après un' combat acharné. Au fort de l'hiver, 
Lesdigaières avait passé le Rhône à Loriol sur un pont de bateaux 
avec 6,000 hommes et ordouué de suite l'assaut du Pouziu. Blacous 
et Mathieu de Chambaud avaient reponssé l'attaque; à c moment, 
ils reçurent un messager de Rohan les engagesnt à rendre la ville 
à Lesdiguières, à la condition, acceptée des deux paris, qu'à lu 
paix elle resterait aux protestants. Lesdignières, de son côté, s'en- 
yageait à ne rien entreprendre en Viverais nien Langaedoc, et à 
envoyer à Rohan le président dn ('ros ponr continuer à traiter de ln 
paix. À ces conditions, le Pouzin fut rendu (le 17 mars 1622), mais 
Kohan se trouvait délivré du côté du Dauphiné. 
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Assussinat de du Cros, — Le président du Cros se rendit à Mont- 
pellier, il y trouva Rohau qui revenait d'Alais. Le due avait une 
fièvre continue et négocia dans son lit avec dn Cros et Dumas-Ver- 
coiran, qui aceompagnait ce deraier. Le brait de lenr venue s° 
tant répandu, quelques-uns crarent à nne trahison : des forcenés 
allérent à minuitan logis du président da Oros et le tuèreut à cons 
de poigunrd (26 fév. 1621) (1) . Ce crime odieux eanen une vire 
douleur à ltuhan, qui ft exécuter quuure des coupables. Dès le leu- 
demain du crime, il envoya à Lesdiguières Le sieur des Jsles. Après 
avoir exprimé ses regrets du « détestable assassinat » commis en 
la personne da président du Cros, il l'exhortait à rotirer ses forers 
et ne point « porter les affaires au désespoir ». Il le pressaic de tru- 
vailler à ln paix ave Bouillon, kTremoilk et La Force, et ne 
faisait ponr son compte d'antre condition que le rétablissement de 
l'édit de Nantes, ln réparation des fortercses démantelées peu- 
dent la guerre, un brevet de hait ans pour les places de sûreté, et 
deux places au moins dans le Béor 

Rohan entre en cnmpagne. — Tout se préparait pourtant pour 
nue nouvelle campagne : Rohan éteit armé de pouvoirs à peu près 
dictatorinux dans toates les provinces encore capables de résistance. 
Il était accueilli partout aux applaudissements des populations: 
les protestants se vanteient d'avoir trente Montauban (lettre de 
d'Aubigné) ; et pour Montauban même, qui avait été mis daus le 
plus bel état de défense, ce n'était plus quinze mille hommes, mois 
cinquante millequ'il fandrait ponr lerassiéger. Rohan se mnltipliait. 
il s'eforçait de faire cesser les discordes ; il savait qu'an nonvel 
orage allait bientot approcher. Les Cévennes étaient sa place d'ar- 
mes etson fort :et, pour rétablir les communisations entre cette pro- 
vince et Montpellier, il mit lesiège devant Monlaur, prit cette place 
eten rasa le château. Il démolit aussi les châteaux de Leaulieu, de 
Uostriss, et fit démauteler d'autres petites places pour ne point épar- 
biller ses forces. 

Conférence aver Lesdiguières. — C'est à ce moment que revint 
M. des Iles avec un mesuge de Lesdiguières, qui linvitait à uoe 
conférence au village de Laval (entre Barjac et Pont-Saint-Esprit). 














{1) Erécrable manarre arriré en La ville de Montpellier eur ln personne du premier 
aident de la chambre de Lidit des parlements de Gresoble, député pur M. Lendiguicres à M.de 
Rohan, pour pacifer lertroubles du Langudoe, i-12 
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11 s'y rendit aussitôt (le 25 mars 1622), lnissant ses troupes sous le 
commandement de Bertichères, Lesdiguières et Rohan étaient bien 
faits poor s'entendre, bien que l'an fût la ruse, et l'autre la fra 
chise même. Île avaient conna et aimé tons deux le grand roi 
Henri IV; avec des seutiments bieu différeuts, ils avaient servi 
tous deux la même cause. Rohaa admirait la valeur du soldat 
fortune qui s'était rendu presque indépendant dans le Dauphiné; 
Lesdignières était flatté le traiter nvee le descendant d'une des plus 
illustres familles da royaume. 11 écrivait au duc de Savoie : 

< Pour l'entrevue de M. de Rohan et de nous, elle est faite 
fort franchement estant demeures tres bons amys et de bonne intel- 
ligence, ayant recogneu en luy nn tres grand désir de la paix et, 
quoy qu'on die, tres bon serviteur du roy (1). » 

Lesdignières, plns fidèle au roi qu'à sa foi, ne voulait pas sacri- 
fie pourtant ses coreligionnaires : il importait à sa propre gloire 
et sa propre inflnenee que les protestants ne fassent pas mis sous 
les pieds de ceux qui poussaient tont à l'extrême. On convint des 
articles suivants : rétablissement de l'édit de Nantes, rétablis- 
sement de la religion réformée dans tous les lieux où elle était 
exerete avaat les derniers troubles ; continnation des places d'otage 
pour quotre ans, du bureau des trésoriers de France, à Montpcl- 
lier, de le chambre de l'édil à Castres, de celle de Guienne à Né- 
ra; démolition de toutes les forteresses élevées depnis la guerre 
sans l’assentissement du roi à Montpellier, (astres, Uzès, Milhau, 
Sainte-Foy, la Rochelle, Montauban ; défense de tenir auçanes 
assemblées ou cercles sus l'autcrisation du roi, ni de traiter, daus 
les colloques et synodes, d’autres matières que de matières ecclé- 
sisstiques. Ce projet de traité fat arrêté etsigné le 3 avril 1622 (2). 
Le lendemain Rohan écrivait an roi : 
re, la permission qu'il a pleu à votre Majesté donner à M° le 
duc d'Esdiguières de me voir est un effet de sa singulière bonté, 
et m'a donné la hardiesse de luy faire cette lettre, non pour me jus- 
tifier, mais pour Ini proteater, qu’en ces mouvements, je n'aÿ d'au- 

















(1) fémeire deuné par Leadiguières à Me Cereañqne allant vers SA le ne de Sue 
ie. Arts et Correpondance du connetable de Lesdignière, 1, IT, pe 353. 
(2) Prapaitions et espédiens arrêtés entre les ducs de Lediguicres et de Hvkan, sur 
Lund Le roi vera très humblenent supplié de dinner ka prix enirale à ses snjts de Lu 
rdigun: (Preuves de l'Hiatoire de Langudor, pièce CLXVI) 
Le DS DB ROMAS, ; 
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tre bnt que le repus de son Étar et le bien de sou service. Tonte- 
fois, Sire, je ne nyerai point, que la résolution de nous-ruyner. 
qu'avaient pris quelquésuns de cenx qui vous approchent le plus. 
ne nous eût mis en telle défiance, qu'après avoir tenté en vain per 
tous moyens d'éviter les troubles, nons ne nons soyons mis sur k 
défiance ; et si eu cela je vous ay dépleu, je vous supplie très hu 
blement de me le vonloir pardonner, et n’impnter point cette appré- 
hension à aucane mauvaise volonté que j'ensse contre votre ser- 
vice. Mais maintenent que votre Majesté a dairné prendre lu couduite 
de ses affaires, nous avons lieu d'espérer tont ce qu'on peut attendn- 
d'un bon ct juste roy. C'est ponrquoi ayant conféré avee la pluspart 
de ceux de notre religion et les tronvant toue très disposés à vous 
reudre toute subjection et obeissance, j'ai vonlu commencer à vots 
requérir en toute humilité, et j'ose dire avec tous ceux de notre reli- 
sion, de vouloir nons donner la paix, où se pnisse rencontrer la li. 
berté de nos consciences ct seureté de nos personnes ; afin que sou 
+otre royale protection nous puissions exécater vos commandements. 
quand nous en serons honorés. Je m'asseure, Sire, que tous cenx de 
ms condition et de ma profession vous feront la même supplicntion. 
quand ils pourront avec seurcté s'aller jeter à vos pieds. ire, quand 
votre Majeuté exercera sa clémence à notre endroit, outre l'obli- 
gation que nons Ini en anrons tons, et qui nons attachera étroitement 
à sa personne, elle en tirera ce bien, qu'elle s’arquérera le moren de 
s'opposer aux progrès que font les ennemis de son État, tant pri 
judiciables à sa graudeur. C'est, Sire, où nous voulons tous sacrifier 
nos vies soubs vos commandements, et moi particulièrement, qui me 
sentirai bien heureux d'y porter une pique, pourva que ce soit avec 
l'assurance de vos bonnes grâces, lesquelles, encore une fois. je re 
quers les genouils en terre et supplie très instamment votre Ma- 
jesté d’agréer que mon cousin de ('alonges, les sieurs des Isles, du 
Puy, du Cros et de 1e Borce que j'envoie exprès vers elle, puissent 
en requérant la paix, lui en dlonner l'assurance. 

« De Barjac, ce 4 d'avril 1622 (1). » 

Éloquentes, mais vaines paroles! Le parti de Ja guerre l'avait 
emporté. Après la levée du siège de Mouteuban, Louis XII était 
retourné à Paris, où il arait retrouvé la reine mère. Celle-ci pen- 











{) Mannerit de Beluze, 2° 495, (reures de l'Histoire de Langueder. LV, pièce LLXYII 
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chait pour la paix avec les hnguenots. Condé s'était mis à la tête du 
parti de la gnerre : les pacifiqnes avaient obtenn qne le roi permit à 
Lesdiguières de s'aboucher avec Rohan & voulairut attendre l'is- 
sue de cette négociation. 

Après l'entrevae de Laval, liohan avait député vers le roi pour 
porter les articles dont il était tombé d'accord avec Lesdi- 
xaières. Ses députés farent à peine partis que la guerre recom- 
mena. Ils trouvèrent le roi à Niort, mais ne furent point reçus. 
Les progrès de Soubise dans l'Ouest avaient hâté le départ du roi. 

Progrès de Soubise. — Pendant toute la campagne de 1621, les 
Rochellois avaient été les maîtres de la mer, ile avaient ane bonne 
flotte de vingt-cinq vaisseaux, ils avaient fait la course et saisi bean- 
ronp de navires. A la fn de l'aunée 1621, ils avaient pris Oléron, 
et Royan ouvrit ses portes à Soubise. L'assemblée l'avait chargé 
avec Favas des'emparer des embonchures de la Garonne et de la 
Lire. Favas était entré dans la Garonne le 22 jauvier 1622 ; il avait 
pris l’ile d'Argenton et y avait constrait an fort, qu'il nomma fort 
Soubise. Il projetait de coustruire uu autre fort à Souillac, mais 
Len fut chassé par les troupes réunies par le parlement de Bor- 
deaux, et s’eu retourna à la Nochelle. Sonbise était allé le 14 fi 
vrier davs le bas Poitou à l'embouchure de la rivière du Jard, avec 
3,000 hommes de pied et 400 cheranx. Sa petite armée, grossie par 
es réformés du Poitou, avait surpris le château de la Chaume, 
l'ile d'Olonne et les Sables. Il fortitia la Chaume, et allait assiéger 
Talmont; mais il en fut empéché par le comte de la Kochefou- 
«aald, gouverneur de Poitiers, et ar le sienr des Roches-Barritand, 
qui y jetérent un secours (1). 

« Ceux, dit Rohau dans ses Mémoires, qui désiraient la paix re- 
tenaient le roi dans Paris pour attendre les députés, dont le duc de 
Lesdigaières avait donné avis qu'ils y seraient bientôt... s'aperce- 
vaat de cela, asèrent (œux du parti de la guerre) de toutes sortes 
devislences pour tirer le roi de Paris, et, àla dérobée, par la porte de 
derrière du Louvre, le juur de Pâques fleuries, comme s'ils l'enssent 
enlevé, le menèrent faire ses pâques à Orléans, et, sans attendre la 
reine mère, il alla droit le long de la rivière jusqu'à Nantes, pre- 

















Q) La Défaite des troupes de A1. de Sulise e de la Cressonnière, son lente, par 
Le sieur des Roches Barritaud, is ya du Bas-Poitou: memble Le ort dut le Cresse 
aicre dde plusieur autres réels & Sa Mr. Paris, 1622, incl, 
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nant cette ronte sur les henrenx progrès de Soubise, leqnel avec 
deux mille hommes, au milieu des forces du due d'Épernon en 
Saintonge ec en Augoumois, du comte de la Kochefoucauld en Pu- 
tou ct de Saint-Luc dans les isles, avait pris et fortiñé l'île d'Ule- 
ron, pris Royan, la tour de Mournac, Sangeon et autres lieux, défait 
tout à plat le régiment de Saint-Luc, forcé en plein midi les Chau- 
mes ét pris les Sables. » 

L'arnte royale en Poitou. — Difaite de Soubise. — M. le 
Prince avait décidé le roi à aller chercher Soubise daus le bas loi- 
tou. Lonis XIII était arrivé à Nantes le 12 avril ; à l'approche de 
l'armée royale, Soubise s'était retiré dans l'ile de Riez, enceinte 
d'un bras de mer et couverte de murais. Le 16 avril, les troupes de 
Soubise furent défaites à Riez par les troupes royales, sous Condé, 
Vitry et la IRochefonennld, et menées par le roi en personne ; plos de 
quatre mille hommes de son armée furent tués et faits prisonniers : 
Lonis XLLL montra tant de résolution que, pour aller attaquer les 
lugnenots, il passa nn bras de mer À marée basse qu'il ne pouvait 
plus repasser à la marée haute, se mettant ainsi dans la nécessité de 
vaincre on de mourir, Soubise s'était défendu de son mieux ; mais 
devant l'impétueuse attaque des troupes royales la plupart des 

n6 mirent bas les armes; les paysans +e jetèrent eur Les fayards. 
Abnndonné de tous, il ne revint à ln Rochelle qu'avez trente hom- 
mes, et les Rochellois faillirent l'égorger. Soubise n'était point 
populaire dans l'Ouest ; il avait semé partout la terreur : il pré 
tendait mettre des impôts sur tont le commerce de la Garonne et 
de la Loire ; aussi ne fut-il pes épargné dans la défaite, et l'on im- 
prima sombre de pamphiets où on ne ni mérageait point les repro- 
ches et où on allait jusqu'à l'accuser de lücheté. Il resta à ln Ro 
chelle jusqu'à la fin du mois de mai, et, s'y trouvant inntile, i 
demanda à l'assemblée la permission d'aller en Angleterre pour y 
travailler à obtenir des secours pour les protestants français. l'ette 
permission lui fat immédietement accordée (1). 

















€) Nous citerons dans ie nombre de ces pemphlets les Larmes ef regrets de M de 
Hohan, sur ln déroute de. de Soubise, ton rire, faussement. mis sœus le nom d'Anne 
de Rohan 
Les plèses relatives à la détalte de Soubise sont nombreuses. Dans E nombre, nous 
serons une Letre du Fey envoyée à M. le Precoat des marchande et eacherin de ln 
cille de Pris, wouchane la défaite du sienr de Soubise, Paris, 1622, Nie, Alexander, 
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Nouvelles n'gociations. — Après la victoire obtenne sar Soubise, 
la paix devenait plus difficile. Après l'entrerw qu'il avait ene à 
Laval avec Lesdignières, Hohan avait dépté vers le roi pour Ini 
porter les articles dont il était tombé d'accord avec le gouverneur 
du Dauphiné ; ses députés arrivèrent à Niort (le 25 avril) en même 
temps que le roi; ils fareut mel reeus, ou les reuvoya aux ministres, 
àla reine mère + on ne voulut pas cependant rompre tout à fait Ia 
négociation commencée par Lesdiguières, et une nouvelle instruc- 
tion. Ini fat envoyée qi ccrrigeait sur beaucoup de points ce qui 
avait été convenu entre lui et Rohan. L'instruction necordait l'édit 
de Nontes, exigeait le rasement de toutes les fortifications des places 
occapées par les protestants, excepté la Rochelle et Montanban, 
enlevait à Rohan le gouvernement du: Poitou, lui offrait en échange 
le gouvernement de Montpellier et de Sommiêres, lui assurait acs 
pensions jusqn'à 25,000 livres de rente, assignées sur le domaine 
de Valois, avec 600,000 livres d'engagement. Le roi permettait à 
Soubise de traiter de la charge de colonel général des troupes frau- 
caises entretenues en Hollande, Un artiele final permettait à Lesdi- 
guières de faire nn traité séparé avec Rohan, au cas où celui-ci 
séparerait sa canse de celle des Églises (1). 

Progrès de armée royale. — De Niort, le roi allu à Saintes ; il 
s'aseura de Taillebourg, château qui était à la Trémoille; il mit le 
siège devant Royan et Ven empara an bont de cinq joura (2). On 
apprit que Tonncine, où le marquis de Montponillan, fils ainé du 
dne de La Force, faisait nue (léfense héroïque, venait de capitaler 
(4 mai 1622). La Force avait par deux fois vainement tenté de 
délivrer son fils ;la garnison, décimée par les malndies et les com- 
bats, sortit de la place avec armes et bagages, tambour battant, 
mèche allomée ; Montponillan mourut trois jours après de ses Lles- 
sures (3). 


(1) Mamaserit de Brienne, vol. COXT (Preures de F Histoire de Langnedue, pièce CLEVI, 







Les Réduction de lu ville et chteun de Ryan à Pébéisaaue du sois enable celle du 





Les traités de sapitalation n'étaient j'lus rorpectén. « Te avoiont promis de fai 
condaire jusqu'ici troie bateaux où on avoit mis lee personnen lon plux malides, mais lou 
‘ennemis les ont presque tous ceux qni étaient dodma pillés. peigrardés, mms den forme 
mea du quatre-vingt ans ot jotés dans la rivière, à (Latrre du marais de Ta Fran Caie 
rat. 6 mai 1622— Mn. de La Force, EVIL, p. 258) 
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Soumission de La Forer. — Lx roi so porta sur l'Agénois, où les 
centres principaux de résistance étaient Sainte-Foy, tenu par La 
Force, et Ulaire, qui wait été repris pur La Force et était défendu 
var Lusignan. La Force travaillait depais quelque temps à son 
iraité particulier; las de la lutte, nuéanti par la mort de son 
file, il rendit Sainte-Foy moyenrent nne charge de maréchal de 
France et deux cent mille éens. « Monsieur le Prince le prit par 
la main, et moitié par force, le mena dans la chambre du roi, qui 
lai fit prêter le serment de maréchal de France. Louis XII, qui 
avait en Montponillen pour ami d'enfance, reçut La Force avec 
beaucoup de bonté. Tout le monde lui ouvrit les bras; Schomberg, 
zrand maître de l'artillerie, dit au roi : « Sire, votre noblesse est 
tonte couverte de clinquant, meis M. de La Force est couvert d'hon- 
ueur, » Le uouveau maréchal ut tristeweut Loutes ces caresses ; 
le même jour, il s'en fat chez lui, à Castelnau, se mit au liset 
y resta deux mois. Lasignan s'accommoda de même à Clairae; ses 
filles étaient prisonnières à Bordeaux, il obtint leur délivraucc en 
faisant su paix et livra la place à Vendôme (2 mai). 

Le roi triomphait aisément dans sa nouvelle campagne : il appro- 
chait dn haut Langnedoe. « et, les traîtres renonvellant lenrs intelli- 
gences,tontes les villes en particulier mandent à Rohan que, s'il ne 
vient, tout le pays se rendra. Il se trouve en de grandes perplexités, 
parce que, s'il ne va pas où il est appelé, le pays est perdn, et s'il ÿ 
va, il Hasarde le as Languedoc, où son absence ferait revivre les cn. 
bules et menées de Chastillon (1). » 

Lohan à Nimes. — Après avoir quitté le duc de Lesdiguières, 1l 
avait dû nettoyer avec Bertichères les environs de Montpellier des 
troupes de Montmorency, tonjonrs occupant les siens et Les tenant 
en haleine. Un grave incident l'arait un moment appelé à Nimes. 
Les Nimois avaient appelé au gouvernement de leur ville Jonchim 
de Bennmont, baron de Rrison, à condition qu'il n'enfreindrai: 
ancun des privilèges de le ville, du consulat et de l'Église réform 
Mais le « rave Brion », on le nemmait ainsi, s'était mis du part 
de la popalace contre les consuls, il cherchait à refaire dans Nimes 
ane assemblée des cinq provineus, :l avai: commis toutes sortes 








(1) Mémoires de Roban, pe 16. 
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«excès de pouvoir : Rohan le ft sortir de Nimes, et comme il caba- 
lait contre lui à Uzs, il le ft emprisonner. 

I Ini eût fallu êire partout, aller sans cesse du bas Languedoc 
aa hant Languedoc, surveiller Châtillon, Montmorency :oùil n’était 
pas. les levées se lébandaiont, les soldats retournaient aux champs, 
car les armées royales menaçuieut de faire partout le dégât, etil 
fallait se hâter de faire les moissous. 

Traitement da Nigrepelisse ot Je Saint- Antonin. — Le sort fait 
à Négrepelisse avait fait maître une terreur uivenselle; cette place, 
qui était au due de Bouillon, subit un traitement affreux : pour 
lu panir d'avoir cheseé ane petite saison royale et d’avoir fermé 
ses portes, on passe tout an fil de l'épée, lommes, femmes et en- 
faats ; les femmes et filles furent violées, et la ville Fat livrée an 
pillage (10 juin). 

De Négrepelisse, l'armér royale marche sur Saint- Antonin. 
Les gens de Montauban, se souvenant des services que ceux de 
Saint-Antonin leur avaient rendus l'aunée précédente, y avaient mis 
Saint-Sébastien, un des capitaines de Beanfort ; la place résiste 
vigoureusemeut , et les femmes prirent part à la défenve; mois 
Suint-Sébastien fut tué dans l'une des attaques, et su mort fat 
suivie d’are capitulation (3 juin). Dix ou douze habitants furent 
pendus, et l'on démolit les fortifications. 

Le roi arriva à Tonlouse, entra dans le bas Lansnedoc, passa lex 
grandes chalenrs à Castelnaudary (1), pnis se rendit pur Narbonne 
à Béziers. Il avait passé près de Montauban sans essayer de punir 
la ville rebelle ; on ; avait attendu l’armée royale, et Hohan y avait 
envoyé son brave lieutenant Saint-André de Montbrun, avec un 
secours de 500 hommes, Saint-André avait approvisionné la place 
pour un au. Le roi se contenta de laisser le maréchal de LL 
dans les environs, svec ordre de faire le dért. 

C'est à Milhan qe Rohan avait appris la prise de Saint-Antonin ; 
il se rendit de Ji à Custres : voyaut que le roi allait faire su jouc- 
tion au bas Languedoc avec Montmorency, il quitta Castres le 
K juillet, et, Jaissantdans le hant Langnedoe le régiment du colloque 
d’Albigeois ct veuf compagnies de gens de pied ceveuols, il emmeua 




















(1) Le duc de Sully, qui avait fait aa soumission ot laissé eatre: des garaisons royaies 
aus sen places, présenla au rvi, à Casteluaudar y, M. de Culuiges. député de Rohaa, On ne 
pat s'enteudee cette fos encore sur les termes d'en paix générale. 
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tout le reste de ses troupes au bas Languedoc. 11 ne fut pas long à 
comprendre que la défenss de Montpellier devait être l'ohjet essen- 
tiel de la campagne. 

Défense de Montpellier. — Cette grande ville n'avait été que 
peu fortifiée quand Henri IV l'avait donnée comme place de shreté 
anx protestants, bien qn'elle fût le boulevard de toutes les Églises 
du bas Languedoc. M. de Châtillon y avait fait denx bastious im- 
parfaits, l'un au Peyrou, l'autre à Saint-Denis. 

D’Argenconrt, habile ingénieur, qui avait été attaché au dnc de 
Guise, était venu à Montpellier au commencement d'août. 1621 et 
avait deseiné quelques légères fortificatiors. Depuis le siège de 
Montanban, il avait fait démolir des faubourgs et avait fortifié la 
ville de tous côtés. En on un, il l'entoura de seize bastions, liés par 
des courtines, avec des fossés ct cles demi-lunes. Rohan avait obtenn 
jar ses exhortatious de grands sacrifices du: conseil de ville, 

Avant l'arrivée du roi, le duc de Montmorency, avec six cor- 
nettes de cavalerie conduites par Zamet, avait en l’ordre de faire l 
dégût des blés autour de Montpellier, I1 l'avait commencé le juin. 
Clique jour, on fanchait les Llés, puis va les brâlait derrière nn ri 
desu de cavalerie qui escarmouchai: avec les habitants ; « enfiu;arès 
avoir rnyné la campagne des villages circonvoisins et exercé mille 
cruautés ct villenics en riollant partout femmes ct filles, la néces- 
sité et l'appréhension des trouppes de M. de Rohau qui s'amme- 
soyent les contrsignit de se retirer (1), pour aller joindre les tronp- 
pes du Roy qui s’avancoyent déjà dans le bas Langnedoc ». 

Roben était arrivé le 18 juillet à Montpellier ; il avait établi mn 
conseil de direction composé de vingthabitants qui seraient changés 
tous les quinze jours, et déclaré au conseil général tenu à l'issue du 
prèche qu'il laissait le baron de Culonges, son cousin, pour gon- 
verneur ; il avait recommaudé aux hubitanis et aux geus de guerre 
l'obéissance envers le gouverneur et les six congals, ct protesté qu'il 
n'abandonnersit poiut la ville; les travaux de défense étaienc con 
fiés à d'Argencurt. Il laissn dans Montpellier plusieurs de set 
principaux officiers ct de bonnes troupes des Cévennes. Il donna 
ses pouvoirs à Dupuy, lieatenant particulier an siège de Montauban, 
ani, l'année d'avant, avait été son conseil pendant le siège de cett 





1) BRL rat, fe 4102, Afémeire du journal du siège de Montpellier. 
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ville, ct mit auprès de Dupuy quelques gentiléhommes de sa mai- 
son; le sieur des Isles-Maisons, que la ville d'Uzès avait demandé 
comme gonvernenr, mais qui aima mienx s’enfermer dans Mont- 
pellier : le sieur de Savignac, bean-frère de M. de Calonges ; le sienr 
de la Rigaudière; il laissa un régimeut (de Plantier) de quatre 
compagnies, trois régiments (Saint-Côme, Maistre et Lez) de cinq 
compagnies, hnit an dix eompagnies qui n'étaient point rangées 
sous un mestre de camp. Il forma trois régiments des habitants de 
la ville (1). 

Pendant les dix-sept jours qu'il passa dans cette ville, il travailla 
aussi à étonffer tons les germes de trahison. Il se méfiait depuis 
longtemps de Bertichères, et une dépêche du président Faure, sur- 
prise près de Nimes, lui donna la preure que Bertichères traitait 
avec le roi, ainsi que quelques mestres decamp qni devaient défendre 
Montpellier, Rohan chassa Bettichères et les oficiers douteux, ft 
sortir de la ville quinze ou scize des principaux partisans de Châtil- 
lou et fit exécuter Jeuu de Bimard, officier de Bertichères et ami de 
Châtillon, qui avait formé un emplot pour ouvrirles portesà Mont- 
morency ét pour faire soulever nne partie de la gernison, Rohan, à 
la feveur de ce sculèvement, devait être massncré, ainsi que la plu- 
part des magistrats de la ville. Une onnmission militaire jugea 
Bimard, qui eut la tête tranchée 

Lesdiguières est fait connétable.— Ce fat. Montpellier que Rohan 
apprit que le due de Lesdignières avait Jedi sa religion (c'est 
son expression) contre le bâton de connétable. Le vieux duc 
était, depuis le commencémeut des hostilités, l'entremetteur des 
deux partis, il négocisit les armes à la main, il caressait l'ambition 
de Rohan en Ini montrant nn gran rôle à joner dans des gnerrex 
qui mauraient plas la France pour théâtre ; celniki lai 
le 25 jaillet qu'il était toujours très disposé à le voir, mais qu'il 
ne ponvait s'éloigner si les armées royales approchaient ; il deman- 
dait ane « surséance » de hait jours pour nne conférence, et il ajou- 
tait: « Il ne tiendra à moy que tous Les subjects du roi ne se joignent 














(1) Ce n'était pas sans peine qu'en avait Formé ces rigimente. Nimes avait promis mille 
hommes armés à Montpellier et en envoya quarante-deux, 

() Voir dans £ f. 4103, BIbI, mat. — Procès fait à Bimart sur la dépêche surprise du 
président Faure, Bertichires ne [ut pas peuratiri, il mourut peu ds temps aprés, mépris 
et lat des denx partis. 
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finissait ainsi : « J'ay aussy appris, Monsieur, que le roy vous avoit 
honoré de la charge de conestable de France, dont je vous félicite, 
bien fasché ueuntmoins que vos lougs et grands services ne vons 
l'ayent pu acquérir sans géhenner vetro conecience (1).» - 

On ne pouvait faire comprendre en meilleurs termes qu'on ne 
eroyait pas à la sincérité d'ane conversion si bien récompeuste. 

Au même moment où Johan était entré dans Montpellier, le 
roi arrivait à Béziers, où il demeura depuis le 18 juillet jusqu'au 
11 août. C'est de cette ville que Louis XIII envoya le Saint-Esprit 
à Lesdignières, avec les provisions de la charge de connétuble. 

Bouillon. — « Eu même temps, lit-ou duus les Méwoires de Ro 
han, arrive au duc de Rohnu un gentilhomme du dac de Bonil- 
Ton (2) avec lettres de créance. I lui mande qu'il compntissoit aux 
inisères des réformés, qu'il avoit cra que la paix se feroit à Baint- 


ensemble pour porter ses armes victorienses de là Jes Alpes 











“Jean, puis à Montauban, que depuisil avoit appris qu'elle se traitoit 
entre lui et le due dle Lesdiguières, qu'il lui conseillai: de la füire, 





quelque défectueuse qu'elle pust être, pourvu qu'elle fast générale: 
pour ce que ne pouvant disputer an roy les campagnes, faute d'es- 
trangers, il falloit tôt ou tard périr, et tant plus on tarderoit, moius 
en la feroit advantogeusement. Toutefois que si c'estoit nne récolte 
tion inesbrunlable que de nous vouloir perdre, et qu'il ne puise 
obtenir te paix générale, qu'il se mestroit en campagne avec ce 
qu'il pourrvoit pour assister le parti par sa diversion : qu'il traitoit 
avec Le œmte de Muusfeld et qu'il demandoit rois choses, la pre- 
mière, un pouvoir dudit due pour traiter avec les estrangers; ls 
seconde, que lui et les provinces uù il commandoit entrasseat per 
obligation anx frais de la levée pour leur quote-part; et la dernière 
que la paix ne se fist pas sans lui : lesquelles choses lui furent ac- 
cordées et ledit gentilhomme s'en retourna content ave: asseurance 
que ai la paix ne se fuisoit daus le premier de septembre, elle ne &e 
feroit sas lui, ponrven que dans ledit temps il eust nouvelles qn'il 
acceptast les conditions (3). » 





LI Hi Mazarine, ms, Godefroy, #31. CCLXIX, p. #7. 
2) Lattre à Hohan de Bouillon ct due dus de la Trémoille du 1 juin V2, arec envi 
run gentillumne pour ctafcrer avez assuranve de prendre les arms fi a pair n'eu pes 
aite en septembre 1623, (MU mat, LE 4102.) 
{5} Aémbires de Pol, p. LS. 
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Le duc de Bouillon avait été contrarié de la prise d'armes ; elle 
s'était faite contrairement à ses avis ; il moralisait volontiers der- 
rière les murs de Sedan, il blémait l'assemblée de la Rochelle, il 
blémait Rohan, mais il ne pouvait voir sans appréhension l'état 
lamentable où la guerre civile avait mis les Églises. L'ou n'avait, 
il le savait, aucun secours à attendre du roi d'Angleterre, si amou- 
reus de la paix, si timide qu'il n'osait rien entreprendre même pour 
soa gendre, le prince palatin, privé de se couronne ct de ses États : 
Bouillon s'était donc tourné vers les merceuaires allemands; il ne se 
trompait pas eu pensant qu'en ne défendant que des murailles et 
eune livrant plus de grandes batailles rangées, comme ils avaient 
fait au siècie précédent, les protestants français se perdaient len- 
tement et sans ressource. La démarche qu'il fit auprès de Rohan 
ne lui fut point inspirée par lu colère qu'il éprouve du traitement 
fait à Négrepelisse, nue de ses places ; eur sa lettre est du 1° juin, 
et Négrepelisse ne fnt pris que le 10 jain. 11 n'était donc pas 
poussé par le désir de se venger; il croyait le moment venu de 
relever la cause par des appuis étrangers er, ne ponvant plus lui of- 
frir son bras et son épée, il lui offrait son influence et son crédit 
auprès des princes protestants. Ces offres venaient trop tard. Si 
Bouillon et Hoban, dès le lendemain de la mort de Henri IV, 
eussent contracté uue alliuuce sincère, tout le cours de notre his- 
toire eût peut-être changé. Seuls ils étaient capables de grandes 
vues, inais il ÿ a des abimes que rien n peut combler, et leur fa- 
tale inimitié coûte cher au parti de la raligion. Bouillon avait plus 
de perspicacité et de pradeuce, Rohuu plus de graudeur d'âme et 
de générosité; il 8e plaisait à la défaite comme d'autres à la victoire, 
il savourait l'amertume des canses tombées. Tous deux aristocrates 
de nature, dédaigneux des fevoris et des ministres, traitant la 
royauté de hat, désireux d'atacher ane grande cause à la grau- 
der de leur maison, ils travailérent pourtant presque sans cesse 
l'un contre l'antre, et ils furent tons deux victimes de leurs mé- 
fiances et de leurs haies injustes. Bouillon peya ses rancunes de 
la défaveur qui s'est attachée à son nom dans l’histoire ; Rohan fut 
puni des sieones, comme nous le verrons, par toutes sortes de maux 
et de donleurs. | 

L'alarme fut grande dans lenord de 1. France quand se répandit 
le brait de l'arrivée da comte de Mansfeld avec une armée de rei- 
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tres ; la Champagne et la Picardie s2 crarent perdnes, et le nom de 
ce chef de bandes porta l'alarme jnsqn' Paris. On ft de promptes 
levées ; le dac de Nevers mit sur pied en mains de trois semaines 
vingt-cinq mille hommes, mais il nent pas de bataille à livrer; 
avec nn peu d'argent il ent raison de Mansfell, qui entra dans là 
Thierrache, passa en Flandre avec son armée et se dirigen vers la 
Hollande (1). 

Siges de Lunel, de Sommicres. — Avant de faire le grand sièg: 
de Montpellier, on faisait de petits sièges. Praslin prenait et dé 
mantelait Bédarieux, Montmorency s’emparit de Mauguion. Rohan 
ne put sauver ni Lunel ui Sommières, qu'il croyait capables de ré 
sister lunguement. M. le Prince avait mis d’abord le siège devant 
Massilargnes, qui ne fit pas de défenseet fnt rendne le 3 soût. 

Comme toutes les villes du Midi, Lunel était déchirée par le: 
factions ; le parti le pins puissant voulait soutenir un siège, con- 
trairement à l'avis de Rohan ; celui-ci avait proposé de concentrer 
tout ce qui restit de forces à Montpellier, à Uzès, Nimes et Som- 
mières : en voulait tont défendre, ce qui est souvent le moyen de 
tout perdre. Rohan avait consenti à regret à mettre S0U hommes 
dans Lunel :avec ce secours, la place pouvait tenir longtemps: 
mais après quelques volées de canon, sens brèche, sans nécessité, 
elle fut reudue le quatrième jour du siège, le 9 noût (2). M. le Prince 
permit aux gens de guerre de sortir avec leurs armes ; les capitaines 
avec Ia piqne et les soldats avec l'épée; « mais la foy leur fut viol. 
lée, les armes pillées, les capitaines ct soldats tucz, massacres. 
dépouillez ou blessez au nombre de sept où huit cents ; on vonlut 
exeuzer cette perfidie sur l'insolence des soldatz et fit-on semblant 
d'en faire quelqne léger chastiment, mais on n'ent pas soing de ré- 
parer l'injure ni de restituer les armes et antres choses pillées ». 

Après Lonel, ce fat le tour de Sommières. Les fuyards de Lunel 
+ portèrent un tel effroi, que cette ville, où il x avait 1,500 hommes 
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de guerre et qui avait promis de soutenir un long siège, ne résista que 
deux jours. 

Les choses allaient mieux où se trouvait Rohan; il jeta des se- 
cours dans Sauve, dans Alais, défendit les passages qui dornent 
entrée dans les Cévennes, et empécha Montmorency d'y pénétrer. 
Melauze jete un secours de 500 hommes dans Briteste (Bria- 
teste), menaté par le dne de Vendôme, qni avait 7,000 hommes de 
pied et 500 maîtres. Cette potite place fit une résistance héroïque, 
et, au bout d'un mois, Vendome dut lever le siège et rejoignit 
l'armée du roi. 

Ces exploits isolés n'empêchaient pas que le cordon se resserrât 
autour de Montpellier. Tout cédait devant le roi; Châtillon avait 
livré Aigues-Mortes et toutes ses places, et avait été récompensé par 
la dignité de maréchal de France. Blscons, à qui Rohan avait donné 
In garde du Pouzin, avait fait sa paix, et, moyennant 20,000 livres, 
avait rendu libres la navigation da Rhône et les communications des 
deux rives du fleuve. Le ravitaillement de l'armée royale devenait 
ainsi plus facile. 

Entrevue arc Lexdiguièrès. — On hésitait pourtant à frapper les 
derniers coups, ct le sonvenir de Montanban fuisait hésiter les plus 
prudents. Rohan, qui faisait dans les Cévennes des levées nonvel- 
les, fat invité par Lesdiguières à une seconde entrevue : elle eut lieu 
à Suint-Privat, près de Nimes. Lesdignièren avnit fait san accord, 
mis il cherchaitsincèrement à obtenir la paix à des conditions hono- 
rables pour cenx qui pendans si longtemps l'avaient compté pour un 
de leurs chefs. On eut seulement de la peine à s'entendre pour ce qui 
regardait Montpellier ; Lesdiguières demandait l'entrée des troupes 
royales davs cette ville : Rolian objectait que Montpellier n'était en- 
gore ni investi ni ussiégé, que les habitants voulaient et pouvaient 
se défendre. 

Rohan à Nimes. — Ta difienlté pour Rohan était de se faire 
obéir des siens ; il voyait bien la nécessité de ls paix, il avait les 
pouvoirs de l'assemblée générale, mais il fallait compter avec che- 
que ville et chaque province. Il alla à Nimes et parla au penple, 
réuni dans le temple. Antorisé par l'assemblée à ménager une paix, 
il demanda à tons les assistants de lui donner le même pouvoir. 
Son éloqueuce entraina la multitude ; avec les ministres, il dut en- 
trer dans plus de détails, il en réunit vingt-cinq dans une conférence. 
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Il leur parla de la nécessité où l'on serait sans doute de laisser 
entrer le roi duus Nîmes, Uzès et Montpellier, si l’on voulait otte- 
nir la paix. [l montra le triste état des affaires du parti, l'abandon et 
la froideur des princes étrangers; que restait-il aux Églises? les 
fortifications de Montpellier, elles étaient « de papier », celles de 
Nimes, peu solides, celles d'Uzès, « de pierre sèche. » Une paix 
médicere valait mieux qu'ane défaite complète. IL y avait à ls cour 
un parti de la paix et un parti de la guerre. Si l'on s'entendait avec 
le premier, on fermait les conseils du roi au second, et notamment 
à Cond, devenu l'ennemi le plus acharné des Églises 

La discussion devint très vive ; Rohan osa soutenir jusqu'a tout 
que le salut de tous dépendait de cette entrée du roi dans les trois 
villes. Ils'emporta : « Vous tranchez du souverain, dit-il aux minis- 
tres les plus récnleitrants, vous êtes des républicains et vos penles 
sont des séditienx. J'aimersis mieux conduire an tronpean de lou 
qu'une tourbe de ministres comme vous (1). » 

AE va à Montpeller. — A Montpellier, les mêmes scènes re- 
commencèrent; [tohan, nssnt des sanf-condnits que Ini avait don 
nés Lesdiguières, x arriva avec Jes dépatés d'Anduze, d'Uzès, de 
Nîmes, le 27 août. 11 fat accompagné jusqu’ la porte par le muré- 
chal de Créquy, le marquis de Villeroy et une compagnie de gen- 
darmes. On ne Ini avait donné que deux jours pour y rester :o1 
demandait que l'entrée du roi fût libre dans toutes les villes ; les 
dépatés ne voulurent point se sonmettre à cette condition, moins 
par peur des officiers du roi que par peur de leurs concitoyens 
fanatiques. « Monseigneur de Rohan, qui estoit le général et qui 
voyoit plus clair et plas loing qne tous nutres dans ces affaires, 
eroyoit les conditions sufisautes (2). » Il ne put triomphier de là 
résistance des sieus, bien qu'au dernier moment il leur donuât l'es- 
poir que le serment d'obéixsance serait reçu par le gouvernenr on 
par un officier de la courome, et que le roi remettrait su visite à 
une antre saison. 

M. de Bullion était entré à Montpellier avee Rohan en qualité de 
parlemeutaire, Revenu au camp des royaux, il ft convaître, aus uu 
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conseil tenu devant Louis XIII, que les habitants de Montpellier se 
refwaient à laisser entrer le roi, mais laissersient entrer Le connéta- 
ble. M. de Ballion et le connétable inclinnient à accepter ce moyen 
terme ; mais le prince de Condé et Bassompierre s'élevèrent vivement 
contre la prétention des rebelles. « Si votre Majesté estoit devant 
Strasbourg, Anvers on Milan, et qu'elle conclust ane paix avec les 
priuees auxquels ces villes appartiennent, les conditions de n'y pas 
entrer seroient tolérables; mais qu'un roy de France victorienx, 
avec nue forte armée, an lieu de donner la paix à uue partie de ses 
sujets rebelles sans ressource ct rédhits à l'extrémité, il la reçoive 
d'eux, à des conditions hontenses, qu'ils lai viennent proposer ot ins- 
pirer, ce sont injures qui ne se peuveut souffrir ni même écou- 
ter (1). > 

Le jeune roi leva brasqnement In séance, et le tmité fut rompu. 

Siège de Montpellier. — Rohan repartit pour Nimes le 30 août, 
et de ce jour commenca véritablement le siège. Avant de sortir 
de la ville, il avait assemblé le peuple eu temple et recommandé 
l'obéissance à Calonges et anx consuls. 

Te 2 septembre, Calonges commanda une sortie très henrense en 
pleia midi ; le duc de Montmorency ent beanconp de peine à rallier 
les fuyards; il accourut en pourpoint surune haquenée et s'engageu 
si avant avec les gens sortis de la ville que sans la courtoisie de 
quelques geutilshommes, qui le convrirent de leur corps, il eût été 
tué: il reçut deux coups de piqne et plusieurs des siens farent tués 
sur la place. M. de Fronsac, ils du comte de Saint-Paul, le marquis 
de Canillne, M. de Combalet, neveu du connétuble de Luynes, et 
beauconp de gentilshommes de qualité restèrent parmi les morts. 
En plein jour, quatre cente hommes en avaient forcé donze cents 
dans leurs retranchements. Calonges, tien que gouverneur de la 
place, s'était porté lui-même an combat à la tête de la cavalerie 
M. de Carlinens, 4gé de 78 ans, voyant les préparatifs de la sortie, 
s'y voulut mettre; l'épée en main, il arrive un des premiers parmi 
les assiégeants, et il sortit du eombat avec nne blessure à la tête (2) 


(1) Mémeires de Bamempierre, LIT, p. 89. 
(2) « Le rot après on dtmer, était da0s une loge ut le haat de son Logis, avec plus 
Prises ct seigneurs, lequel virent cette rte, e y coururent avec un tel désord 
ne connureat janais queia étaient Les nûtres d'avec les ennemis, jusqu'à ce qu 
virent investis et tous, excepté Montmarere, ÿ furent: tués, » (10t:) 
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Tont le mois de septembre se passa en travaux d'approche et en 
sorties : Zamet (1) trouve la mort d’un coup de canon qni lui coapa 
la cuisse. Le 13 septembre, sur le minuit, le premier assant fat 
livré par un gros de quatre mille hommes; il fut repoussé, ct les 
batteries recommencèrent leur œuvre de destraction jusqu’à le fu 
du mois. Les feumues mèmes étaicut aux bastious; « uue jeuur 
fille, âgée de 15 à 16 ans, voyant un des ennemis qui montoit sur 
Ja pointe de ln demi-lune, prit une pieque et Ini er donna dans 
le corps (2) ». Le 2 octobre, on recommença l'assaut : trois fois les 
assaillaats farentrepoussés, ils lnissèrent trois ou quatre cents morts 
sur la place, outre les blessés. Les femmes de la ville accourarent 
eu combat, les anes avec du vin pour les soldats ct les blessés, 
les autres avec des pierres et des armes. Une femme, uommée 
Mouvelle, a syent rencontré un homme armé de cuirasse et de 
pot, elle le tua avec ne espée qu'elle avoit, et ne quitta le com- 
bat que deux blessures qu'elle receust à la teste et à la cuisse la 
contraignissent de se retirer ». 

Au début du siège, Rohan n’était pas satisfait de l'état des for- 
tifications, qui n'étaient pas sufisammeut achevées, et voulait sup- 
wléer à la faiblesse des murailles par le renforcement de la garnison. 
Il avaità ce moment deux mille hommes à Anduze, i! envoya l'or 
dre d'y prendre douze cents hommes choisis, de les faire passer 
par le chemin de Val-de-Montferrand et entrer de nuit à Montpl- 
lier. 11 avait espéré que ce secours arriverait au moment même où il 
se présenterait ponr faire connaître les conditions de paix proposées 
à Seint-Privat par Lesdigaières. Mais « quand les cupitaines et 
soldats seurent que c'estoit pour s'enfermer dans Montpellier, ilsse 
débardérent entièrement (3). » 

En quittant la ville, il n'en avait pas moins promis an secours; 
« mais comme a différence est grande de promettre de l'argent et 
d'en doner, anssi au lieu de dix jours qu'il pensoit employer peur 





(1) Zaner avait éte mestre ile camp du régiment de Piearéie ; avait été gneveroent 
Liessé an sège de Montauban, Le roi l'avait nommé ensuite maréchal de cemp. Quand on 
forma le projet d'assiéger Montpelller, 1 fut envoyé en avant avec un corps de caralere 
et Livra un heureux combat à une lieue de Montpellier, 11 10ræba malade, et à pere con 
valercent retouma au sibge, L fut bievsé à la cuisse et mourut au lou de cinq jours. 11 
état l'ami d'Arnanld d'Andily. 

C2 Bibl mat, £ 4102, Journal du siège de Montpellier, p, 212 

€) Mén, de Rohan, p.19, 
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préparer ledit secours, ses pas à Nismes, Usez et aux Sevenes, non 
sans péril de sa personne, ne purent qu'en cing semaines mettre 
4,000 hommes ensemble, encore ne fast-ce sans promettre à la 
plupert des capitaines que ce n'estoit que pour faire la paix plus 
advantagensement, et non pour les jetter dans Montpellier; tant 
la consternation était grande, et ceux qui y voulaient bien entrer 
trouvaient de grandes difiicaltés, comme véritablement il y en avait ; 
l'armée du roy estant pour lors de vingt mille hommes de pied et 
trois mille cheveux (1) ». On voit ici élater une des plus grandes 
diffeultés de Rohan ; cenx des villes ne vonlaient pas quitter lenrs 
murailles; les paysans, excellents soldats, répugnaient à s'enfermer 
dans les villes, ils aimaient, le combat fini, à retourner aux champs. 

Les travaux dn siège, henrensement pour cenx de Montpellier, 
étaient mal conduits. Les chaleurs dn Midi nceablaient les tronpes. 
Après avoir tenté vainement de faire la paix, le connétable avait 
mpris, de fort mauvaise humeur, le chemin du Dauphiné, très 
irité contre le prince de Condé, qui ne voulait pas entendre parler 
de traité. Il était revenu, amenant un rentort de 4,000 hommes, et 
satisfait an fond dn cœur de voir qu’en son absence M. le Prince 
n'avait rien avaucé. Il arrivait à point pour reprendre Le traité, car 
le 8 octobre, le duc de Rohan, avec quatre mille hommes qu'il 
avait enfin pu réunir, parat en vne de Montpellier, prêt à se battre, 
jrêt à négocier. 

Le siège traine en longueur. — Nigociations. — Des deux côtés 
la situation était critique : les sssiégés ne faisaient point mine de 
vouloir céder, l’arrivée de Rohau leur donnait une nouvelle eon- 
fiance; après avoir l’année précédente levé le siège de Montauban, 
Lois XIII allait-il être foreé de lever le siège de Montpellier? la 
cause royale pouvait-elle sans danger recevoir cette nouvelle bles- 
sure? 

Si Rohan n'eût éconté que la voix de l'ambition, il eût été tenté 
de pousser les choses à l'extrémité, et peut-être aurait-il en pour la 
stconde fois le spectacle d'une armée royale dispersée et en retraite. 
Mais il n'aspirait qu'à le paix : il n'avait rien à attendre de l'étran- 
ger : le roi d'Angleterre lui écrivait d'en fnir (2). Il ne voulait pas 























C1) Mém, de Rohan, p.142. 
2 Le roi d'Angeterre à M. de Hoban, 15 op, 16% 
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ouvrirl'oreille anx offres de l'Espagne. Il avait vn, pendant tonte 
la durée de la guerre, chacun prêt à faire nu traité particulier. S! 
Montpellier était pris, à la suite d’un assaut plus heurenx que les 
précédents, il était perdn, ses ressources militaires étaient précaires 
et bornes, celles du roi sans limites. L'armée de siège s'élerair 
encore à 23.000 hommes. Le dne d'Angoulême avait 10,000 hom- 
mes de renfort à Lyon. Ne valait-il pas mieux saisir une heure f- 
vorable et se hâter de signer une paix générale? On décida dans le 
conseil du roi que le maréchal de Créquy et le dune de Cheirens 
raient trouver Rohan de la part de Lesdiguières, et l’inviteraient 
à ane nouvelle entrevue, en vue d'obtenir la paix. 

Articles de la païz. — Le connétable, enclin à l'indalgence en- 
vers ceux dont il avait abandonné la cause, accorda des articles dont 
voici les principaux (1) : Confirmation de l’édit de Nantes: réta- 
‘blissement des deux religions aux lieux où elles avaient été otées: 
— réteblissement des sièges de justice, ct bureaux de finances aux 
lieux où ils étoient, hormis la Chambre de l’édit de Guyenne à 
Nérac; — défense de tenir des assemblées politiques sans permis- 
sion; mais octroi des assemblées ecclésiastiques, consistoires, cul- 
loques, synodes nationaux et provinciaux. 

Ni garnison ni citadelle bâtie dans Montpellier, rasement des 
nouvelles fortifications ; la garde de cette ville laissée aux cot- 
suls. 

Conservation des fortifications de la Rochelle et Monteuban ét 
de ls moitié de celles de Nîmes, Castres, Uzès et Milbaud. Les 
places de sûreté, au nombre de quatre-vingts environ, qui pendant la 
guerre étaient tombées aux muins des armées royales, étaient en- 
levées aux huguenots qui canservèrent seulement celles qu'ils u'x- 
vaient point perdues. 

Ces articles farent arrêtés le 9 octobre. 

Les couditious cuuveuues, Rolau eutra daus Mon:pellier sons la 
conduite da maréchal de Créqny, pour les faire accepter des habi- 
tants. IL convoque (11 octobre) le lendemain le emnseil ; il avait 
promis aa roi l'entrée dans la ville ; ce poiut souleva beaucoup de 
marmures et d'appréhensions, mais Rohan so porta garant de l'exé- 
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cution des articles de la paix ct les fit accepter malgré les clamenrs 
de quelques séditieux « qui proposoient de l’assommer, l'appelant 
Scamberlat, nom inventé entre eux pour nommer ceux de la religion 
qu'ils tenoient étre serviteurs du roy » (1). I sortit de la ville le 
méme soir, et la trève fut conclue; le canon se tut, les jours sni- 
vants les dames de la ville allérent voir les royanx et ennser avec 
cux dans les tranchées. Tont le monde désirait la paix « il y avoit 
plaisir de voir tous ces grands qui parloient avec tant de douceur et 
de familiarité à ceux qui estayent sortis dela ville, qu'ils sembloyent 
n'avoir jamais esté ennemis D. 

Rohan fait accepter la paix, — Les pourparlers durèrent quelques 
jours : Le 1%, Rohsn revint avec les dépntés de Nimes, d’Uzès, des 
Césennes, du Vivarais. Il fat rèça par le prince de Joinville, le ma- 
réchal de Créquy et. le connétable. Rohan s'en fat le 18 cetobre au 
marier du roi, où se concertèrent les articles de paix; il soupa 
et concha au quartier du prince de Joinville. Il ÿ ent après son dé- 
past nn commencement de sédition dans la ville, qui fut de suite 
spaisée par M. de Calonges. Rohan alla le lendemain chercher dans 
la ville ct amena au roi M. de Calonges, MM. des Isles, Da Puy, 
Du Cros et les dépatés dn Bus-Languedoc : M. de Calonges porta la 
parole au nom des Églises pour implorer ln paix et la clémence du roi. 

Le roi entre dans Montpellier. — Le même joar le connétable 
secupa la ville avec le régiment des gardes et le réximent des Suis- 
ses. La garnison protestante, forte de 1,200 hommes, sortit le 20 
pour se retirer daus les L'évennes ; peu après le roi fit son entrée 
avec sa compagnie de cheranx-légers et celle des gendarmes. 11 
fat harangné par Fancher, pastenr de l’Église de Montpellier, dans 
Lestyle de l'époque, dont le ton nous semble si forcé, parce que nous 
2e voyons plus que de la cendre où il y avait de la flamme. 
Ponr prêcher la clémence au roi, Fancher Ini dit : « Vons cou- 
rounerez tous vos héroïques exploits de la plus belleet plus gloriense 
ictoire que sache gagner un grand prince, car en vous vainquant, 
vous vainequez le plns grand roi du monde. » Le roi laissa tous 
les postes à la milice bourgeoise et résiste à ceux qui le pressaient 
de rendre an enlte catholiqne tontes les églises transformées en 
temples. 
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La fidélité an roi était encore dans tous les cœurs, protestants 
comme catholiques. Les mêmes gens qui avaient héroïquement 
supporté les fatigues du siège firent entendre des bénédictions et 
des cris de liesse en voyant arriver c jeunc fils d'Henri LV, quilenr 
apportait avec la paix des promesses de tolérance et de protection. 
Ou le vit saus murmurer le dimanche snivre avec toute aa cour 
une procession solennelle par les rues. 

Le roi quitte Montpellier le 27 octobre, et y laissa le couné- 
table avec M. de Créquy et les deux régiments Picandie et Nar- 
mandie. Monsieur le Prinee avait quitté l'armée dès le 9 octobre, 
sons prétexte d’un vœu fait à Notr»-lame de Lorette, Il avait été 
le plus ardent à la guerre, ct ceux de Montpellier prétendaient qu'il 
avait promis le pillage de la ville uux troupes. Il d'avait pas su 
plaire à Lonis XILL, et sitôt qu'il vis Lesdigaïères revenir du Dau- 
phiné, il comprit qu’il n'obtiendrait plus rien dn roi 

Il n'était pas seul mécontent de la paix : quelques villes firent 
mine de vouloir s'y oppoter, mais leur résistance ne dura point. 
Quatre habitants de Montyellier furent envoyés à Nimes et à Uzis, 
avec un agent de Rohan. Ils réusirent à calmer les exaltés du 
parti dus ces villes. 

Le traité de Montpellier valat à Rohan des félicitations géném- 
les; il reçut des lettres du roi d'Angleterre, de l'Assemblée géné. 
rale des Églises réformées de France (9 novembre 1622). Bouillon 
le complimenta en laissaut percer un fonds de jalonsie ; la Tré- 
moille se répandit en lonanges sincères : « Monsieur, vous méritez 
tant de louanges en le gloriense ætion de le paix, que je gercis 
digne de blème de vous en tuire mou contentement. Je l'ai toujours 
souhaitée de tout mon cœur, j'y ai contribué de mes vœux et mon peu 
de pouvoir, et vous avez accompli le bon œuvre. L'est à vous âtr- 
vailler à sa durée. » (8 novembre 1622.) 

L'Église de Paris, dont le temple avait été détruit et devait être 
rétabli en vertu du traité, écrit à Rohan Vous nous présentons à 
vous qui êtes l'instrument de ln grâce de Dieu envers nous et duquel 
il& consacré la valeur ct les vertus à la délivrance de son Israël, 
vertus qui nous ravissent d'autant plus que vous avez porté senl le 
fardeau de cet œnvre et que ln désertion de œux qui vous devaient 
sonlager point ébraulé rotre courage. » 

La Kochelle remercia Kohan d'avoir eu uu soin partienlier de 
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ses intérêts (1). La ville avait été bloquée et l'ingénieur Pompée 
Targon avait inventé des machines pour la réduire. Ce premier 
sitge de la Rochelle, fait par le comte de Soissons par terre et par 
le duc de Guise par mer, a été oublié, car il n'avait été quan inci 
dent ssns importance dans la deuxième guerre civile. Le due de Guise 
avait battu la flotte des Rochelois le 22 octobre. La paix signée, 
Guiton, l'amiral des Rochelcis, apporta son pavillon au dne de 
Guise et la flotte royale alla hiverner en Bretagne: la paix sauvait 
cette fois la Rochelle (2). 

So jugement sur a paix de Montpellier. — Rohan a consigné 
dans un € discours » les raisons qui l'avaient déterminé à faire la 
paix devant Montpellier (Discours VIII). « Notre gnerre, dit-il, n°6 
tant qu'une petite défense de la liberté de nos consciences et sûreté 
de no8 personnes, sous le bénéfice de nos édits de pacification, con- 
cédés par nos rois, nons étions obligés d'embrusser tontes les occe- 
sions qui pouvaient indnire le roy à nous donner le paix. » Le guerre 
civile, pour lai sembler par moments an devoir, Ini paraissait trop 
lougue et il se montra toujours prêt à remettre l'épée au fourreau, 
sitôt qu'il avait garanti les droits de la religion par quelques pr 
messes, même quand il ne croyait pas à la sincérité de ceux qui 
les faisaient. Rohan a des paroles hantaives et pour les ministres 
qnicritiquaient ln paix et ponr les grands qni en avaient profité : 
«Mes principaux censeurs ont été ceux qui ont en les bras croisés 
durant la guerre, et qui sous la doncenr d’une déclaration ont joui 
paisiblement de lenra biens, tandis qu'an péril de nos vies, none 
les avons affermis en leur repos; et entre iceux les plus escheuifez 
à me ealomuier sont ceux qui gaignez de la cour, retensient sous 




















1) Lettre du 25 novembre 1622, signée du maire des écherine, pair, Lourgeoin et 
Ibitants do Ja Rochelle, 

 L'arrivie de la grande et pulssente armée navale du roi pour le blocuu de la Rochelle, 
16 Difaiue de rente narires écsls venant nu secours dela Hivchelle, Pari, 1622, 
In412, La Défaite des Anglais par M. le comte de Soisons: Paris, 1622, 

Relation véritable de la bataille navale gagnie par le duc de Guise aur les Rocheloïs, 
Le 22 octobre 1627, Paris, 1822, in-8. 

Laure de 31. le 3{eréeha de Vitry comprmant la derroute de l'armée naraie de Ie Rocket. 
Ensenble ce qui dest peus au mesne temps contre le Roehellois, m l'armée du Roy, con 
mandie par Monsieur le Comte de Soissons. Paris, Chapellain, 1622 in-#°. 

La prite de toutes les aleenws de la ville de la Rochelle, du costé de la terre, par Mur le 
conte de Boissons. Ensemble Tarrirée de l'armée naval au purs de Mesché, près la ville de 
Royer, Paris, 1524, in-40, 
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fausses espérances la bonne volonté de ceux qni nous voulaient as- 
sister et laissant la sonle canse de la guerre qu'ils ont esmeue par 
leur déraglée ambition st qu’ils n’ont pa empêcher par lenr défes- 
tion, ils blâment aujourd'hui ceux qui n’ont omis aucune chose pour 
l'empêcher, et qui n’y sont eutrés par l'espérance d'ea profiter, vu 
qne du premier jour ils ent tout perdn : ni ponr aequéri: de la gloire, 
se jettaut dans un parti venda et livré, mais seulement pour duer- 
cher avee les gens de bien nne mort heurense, mourant pour Christ; 
où ane délivrance inespérée, qni ne ponvait arriver qne par la senle 
main de Dien. » 

La Force et Châtillon avaient chacun obtenu un bâton de maré- 
chal, et Rohan avait perdu ses gouvernements : « Jen'envie point 
eur bouhenr, j'avoue qu'ils sont plus prudents que moi. » La Force 
avait fait son traité particalier ; Chétillon, malgré ses promesses, 
n'avait cessé de nuire aux réformés et avait enfin ouvertement com- 
battu contre eux, Se parlant à lui-même, Rohan finit ainsi + « Sans 
me souvenir des choses passées, j'embrasserai toujours d'un franc 
cœur la cause de Dieu, et réputerai à gloire de souffrir pour son 
nom. » 

Le roi fit des entrées magnifiques à Arles, à Aix, à Mareille : 
l'encens des États du Languedoc brûle eu son honneur, on le mit 
au-dessus de César : « Notre roi peut bien plus dire, j'ay esté, j'a 
veu, j'a vaincu, j'ay pardonné. » (Harangue du duc de Ventadonr). 
A l'entrée d'Avignon, Lesdiguières ports devant le roi l'épée de 
cannétable semée de fleurs de lys; le due de Savoie vint. saluer le 
roi de France aux environs de cette ville. À Montélimar, un des co- 
suls lui parle en ces termes : € O grand roy! à invincible monarque! 
Quel discours pourrait exprimer l'excès de l'allégresse et liesse de 
votre ville de Montélimar, de se voir illuminte de l'éclat rayonnant 
de votre fce divine (1). » Les temps du roi scleil approchent :la 
royanté fait fondre devant elle l'hérésie ; le peuple, lss de guerres 
civiles, demende ua maître. Les hngaencta de Grenoble rivalisant 
avec les catholiques, souheitent au roi « les victoires d'Alexandre, 
les triomphes d'Auguste, les conquêtes de Charlemagne, et. les fé- 
licités de Henry le Grand ». Le rom d'Henri IV sert de dernière 
ettimide protestation. La langue adnlatrice da temps épaise tontes 





C1) Atercure français, 1622 p. 814. 
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ses métaphores pour le jeune prince, qui ge contente de dire aux 
entholiques : « Je vous remercie, je vons aÿme ct vons seray bon 
10ÿ; » aux protestants : « Servez-moi fidellement etje maintiendray- 
les édicts. » Bien que le Dauphiné n’eût point pris part à ln gnerre, 
le roi ôta aux protestants de cette province Montélimart, Die, Nyons, 
Livron et Serres ; Lesdigaières Ini-même ne garda les places dont il 
&tait gouverneur que paree que le maréchal de Créquy promit de 
les rendre à le mort du connétable, son beau-père. 

Rohan accompagna le roi en Provence et en Dauphiné et ne le 
quitta qu'à Lyon. Le 10 janvier 1828, le roi rentrait à Paris par 
la porte Saint-Antoine, an son des cloches de Notre-Dame et aux 
acclamations de son penple. 

Pendant ctte guerre, la duchesse de Rohan avait véen tranquille 
ment eu Bretagne (où elle résidait depuis la petite guerre du Pont- 
de-C#) ; tant que véeut M. deLuynes, elle n'avait pas été inquiétée ; 
après sa mort, bien qu'elle fat retirée dans une petite maison qui 
ve servait que pour la chasse, elle fut arrétée avec sa fille, et con- 
daite à Angers, où elle fat tenne prisonnière et gardée nuit et jonr 
avee beaucoup de rigneur. Un ordre de la cour l'envoya d'Angers 
à Lyon ; c'est là qu’elle spprit ln paix de Montpellier et fut délivrée. 
Elle sortit de prison pour se rendre à la cour à Paris. 

Pour Madame de Rohan la mère, elle était restée tranqnillement 
an Pare-Sonbise. En apprenant ln conversion de Lesdiguières, elle 
écrivait à Dn Plessis-Mornay (le 20 décembre 1622) : « On m'evoit 
desjà mandé quelque chose des arrangements de Dauphiné, lesquels 
aacans ne ponvoient croire; mais, pour moy, je croy ét crains 
tout en telles matières. Je ne trouve plus ansti rien d'estrange en 
changement de religion ; seulement je prye Dieu de tont mon cœur 
que je n’en puisse jamais voir autant à aucuns de ceux qui sont 
sortis de moy (1). » 





(1)Be parle dans là même lettre du voyage éu prince de Condé à Rome et de celui 
deson le en Langaedor, Elle lai annonce une parsphrase mur un pranmne, de na AI 
Be s'escuse de servie de Ja main d'en éesrétaire, étant prise de la Büvre double 
loue Charavay. Autog: de M, Benj. Fillon, 1874). 
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CHAPITRE VI. 


Les Civemnes, — Les rilles du Midi, — Fareur passsgère de Rohan, — Exéeation de bi 
pair, — Démolition des forcifiations — Valençay à Montpellier, — Arrestation de 
Rohan, — Nimes, — Réhan sétabli: à Castres. — Mauvaise exération de la pair. 
— Costruesior d'une clradelle à Montpellier, — Mécontentement des Rochelols — 
Plautes de Hokan — Sruode de Charenton, 








Les Cicennes.— Les deux campagnes de 1621 et de 1622 avaient 
permis à Rohan de bien étudier le région qui offrsit encore au parti 
protestant des chances de Intte avantageuse. Le temps était passé 
où les protestants ponvaient promener leurs armées dans tonte la 
France. Mais il leur restait un admirable terrain de défense dans 
cetto partie du territoire qni avait été autrefois le théâtre de san- 
glantes luttes entre les Visigoths et les Francs, entre les Albigeois 
et les croisés. Le vieil esprit d'indépendance vivait toujours dans 
les grandes villes du Midi, et si quelques-nnes étaient ardemment 
catholiques, d'autres étaient des citadelles où la foi réformée s'a- 
britait derrière les libertés municipales. Ces villes pouvaient op- 
poser aux petites armées de l’époque une victoriense résistance. 
Leurs murailles s’élevaient de distence en distance dans le trieng 
compris entre le Rhône, la mer et le long massif des Cévennes. 
Lu pointe de ce triangle était le Vivarais qui pouvait servir de 
communication avec les réformés du Dauphiné. A cette époque. 
l'énorme messif du platesu central de la France était à pen près 
impénétrable : les Cévennes qui s'y rattachent étaient flanquées de 
quatre places, Milhau et Saiut-Aflrique à l’ouest, Auduze et Alais 
à l'est. « Inspiré, dit le dac d'Anmale (1), par son intelligence de 
la stratégie, Roban comprit le premier, que ce sombre massif de 
montagnes était comme an vaste dépôt, ur camp retranché, dis 
posé de telle sorte qn'an pouvait tonjonrs soi en déboucher inv 
pinément pour étonner l'ennemi par d'andacieuses manœuvres, soit 








QG) linoïre des Princes de Comté, tome I, pe 194 
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venir s’y abriter en ces de revers. Là, le général en chef des Églises 
trouvait d’admirables éléments de recrutement, la subsistance de 
ses troupes, la remonte et les fourrages. » Nulle route ne traversait 
le massif des Cévennes dans sa longueur ; mais des-rontes trans- 
rersales, de petites vallées, des défilés étroits le découpuieut et 
pernetteient à Rohan de passer des riches plateaux du haut Lan- 
gnedoe, sans être observé, et comme derrière nn chemin convert, 
aux terres chaudes da bas Languedoc, de se rendre de Castres et 
de Montauban à Nimes, à Uzès, à Montpellier. Dans ces monta- 
gues, vivait une popilation pauvre, simple et forte, de paysans, 
de bergers, de mineurs, de tisserande, jaloux de leur indépendance, 
et prêts à tons les sacrifices pour leur foi. 

La région montagneuse qi embrasse le Vivarais, le Gévaudan, 
les Cévennes, le Rouergne avait embrassé autrefois les idées reli- 
gieuses des Albigeois et des Vaudois; les persécutions n'avaient 
pa les yextirper complètement ; l'étincelle couvait sons la cendre 
et elle se ralluma au commencement de la réforme ; en peu d’an- 
nées, tont ce pays fut gagné à la nouvelle religion. Quend celle-ci 
commença à être persécutée, le premier synode des réformés ent 
lieu dans la paroisse de Nialet, à petite distance d’Andnze; nne quin- 
æaine de ministres s’y assemblèrent et se partagèrent, comme de 
nouveaux apôtres, les provinces qu'ils vonlaient évangéliser (1). 
De Bèze donne les noms de œeux qui furent députés pour visiter 
les Églises d'Alais, d'Uzès, de Bagnols, de Pont-Saint-Esprit, de 
Nimes et des environs, de Seuve, de Saint-Hippolyte, du Vigan, de 
Sommières, de Montpellier. Les Cévennes furent ainsi de bonne 
heure ne pépinière de prédicants ; le pain de l'Évangile y était 
reçu avec bonheur par une population séparée du monde et contem- 
piative, qui se reposait du travail dans la prière. 

Les villes du Midi, — Tout autre était l'esprit des grandes villes; 
la division y réguait uou seulement de ville à ville, mais deus chaque 
ville de classe à class?. Le protestantisme, dans les cités où il avait 
triomphé, avait nn instant tont entrainé et tont confondu; mais 
l'organisation démocratique des Églises, le caractère des assemblées 
où se discataient leurs intérêts avaient fini par porter ombrage à 
le noblesse, à la riche bonrgevisie, aux classes patriciennes. Ces 





(} De Bexe, Histoire eccisiastique, &. LL, je 
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chasses étaient extrèmement jalouses de leurs anciens privilèges; 
le pouvoir municipal, les poavoirs consulaires se perpétasient, de 
fait, dans Les mêmes familles ; des corporations jalonses formaient, 
partout de petites cités dans la grande cité. Le menn penple ne 
tronvait pour la plpart du temps que chez quelques ministres 
un appui contre les tyrannies héréditaires, les juridictions excep- 
tiomnelles, les abas et les excis de pouvoir. Il n'y avait pas de ville 
qui n’eût ses factions. Les vieilles murailles abritaient beaucoup 
de libertés, elles abritaient aussi beaucoup d'injustices. Rohan 
avait bien vite compris que la passion religieuse avait moins d'al- 
liage dans les classes populaires que dans les familles patricieunes : 
il trouvait les munis les plus ardents et les plus désiutéresés daus 
le peuple et chez les ministres de la religion; sa première visite, 
quand il arrivait das une ville était an temple, Il parlait volontiers 
aux multitades assemblées, non qu'il y eut rien en lui du tribun 
moderne; il cherchait seulement à faire appel aux sentiments les 
plus simples et aux intérêts les plus généraux, pour n'être pas 
affaibli et assonrdi par les intérêts particuliers. Le royenté ne fat 
pss lente à comprendre quel parti elle panvait tirer des divisions 
des villes et de l'opposition latente ou avouée des classes privi- 
légiées et da penple. Elle chercha à ramener par tontes sortes de 
vaes es classes patriciennes à la cause royale; à les dégoûter des 
guerres civiles, eu moutraut que ces guerres metaieut Qu au bon 
ordre dans la cité. Elle sea partout l'esprit de défiance et de 
jalonsie ; elle trouva comme instraments dans cette œuvre, la classe 
nunbreuse des hommes du ri, geus de robe, fonctionuaires, 1é- 
gistes, juges criminels, lieutenants royaux, sénéchaux, tous re- 
cratés dans la riche bourgeoisie, alliés naturels des classes patri- 
ciennes ; ces auxilisires, toujours prêts à couvrir tous les manques 
de foi, tontes les perfidies, qnelqnefais les crimes sons le nom, 
alors nouveau, de l'État, travaillèrent partout à rniner la cause ré- 
formée, en faisant appel aux intérêts égoïstes des familles qui 
avaient dans leurs mains l'administration, les Anances et In police 
des villes. Ce trait des dernières guerres de religion leur donne an 
caractère nouveau ; il fait comprendre que La lutte devenait trop 
inégale et que l'issue ne ponait guère étre dontense. Car, si la foi 
du peuple était plus sincère, dlle était aussi plus aveugle; les mul- 
titudes, fauatisées par quelynes ministres, étaient prêtes à se je- 
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ter, pour emprunter nn mot de Rohan, dans « toutes sortes de 
désespoir » ; mais elles allaient bientot user ivntilement leurs fur- 
ces; et les dernières lattes ne pouvaient plus être qu'ane rapide 
agonie, 

Fuvur passagère de Rohan. — La paix de Montpellier donnait 
à Rohan un rôle difficile ec singulier : il avait tralté avec son roiet 
il se considérait comme tenn de surveiller la stricte exécntion du 
traité. Louis XIIL avait donné à Rohan des marques d'une vraie 
faveur : ille retenait sans cesse auprès de lai, il aimait à Jai rnp- 
peler qu'il était son parent, il se fit accompagner de Ii, quand il 
fit son entrée à Montpellier, et Ini demanda de le suivre à son re- 
tour, dans gon voyage en Provence cten Dauphiné. Le roi aimait- 
il seulement en Rohan le soldat? de caractèr: faible et toujours 
disposé à se donner un maitre, espérat-il un instant le ramener an 
catholicisme et pouvoir ensrite se donner entièrement à Ini? Le 
courage, la droiture, la fierté même de Rohea étaient faits pour 
Je séduire : celni-ci, d'ailleurs, avait toujours eu an allié suprès du 
roi, et un allié eapable de tranbler la eonscienes comme le eœnr dn 
jeune monerque ; c'était la belle ct spirituelle Marie de Montbazon, 
qui avait été donnée d'abord à Luynes et qni avait épousé en 8econ- 
des noces le prince de Joinville, devenu duc de Chevreuse. La du- 
chesse de Chevreuse avait fait parler le cœur du roi et il l’aimait, 
comme il savait aimer. Elle était fière de sa naissauce, de sou no1m, 
telle rêva peut-être un moment, daus la faveur de son cousin, le 
commencement de sa propre faveur. 

Rohon chargea M. de Fial, qui porta à Messieurs du Parlement 
la déclaration royale, de la lettre suivante pour M. de Montbazon : 

« Monsieur, votre premier gendre (le connétable de Luynes) nous 
a fait la guerre et a pensé ruiner notre maison (1), le scond nons 
a procuré la paix (2) et l'a maintenue : de criminel, je suis devenu 
favory, à quoi il ne m'a pas vuy ; et il fant que j'avoue que je dois 
à la bonté dn roy pins qu'homme de son royanme (3). » 

Dans les articles particuliers dont on aveit fait suivre les articles 
généraux de la paix, Rohan et son frère avaient été bien traités du 





(1) Le duc de Montbazon était de la maison de Rokan, 

(2) Le due de Cherreuee que le roi avait envoyé 4 Nimes pour conclure le articles 
particuliers accordés au dus de Rohan 

(3) Mercure français, 1622, p. 845. 
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roi. Louis XIII avait donné à l'aîné, pour le dédommager de la perte 
de ses emplois, les gouvernements de Nimes, d'Uzès et de Castres 
sans garnison ; il lui avait fait compter 200000 livres, Ini avait 
accordé la continuation d'nne pension de 45,100 livres, et l’engt 
gement du duché de Valois pour 600,000 livres. Soubise gardait sa 
pension de 30,000 livres et on lui permettait de traiter de sa charge 
de colonel général des régiments français entretenus en Holland. 

Exécution de la pair. — Rohan avait quitté le roi & Lyon : il 
avait immédiatemeut commencé à faire démolir les fortifications 
ct fait rétablir l'exercice de la religion catholique, partout où on 
l'avait empêché pendant ia guerre. 11 avait confiance dans le roi, 
qui venait de lui témoigner ane sorte d'effasion mélée de curiosité, 
mais il savait que le roi ne gouvernait pas par lui-même : il avait 
mille raisons de se méfier du conseil royal, et du zèle des subal- 
ternes, qui & été de tout temps nn fléan de notre pays. 

I apporta lui-mème la plus eutière bouue foi dans l'exécution 
de la paix ; mais le conseil éu roi éluda constamment les promesses 
faites aux réformés et tonte l'année 1623 se passa en incessantes 
ct stériles contestations. 

Démolition des fortifications. — Valençay à Montpellier. — 
Arrestation de Rohan. — Le roi avait rdonné qu’on démolit de suite 
les deux tiers des nouvelles fortifications de Montpellier et le troi- 
sième tiers après le paiement d'une somme de 210,000 livres (1) : 
les fortifications d'Uzès et de Nimes devaient être démolies à moi- 
tié; le conseil du roi ne respecta pasles brevets particuliers accor- 
dés à ces villes ; son intention manifeste fat de raser tontes les for- 
tifications de Montpellier, et les deux tiers de celles de Nimes et 
d'Uzès. Castres avait en aussi son brevet pour la démolition à moitié : 
on ordonna de la faire anx deux tiers. Partout on agissait de la 
sorte. A Montpellier, la situation devint nn moment très critique. 

Jacques d'Etampes, seigneur de Valençay, y était resté avec une 
garnison de 4,000 hommes, qui devait quitter la ville après la pleine 
exécution du traité. Ontre ces 4,000 hommes, Valençey avait enco 
quatre à cinq régiments et trois à quatre compagnies de chevau- 
légers, avec lesquels il tenta de se saisir des Cévennes sous prétexte 
d'y faire des logements. Rokan défendit aux communautés de recc- 





















(1 Lettre du roi à Valençay, 17 novembre 1622. (Archives des Aff. ér.). 
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voir ces troupes, et tontes les villes Ini cbéirent sauf Sauve et 
Gange. Valengay s'eflorçn de snite de mettre la division dans Mont- 
pellier et de s'y créer un parti. Il intervint directement dans les 
élections consnlaires (1). 

Yalençay voulut faire nommer des catholiques et envoya M. des 
Isles à Rohan pour lui demander de ne pas verir à Montpellier 
pendant l'élection, en alléguant la crainte d'une séditiou. M. des 
Isles ne rencontra pas Rohan, qui était dans les Cévennes, et qui ar- 
riva à Montpellier le 25 février 1623; Velencay pensant que Le due 
venait le braver, le ft arrèter dans la soirée du même jour. Trois 
jours après, il fit, malgré les protestations des consuls, procéder à 
l'élection dans une assemblée qu'il avait préparée (2). Le roi donna 
immédiatement ordre à M. de Valençay de relâcher Rohan, mais 
«a invitant ce dernier à se retirer dans le haut Languedoc. 

Nimes. — Rohan quitta Montpellier et se rendit le 15 mars à 
Nimes : Jà aussi il y avait des familles patriciennes, et les libertés 
étaient greflées sur des privilèges (3). Le due pensait trouver les 





{1} Montpellier avait des consuls pour chaque corps de metier; des consuls majeurs. 
viriables maîtres de la cité et en outre qcatre consul de mer. préposés à la percertion 
& l'impôt établi sur Le transport des marchandises de Lattes, le port de La vil à Mont 
telle, 

Les consuls majeurs choisissaient vingt bourgeois entre lesquels le sort tmurait ls 
eansali de mer. 

Pour les consals majeurs, il y en avait six nommés par des électeurs au second degré 
les omsuls sertts, Henx IV avait décidé que tous, ind férenment, catholiques où 
trotestans pouvaient être nommés à La majorité des voix consuls majeurs ; mcis les ca 
Holigees avaient été écartés du consalat depuis les prmiers troubles, 

{2} Robin éenvait le 25 férrier 162% : 4 SL le roy a agréable que j'achève c» que Jay 
comnenee, i1 m'a qu'à me le faire savoir e: je continuera à le fair executer fort fidele- 
ment, mais dans ce us je désirerais avoir afalre à une autre personne qu'à M. de 
luçaÿ, on qu'il mie défense srès expresse de m'arrêter quand l'humeur lui eu prendrait, » 
(Did ut; nan, Baluze 169). Avaut même que la réslamarion de Lohan Fit pui 
it désaroué, On dit quela promptitade de désnreu eut pour cause ua 




















seau, Falençay ét 
alle: où devait danser La duchesse de Rohan aves le réine Anne d'Autriche : le duchesse 
pra là seîre de la dispenser d'y Bgurer. 

4 Six, dorivit Rohan, votro bonté à prévenu ma plaint ss plus obligé à l'ac 
im de AL de Valengay qu'à ss personne. puisqu'elle a donné maiüe à Votre Majesté 
de me témoigner de nnuveat sa hienveillines qu, sans attendre ma jetifectien, m' 
ahaou, » De Nivmes ce 17 de mans 1523. 

À ce moment, an reste, Soulise était en cour ct pourait agir aujrès du roi. 

(3i À Nimes, les halitants étaient divisés e quatre ordres ou écéeles, les ncbles, doc- 
teurset avocats, les marchards, les bourgeois, les artisans et ouvriers, Les consuls s0r- 
ordinaire, désigmient see cardidats, quatre do 
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Nimoistrèsirritis contre loi, parce qu’il avait obtenn de Louis XIII, 
aux tenues des brevets datés de Montpellier, le gouvernement de 
leur ville, au mois d'octobre 1622; quand cette nouvelle avait été 
connue, beaucoup d’habitants avaient juré de démolir leurs msisons 
plutôt que d’avoir un gouverneur. On alla jusqu'à sccuser Rohan 
d'avoir livré Montpellier à prix d'or. Se détention changes l'état 
des esprits ; quand il arriva aux portes de la ville, il fut reçu en 
prince ; il logea à la maison du roi; les consnls allaient chaque 
jour prendre chez lui le mot d'ordre et lui remettaient le soir les 
cléa de la ville. 

Cette faveur ne fat pas de longue durée : Rohan attendit pour 
quitter Nimes que les Cévennes fussent entièrement délivrées de 
troupes; au moment de son départ, déjà l'on disait que sa prison 
n'avait été qu'une feinte, qu'il était en toutes choses d'accord avec 
Ia cour, « c'est l'ordinaire récompense des services qu'on rend aus 
peuples » (1). 

Rohan s'établit à Castres. — A Milhau, il assura la liberté des 
élections consulaires dans le Houergue, que le duc d'Épernon voulait 
contrecurrer et il se rendit ensuite à Castres. Il s'établit dans cetté 
ville pour veiller à la stricte exécution de la paix. Il ne voulait point 
aller en œour, il eùt été considéré comme un traître par les siezs : 
s'il restait dans ses domaines du Poitou, on le trouvait trop près 
de la Rochelle ; Castres était le centre principal des Églises du 
haut Languedoc : il y résida pendant deux ans. La duchesse de 
Rohan vint l'y trouver en l'an 1! 

Boufard de Madianc (2), qu'il avait fait nommer premier consul 
de Castres pendant la guerre, décrit ainsi la vie qu'il y menait 
« Le duc de Rohan commença de mener une douce et tranquille vie, 
éloigné de tout emborras et intrigue. Sa maison était exempte de 
désordre pour le jeu, la débauche et tous autres vies qu'on voit 
familiers chez les grands : sa table fort frugale, ses aatres dépenses 











chaque ortre 1 
que ordre. Le 1 janvier, lee consuls ot aortante choisisaient on commun les membre 
da conseil ondinaire (quatre membres), et du conseil extraordinaire (trente-huit, dont 
uit de etasue ordre} 

Les soma municipaux s6 recrataient eux-mêmes ct un fait leurs fenetions 1e pere 
tuant dans ertaines familles 

(1) Mémoires de Rehan , p. 150. 

(2) Ménoires de Madiano, — Voiei sur ces mémoires + e due de Johan, par Sel berr-on 





rt dénignait dans le nombre les quatre nouveaux ensnle, un de che 
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très modérées en tout genre de luxe, estant nn exemple de sobriété 
poar son manger, et paraissant comme insensible pour les femmes ; 
affable, familier et accessible, jouant très peu et rarement, faisait 
exercice aux beaux jours au jeu de mail, à courre la bague, et à 
monter à cheval, ayant tonjours quelque jeune poulain, qu'il dres- 
suit bien, même avec succès ; s'appliquant saus ufectation à la 
lecture de Plntarque ét des Commentaires de César, an surplus 
n'ayant pas grande connaissance des lettres ; assidu aux exercices 
de piété, sens Lypocräie, fort reteau en ses passions, modéré en ses 
ressentiments, exempt de tout jugement, discret et civil en tonte 
manière. » 

lxuvaise exécution de la paix. — Aux termes du traité, le garni- 
son de Montpellier devait en sortir aussitôt après le démolition des 
fortifications, Elles étaient démolies et les régiments n'en sortaient 
pss. Le gouverneur Valençay avait gagné le conseil ; il persuada 
aux bourgeois que s'ils voulaient se débarrasser des troupes roya- 
les (qui logsient dhez les habitants), le mieux était de demander 
au roi de faire construire ane citadelle, après quoi on leur oterait la 
garnison. Les conseillers, gagués par Valencay, choisirent vingt-sept 
hbitants qui farent appelés à délibérer sur cette question. 

On nous permettra de nous étendre un peu longuement sur nn 
érisode qui jette un jour éclatant sur les mœurs municipales de 
l'époque. 

Comstructim d'une citadelle à Montpellier. — Discoursd' Audifret. 
— Le Midi a été de tont temps une école d'éloquence ; les passions 
religienses échauffant les passions municipales, convertissaient 
paris les bourgeois des villes en véritables orateurs. Nous allons 
sortir de l'onbli une de ces harangues, qui, après deux siècles, 
conserve encore sa sève et s2 chaleur : elle fat prononcée par nn 
ancien da conseil de Montpellier, Saint-Esprit Audifires, quand où 
délibéra sons Ia pression de Valençay anr la construction de la 
citadelle, le 2 noût 1629. Le président dit an conseil que le roi 
s'était bien engagé à exempter Montpellier de toute garnison et ci- 
tadelle, mais qne cette promesse ne serait jas tenue; il valnit miens 
À son avis qu'ane garnison fut enfermée dans ane citadelle : « Si 
nons refasons, nous aurons la citadelle et la garnison (ils enrent en 
effet l’ane et l'antre) ; nous obligeons le roy à changer par aventure 
ses verges pour nous traiter encore pis. » Un autre conseillerappuya 
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la demande de Valançay en disant que la citedelle en bridant les 
ourgeois bridlerait aussi le penple. 

Alors Audiffret se leva, et dit : 

« Dès l'entrée, j'ai insisté que le nombre de cette Assemblée (1) 
u'était suffisant pour décider et résondre cette matière, et demandé 
à bon droit, vu se conséquence certaine, évidente, irréparable, une 
convocation composée de tons les habitants de la religion pour en 
pouvoir conseiller et délibérer suivani la contume en telles occur- 
rences ; je suis d'avis maintenant qu'à ce conseil général, outre tons 
les hommes, nos femmes aussi, sans considération de leur sexe ni 
de leur faiblesse, soient appelées, eur, quand je vois les compluisances 
honteuses et Jâches de tons ceux qui assistent à ce conseil mendié, 
qand je considère qu'ils n'anroient le eœur de se montrer hommes 
par un refus généreux et qu'il est visible qu'ils n'ont ni la voix, ni 
la contenance de personnes libres, je crois qu'indubitallement nos 
femmes s'étant signalées pendant notre siège, défendroïent avec 
plus d'audace et de résistance la liberté du publie. Pour mon regard, 
quoique Le temps et le lieu parmi taut d'épées ne soient favorables 
aux gens de courage pour dire libremeut ce qu'ils ont sur le cœur, 
néanmoins ni le danger, ni les menaces quoique pressantes ne me 
sauroient divertir que je ne sois d'an avis totalement dissemblalile 
au sentiment de plusieurs qui vont elochant parmi nous, tantôt d'un 
côté, tantôt d’un autre, m'empêcher de montrer en une action si 
importante aux Églises de tonte ln France qne si je eloche aux 
pieds (2), je vais droit en besogne, étant auteur d'un conseil plus 
droit, plus honnête, plas profitable au bien des affaires de notre 
parti ; et puisque l'artifice d’avoir été amorcés par une semblable 
espérance durant cette guerre ne nous rend ni plus sages, ni plas 
conteuus, ni plus considérés en la paix, je dirai franchement que 
toutes les promesses et les conditions qu'on nous met en avant pour 
obtenir des renonciations indignes de nous, n’apparaitroient que 
fumée si les désirs de nos biens et de nos charges ne nous nvoient 
aveuglés. 

« Bla liberté de parler sera imputée à témérité, mais quoi ! la 
liberté de cette ville nagnère contestés par tant de soldats ne sera 

















C1) 11 n'y avait que vingt-six bourgeois réanis, 
C2) 1 fat allusion ic anx blessuresdont il paris plus loin. 
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sontenue dans ce conseil que par moi seul, et je craindrais de vous 
dire que cette action reprochable de fléchir à cette heure sous des 
artifices pour prendre le joug obecurcira la lonange d’avoir résisté 
sans nous vouloir rendre sinon sous la foi et sous l'assurance d'en 
être affranchis ! J'ai part & cotte gloire d'avoir commandé durant 
notre siège nne compagnie, et si mes blessures sont des témoignages 
que je me suis exposé et consacré sans m'épargner en danger, 
j'inputersi à bouheur de vouer ma vie en cette vocation qui n’est 
pas sanglante véritablement, mais qui est pourtant et plas gloriense 
et plus importante que tous mes combats. Eh done, la possession 
de nos biens ne nous étant que précaire sous un gouverneur nous 
charmera-t-elle plus passionnément que le désir et la gloire de 
demeurer libres! » 

Après avoir prouvé que les coucessious qu'ou promeltait à la ville, 
pourva qu'elle renoncât au brevet du roi et acceptät une citadelle, 
2'étaient rien auprès des droits que garantissait le brevet, Audiffret 
continus : 

€ Mais, dit-on, c'est la seule onverture pour nous libérer (de Ja 
garnison royale); lâcheté insigne ! Doncques et leanations étrangères 
st nos neveux voyant dans l'histoire et notre résistance pendant le 
siège et notre pen de courage après le danger s’esbahiront en lisant 
que des lions an combat ne soient plus tels au conseil, qu'ayant 
taut roïdi, nous fléchissions maintenant si indignement et que, 
ceux-là même lesquels on voyait naguères obstinés à s’enscvelir au 
plus profond des masrres de lenrs nations pour éviter la mine de 
leur liberté, lui creusent sa fosse pour l'enterrer de leurs mains. 

<Eh quoi, notre brevet nons exempte d’une citadelle et sons dé- 
tibérons de le rendre pour la demander, c’est filer sa corde ponr s'en 
attacher. — Mais il 8e fant décharger de la garnison. — Mais c'est 
plutôt au contraire le seul moyen de l'avoir que consentir de la 
sorte qu’elle soit en ville durant tont l'espace que la citadelle 
s'édifiera. Il est facheux, je l'avoue, d'avoir dans la ville une légion, 
dans nos maisons des soldats, et sur nos bras de tels hôtes qui 
tranchent des maîtres; toutefois, ces oiseaux de passage étant 
sujets à s'envoler tous les jours nous peuvent quitter ; mais ceux-là 
su contraire qu’on Jogera une fois dans cette forteresse s'attacheront 
pour jamais sar notre substance comme sur leur proie et étendant 
leurs ailes au-delà leur nid, viendront enfin se loger et placer dans 
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les nôtres. La garnison ne nous prive de cette espérance de 
voir nn jour l'exéention dn brevet ; ce frein est temporel, là où le 
joug au contraire que nous sllons prendre volontairement, nous et 
les nôtres, sera en la paix notre appréhension et en la guerre pos- 
sible notre conpe-gorge... Voilà pour satisfaire à ceux-là qui 
ment qu'il nons fant requérir la citadelle, qui pour tirer une épine 
du pied de cette ville y veulent mettre une Aèche an cœur; mais 
quoi! on prend encore nn autre prétexte et ceux-là même qni les 
premiers out eschanffé le zèle da peuple à une défense, l'censent 
mainteuuut de cruauté, d'insolence et de rébellion en la paix, osent 
alléguer qu'il y a plus de sèreté sous le gouvernement d’ane cita- 
delle que sons la tyrannie et fureur effrénée d'un monstre h tant de 
têtes. Ainsi les grenouilles demmndoïent un roi. Je ne veux pas 
entreprendre de fortifier le peuple en ses crimes et éncrmités, mais 
pourtant est-il vrai que sa folie a sauvé les sages? Que son anduce 
opposée et à In force du roi et à la fraude des traitres a préservé 
avec les reliques de notre parti ce qu'il x a de plas pr et de plas 
fidèle à cette couronne ?. 

« Mais n'est-ce rien que tont cela? On passe encore plus avant, il 
faut sjonter ln penr aux promesses. Si nous ne demandons à leur 
dire une citadelle, le roi la fera, et pour montrer quelle estime ils 
font de sa foi, un prince, disent-ils, en préférant la prudence à toute 
équité doit estimer juste ce qui est utile à sa majesté, les convon- 
tions sont les biens des particuliers, muis les traités qu'un prince 
arrête avec ses sujets sont injarieux et dérogatoires à sa condition, 
voire elochant d'un «ôté parce que les contrats faits par des papillou 
ne les obligent point ; c'est là leur langage, qu'il peut désarmer les 
villes rebelles comme celle-ci sons ombre d'accord, puis après les 
brider, les citadeller et si la crainte de fléchir le roi ne les retenoit, 
ils oseroient alléguer que cette paix qu'il a fuite ressemble au 
portrait qu'elle avait à Rome portant l'amour an-devant et an der- 
rière la haine... Cette question savoir si les princes sont obligés 
d'observer les capitulations srrêtées avec leurs snjete ayant été con- 
testés dans ce royanme par tant de batailles et décidée enfin par 
divers édite et principalement per celui de Nautes n'est nullement 
disputable. Après le délage de nos divisions, c'est le moyen ordi- 
maire d'abaisser les vagnes que d'élever de rechef ainsi qu'un doux 
astre cette constitution salutaire sur l'horizon de la France pour 
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assurer les Français qu'étant bigarrés dela différence et de la livrée 
de deux religions ainsi que la robe de l'ere en lu nue de plusieurs 
coaleurs, elle est la seule alliance qui les unisse et les empêche de 
s’entregorger,tarit les torrents de sang et demourtre loraqu'ile go dé- 
berdent et ruissellent pardessus la face de ce grand État ». 

Après avoir montré quel tort ferait au roi la violation de sa parole, 
après avoir établi que si l’Assemblée renonçait même volontairement 
au bénéfice du trnité, elle reconnattrait par là que la ville de Montpel- 
lier, au lieu de défendre la liberté des Églises, n'avait cbéi qu'à un 
mouvement de sédition, Audiffret proposa d'envoyer une dépatation 
au roi non pour faire la demande honteuse d'une citadelle, mais 
pour demander humblement que Montpellier, en exéention du bre. 
vet, soit délirré de sa garnison. Îl termire ainsi : « Mais cependant 
ue flétriesons pas cette gloire d'avoir souffert les efforts de tonte le 
France pour demeurer libres et si tant est qu’on désire de nons 
ruiner en nous manquent de parole, ne nous menquons à nons- 
mêmes en fonrnissant le prétexte à nos ennemis pour déguiser ct 
couvrir envers tous les peuples l'ignominie et l'opprobre de ce man- 
quement ». 

Tonte l'éloquence d'Audiffret fut perdue; Valencay triompha. 
Maniald, député général des Églises réformées à Paris, protests 
vainement au nom de tousles réformés contre la prétendue déptation 
nommée sous lu pression de Valençay. « Nous snpplions, dit-il, 
Votre Majesté de n'avoir aucun égard à cette prétendue dépntation 
de Montpellier, comme sentant par trop la pondre et la mèche de 
la garnison et croire que ceux de notre religion qu'on produit à une 
action ai extraordinaire ne sont point députés, mais prisonniers, 
condaits ici et tellement étonnés qu'ils ne savent ni ne veulent ce 
qu'ils demandent ct d'ailleurs, ils ne parlent que pour quelques-ans 
de ler consistoire, etnons, sire, pour tons vos très hnmbles sujets 
de a religion. » Toutes les protestations furent vaines. Valençay fit 
commencer de suite les travaux, et, à la fin de 1624, la citadelle fut 
terminée. A partir de ce moment, Montpellier c:s5 d'être nn des 
remparts du protestantisme dans le Midi. 

Mécontentement des Rochelois. — A la Rochelle, les promesses 
royales étaient également méprisées. Cite ville était ponr les pre- 
testants de l'Onest, ce qu'étaient Montpellier, Nimes et Montauban 
pour ceux du Midi; pendant la guerre, le comte de Soissons qui 
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Ja bloquait avait fait élever des ouvrages à peu de distance de la ville; 

la paix ne suspendit pas ces traraux qui furent continnés par an 

mestre decamp du régiment de Champagne, Pierre Amanld! ancien 

soldat de Gustare-Adolphe (1), ambitieux, passionné pour le métier 

des armes, d'humeur dificile, Arnauld chercha mille prétextes ponr 

2 pas interrompre la constraction du Fort Louis (dont la démo- 
,Jition avait été stipulée dans l'instrument de paix). 

Rohan avait fait des remontrances et obtenu que le fort Louis 
scrait détruit, huit jours après la démolition de tous les travaux 
élevés à Ré et Oléron. Arnauld continua néanmoins les travaux en 
alléguant l'inexécution de diverses clauses da traité. Il serait fati- 
gant de lire tonte la correspondance de Rohan sur la mauvaise 
exéontion de lu paix avec le roi, avec sa femme, avec les députés 
généraux. Il envoyait mémoire sur mémoire pour demander que 
ls gamison royale fat retirée de Montpellier, que rien ne fût innové 
dans l’élettion des consuls de le ville, que le fort Saint-Louis fût 
démoli, que les prisonniers de la dernière guerre fussent mis en 
liberté, qu'on secordât les deniers promis pour l'entretien des 
ministres et des places qui restaient dans la garde des protestants, 
your la réfection du temple de Charenton, et des autres lâtiments 
trolés. IL ne recevait de la cour que des réponses évasires : on fer- 
mait l'oreille à ses plaintes contre Valençey (celui-ci était le bean- 
frère de M. de Puisicux, à œ moment très puissant) (2). 

Plaintes de Rohan. — La cour de Toulouse avait depuis ln 
signature de le paix donné plus de trois mille décrets de prise de 
corps cantre des personnes que la paix devait mettre à l'abri des 
poursuites. La chambre mi-partie de Castres était une garantie de 
bonne justice pour les hngnenots. Cette chambre, malgré les pro- 
testations de Rahan, avait été transportés de Cnatres à Béziers ; 
elle y restait, contrairement aux clauses du traité, et par le vœu du 
parlement de Toulonse ; Rohan écrivait au roi : « Sire (de Castres 
le & jnin 1823), Je eommeneerai cette lettre par nn pardon que je 
viens demander si en ne me servant du style-d'an servile flatteur, 
je prends celni que la franchise d’un fidèle serviteur m’enseigne, 
m'assurant qu'à l'imitation de celui que vous représentez, vous 


(1) On le rommait Amnauld du For. 
C2 I était l'oncle d'Amaald d'Anäill. 
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n'anrez désagréable d’itre prié, sollicité, pressé, même sommé pour 
l'observation de ls paix qu'il vous s plu nous donner, qui coûsiste 
principalement an réteblissement de la chambre de Castres, à la 
démelition du fort près de In Rochelle et à la sortie des gens de ‘ 
guerre qui sont dans Montpellier. » 

Il rappelle au Roi que ces trois points ont été formellement stipn- 
lés ; « Ce sont, dit-il en terminant, les moyens decimenter votre paix, 
c’est me douner ua champ très ample de publier l’infaillibilité de 
votre parole et me glorifier d’avoir donné la mienne pour le plus 
véritable roi et le meilleur maître qui vive, pour lequel j'adresse 
ms prière à Dien, ete. ». Par le mème courrier, il écrivait à la 
reine-mère pour la supplier d'agir auprès du roi (1). 

Cette lettre était accompagnée d’amples mémoires sur le snjet de 
Costes, de Montpellier. Le roi se fücha (2) : 

< Mon cousin, j'ai reçu votre lettre du 8° du mois passé... sur 
qi je rous dirai qu'encore que je veuille eroire que votre affection 
à mon service vous donne la liberté de me représenter ce que vous 
prétendez être à faire, uéaumoius je désire que vous sachiez que je 
suis si religieux à entretenir les choses que j'ai promises, et si facile 
à entendre les plaintes de mes anjets qne j'ai plus agréable que lea 
xemontrances m'en soient faites par leur requête (celle des députés 
généraux) que par autre entremise.… (13 juillet 1823). 

Phélippeaux écrit aussi une lettre à Rohan ; moins vagne que le 
roi, il va au fait : 

«Votre franchise peut donner lien à quelque liberté, mais les 
termes dont vous usez par vos lettres démontrent des sentiments si 
hardis que je suis en grande peine d'y donner bonne interprétation : 
ie ne sais si les difficultés qui se rencontrent en vos intérêts parti- 
culiers vous émenvent jusqu'à ce point ; ai vous puis-je aseurer pour 
ce qni concerne l'engagement du dueh£ de Valois, le roi a com- 
mandé lrès expressément deux où rois fois de sa bouche le vérifi- 
cation & MM. du Parlement de Paris, ayant apporté pour cela la 
même recommandation qne pour ses propres affaires, de sorte que 
je ne doute pas qu'ils ne suirent ce qui est de sa volonté ; quant à 
la récompense de votre abbaye, il y eut été satisfait en cette année 
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#i l’état des affaires de S. M. l'eût pu permettre. Mais les dépenses 
passées ayant épuisé les sommes destinées pour subvenir aux pré 
sentes, l'on a été contraint de remettre le paiement de cette récom- 
pente en trois années compris la courante, mais en cela il n'y & 
rien à perdre que le temps,car le paiement en est fort assuré. » 
(Saint-Germain en Laye, 13 juillet 1823). Le ministre conclut eu 
l'engageant à revenir à la coar pour suivre ses propres affaires et 
ponr dissiper les ombrages qu'une longue absence pourrait pro- 
duire. 

Rohan répondit au roi en termes respectueux et fermes : il 
ne pouvait fermer l'oreille aux plaintes des siens : le dne de Guise 
était venu porté, disait-il, par la tempête, uvec se flotte, près de la 
Rnchelle, et son arrivée avait épouvanté les Églises : les vaisseanx 
s'étaient retirés, et l’appréhension des Rockelois était calmée, 
mais pour ce qui était de l’exéention de la paix, il croyait se con 
duire en sujet fidèle en signalant les infractions à la volonté royale : 
« … Ses sujets de la religion, dit-il, ont recu par ma bouche ses 
promesses et ont effectné ses volontés et ai par les vexations qu'ils 
reçoivent tous les jours à cause des inexécations de la paix, ils s'a- 
dressent à moi pour joindre mes supplications aux leurs, afin que 
par sa bonté il y soit pourvu, c'est choge que je ue puis dénier, non 
que poureela jeprétende mor entremise nécessaire, mais afin de leur 
montrer que cowme leurs promesses leur serontinviolubles, aussi les 
assurances que je leur ni données de votre part sont sans fraude, 
La continuation des démolitions sans intermission et les incom- 
modités souffertes uvec beaucoap de patience par vus sujcte de la 
religion jusqu’à présent devroient être deux sufisants témoignages 
de mes bonnes procédures... » (de Castres, ce 27 juillet 16/3) (1). 

Pour la réponse su ministre, elle est pleine de noblesse. À peine 
consent-il à toncher à cette question d'intérêt particulier soulevée 
par Phélippeaux : « Vous vous montrez croire, dit Rohan, que je 
me sais aigri, parce qu’on ne pourvoit à l'indemnité de mes charges 
et de mon abbaye dont de bonne foi je vous si donné mes démis- 
sions. Quant à mon iutérêt particulier, quelque injustice que je 
reçoive, il ne me porters jamais hors de mon devoir, et plût à Dieu 
qu'il ne tint qu'à cela que les affaires allassent bien, j'en ferois 
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gaiement litière, — reste votre conseil (le conseil d’aller à la cour). 
Si j'allois à la cour avant que les trcis points essentiels fussent 
exteutés, je lairrois (laisserais) en désespoir tons ceux de la reli- 
gion, cer quelque retardement qu'il y ait, je m'esenre trop en 
foi du roi, pour ne croire qu'il ne les effectue, quelqu'empächement 
qu'y spportent ceux qui le venlent replonger en guerre civile pour 
démembrer son État. Si je vais dans mes maisons, c’est plus proche 
de la Rochelle et par conséquent dn soupeon qu'on ponrrait prendre 
de moi, de façon qu'avant l'exécntion des trois points, je jage mon 
séjour deçe être utile au service de & M. et moins soupçonnenx 
pour moi, après quoi j'offre non seulement d'eller où vous me mat- 
querez, mais hors de Franer, et plnt À Dien avoir le pied à l’étrier 
pour y aller servir mon maître non sclon ma condition selement 
mais en telle façon qu'il jagerait pour le bien de son sertice ; je lui 
donnerais avec grande gaieté le reste de ma vie et me sentimis bien 
henrenx de l'employer à l'accroissement de sa gloire. » (De Cas- 
tres, ce 28 juillet 1623) (1). 

Nous voyons revenir ici le projet de servir la Franc hors de 
France, que plus tard Richelieu devait permettre à Rohan d'exé- 
euter : où Rohan avait-il puisé cotte idée de l'exil volontaire, de 
l'exil actif et utile? Peut-être dans les vies de Platurque, qui étaient 
une de ses lectures favorites. Il caresss toujouré en imagination ce 
rôle dn héros, incompris der siens, cherchant la gloire an dehors, 
une gloire éloignée ; son âme hentaine et aristocratique était bien 
capable de savourer le plaisir smer qui consiste à servir des in- 
grats. Le conseil da roi, en même temps qu'il exécutait avec la 
demitre rigneur et sunvent avec la plas cynique délyauté les 
stipalations relatives aux fortifications de Montpellier, de Nismes, 
d'Uzès, de Castres, de Privas, des places dn Vivarais et des Céven- 
nes, poursuivait avec ténacité le dessein d'amoindrir, s'il ne pouvait 














1) Getie lettre a un postscriptam. Le minintre, ducs la lettre écrite à Rohan ; parlait 
de le muisun de Bouliss apparteanut à Ms de Hoan et nou encore reitaée à oetle 
dame au prétexte d'y démolir des foctifcalions qui n'y étaient pas. Rébaa répond : 
« Pour la maison de Soubise, ai M. de Saint-Luc (le commismire du roi) n'y a fait des 
orifieations, je vous naauire qu'il n'y en a alles, mais oi c'out que sous os prétexte en 
veuile ruiner la maison comms on à fait la Garnadhe, jo vous supplio qa'on passe plntit 
cette envie sa ane des miennes que sur celle de Madame ma mère, afin qu'une personne 
de son see, de non dga et de aa qualité ne regoire un ai injente dépilai 
Manumerit de Bali. Ne 607 
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supprimer entièrement, les sssemblécs des 
tente à la Rochelle, en outrepassent tous ses droits et en nsurpaut 
tons les droits du souverain, avait singnlièrement gâté la cause de 
ces assemblées. Le 17 avril 1623, le roi signa à Fontaineblcan, une 
déclaration où il s'élevait fortement contre leurs #bus ; il ordonnait 
qu'en toutes ces assemblées, il ne se traitat plns d’autres affaires 
que de celles qui concernent la discipline de la religion; un officier 
commis parle roi devait assister aux séances, et défense était faite 
à l'Assemblée de se réunir sans que le commissaire royal fût pré- 
sent (1). 

Synode de Charenton. — Le roi ne consentit pas h accorder de suite 
une assemblée politique générale ni même des assemblées partieu. 
lières : il douus seulement uu brevet pour an synode général, qui 
se tint à Charenton. 11 y commit un officier royal, M. Galland (2), 
et l'on n'y traita que de matières théologiques et ecclésiastiques. 
Henri IV avait autrefois imposé la préseuce d'un commissaire royal 
aux assemblées politiques. À Charenton, elle fat imposée pour la 
première fois aux assemblées qui n'avaient qu'un caractère religieux. 
Le synode de Charenton, avant de se séparer, reçut avis (Lettre du 
roi du 23 septembre 1823) que les ministres seraient désormais 
ex:lus des assemblées politiques (3). Il se sépers le 30 septembre. 
La présence d'un commissaire royal dans les synoles était uue 
nouveeuté menaçante : les assemblées quinquennales du clergé ca- 
thelique n'étaient soumises à aucane surveillance. Les synodes pro- 
vincisux et les colloques allaient subir désormais le caprice d'un 
lientenant général on d’an gouverneur. 

Ces nouveantés étaient bien faites pour inquiéter les Églises et il 
faut croire qu'une certaine agitation s'y produisait déjà. pendaot lu 
fin de l'année 1623, car à la date du 10 novembre 1623, le roi fit 
uns déclaration contre « ancuns de la religion prétendue réformée, 
ensemis du repos public et qui désirent profiter daus le trouble, 
s’advouans de nos cousins les dues de Rohan et Soubise (ce que 
nous ne pouvons roire, pour les asseurances que nosdits cousine 
nous on6 données de leur fidélité et affection à notre service et à 





CD Mere. frs 1623, p. 962. È 

{:) Le due de Rohan tenait Galland, conseiller d'État, pour an homme mercenaire, 
sant honte et sans conrcience. 

QG) (y avait dix-sept ministres à l'isemblée générale de la Rochelle.) 
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l'observationde la paix) » (1). Le roi e'y plaignait de menées, de 

voyages faits dans plusieurs provinces, avec lettres et paroles de 

créances pour émonvoir ses sujete, exciter leurs défiances, acheter 

des armes, faire levées de deniers, fortifier les places de sûreté. 
L'année finit cependant sans tronbles. 


CD Mere. F 1628, p. 098. 
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CHAPITRE VII. 


Richelien. — Tolras an fort Louis. — Roban entratré par Soubise. — La duches de 
Rohan on Langvodoe. — Coup de main mur Blarot.— Prépamtifs de guerre st ro. 
cistions, — Rebau juatife La nouvelle prime d'armes. — Rupture des négociai 
Cscière de la nouveïle guerre. — La Rocielle traite avec Soubise, — Montaula + 
pronosce, — Valesçay à Montpelier. — Campagne de Rohan en 1523. — Sins 
pacifique. — Échec de Bommières, — Épermon <e Thémines 












Richelieu. — On put croire un moment que les proteshnts 
seraient traités arce plus de justice, quand les sceaux furent enlevés 
à Sillery et que Puisieux fat enveloppé dans la même disgrice de 
son père (1624). La Vienville devint un moment favori et fit entrer 
au Conseil Richelieu, récemment promu cardinal (1). Ce demitr 
était encore nne sorte d’énigme ; il était le premier prince de l 
glise appelé à gouverner la France depuis George d'Amboise : ou le 
savait disposé à rabaisser l'orgueil des grauds, et à ruiner les hu- 
guenots; on le croyait disposé à revenir, sur quelques pointe, à la 
politique d'Henri IV, et dès son entrée an ministère, il reprit 
le projet de mariage entre le prinec de Galles ct la sœur du 
roi de France, Henri IV avait caressé autrefois l'espérance de cette 
union des deux couronnes, Les contes de Holland et de Cailisle 
viarent au commencement de 1524 demander à Louis XII le main 
d'Henriette; Richélien mena la négnciation avec beancoup d'art: 
il ft luire aux yeux du roi Jacques I” l'espoir de voir embrasser 
Ia cause du prince Palatin par ane gmnde ligue où devaient, entrer 
la France, l'Angleterre, la Hollande, les Grisons frustré par les 
Æspaguols de leurs droits anciens sur la Valteline, Venise, le duc de 
Savoie, tous ecux que génaient l'Espagne ct l'Empire. Richclien & 
promettait beaucoup de l'alliance anglaise; la flotte royale était dans 
l'état le plus misérable, et l'Angleterre pouvait Ini donner des vais- 
seaux. Il ne voulait pas encore dévoiler ses vastes projets ; il lui 





€ Richelieu fut nommé ministre le 29 mai 
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fallait ménager et le Pape, etles princes catholiques d'Allemague 
et l'Espagne elle-même. Les protestants français les ignorèrent : ils 
étaient, ou reste, entièrement absorbés par leurs craintes ct leurs 
griefs. 

Toiras, au fort Louis. — Devant la Rochelle, Toiras (1)avait rem- 
placé Amauld dans le commandement du fort Lonis. Le roi l'avait 
connu, quand il était au service de ln vénerie, il l'avait protégé et fuit 
maréchal de camp. Tciras avait pris vis-i-vis dés Rochelois ane at- 
titude encore plas menaçante que son prédécesseur. 

Après la paix de Montpellier, les galères du de de Guise étaient 
venues devant l'ile de RÉ; les Rochelois en alarmes avaient appelé 
Sonbise qui était chez sa mère nn Pare-Sonbise ; celni-ei s'était. jeté 
dans la ville avec le comte de Loval : il en était sorti ensite, après 
le départ de Ia flotte dn due de Guise, mais il avait été blamé par 
le roi, et, ne voulant pas aller en cour, il avait rejoint son frère à 
Castres ct était resté près d'an an avec lui. Il ne ccssait de lui mon- 
tret la Rochelle comme la dernière citadelle de la religion. C'était 
aussi l'avis de Lesdiguières qui disait : » il fant que la Rochelle 
prenne le fort Louis on que le fort Louis prenne le Rochelle (2). » 
Arnanld avait été tout prêt à faire nn eonp de main, à anisir lex 
tours qui fermaient le port, et à en tourner les canons sur le ville 
pour forcer les Rochelois à se rendre, le corde au cou. La mort l'a- 
vait surpris au milieu de ces projets qui avuieut 86 agréée per Pui- 
sieux et par le roi. Toiras voulait Les reprendre, il aspirait à devenir 
gonvernenr de la Rochelle. 

Rohan entrainé par Soubise. — Fallai recommencer la guerre 
civileZ Rohan fat lert à se résoudre ; il vivait paisible à Custres, 
sans autre ambition que de faire rendre justice à ses coréligionnai- 
res; il devinait en partie les grands desseins de Richelien, ayant 
depais longtemps approfoudi les intéréts divers des peuples et des 
princes, et eût été heureux de s'associer dans quelque mesure à leur 
exécution. Mais il aimait tendrement son frère, il se laisea eéduire 
par ses projets ; sa femme, au caractère ardent, anbitieuse et aven- 
turenge, cherchait daus les conspirations et les guerres des émotions 
nonvelles ; elle était jalouse à l'excès de son rang, de la grandeur 
































(1) I. du Caylard ée Bañt-Bonnet de Tolras devin: maréchal de France; né en 1545. 
tué en 1686 à la batatlle de la Fontenelle, en Milan. 
€) Mémoires de Pontis, 
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et de l'éclat de son nom, enflée ile ses grandes richesses, déronée 
à son mari sans lui être Gdèle (1), ct sttachée à aa foi per fierté plus 
que parconviction. « À Castres, dit Rnlmann, sa table était tonjours 
magnifiquement servie et ses écuries fournies de chevanx ; ses gen. 
tilshommes paraissaient lestes, les livrées de ses pages étaient 
éclatantes de broderies et d'or, en cour magnifique, ss discours re- 
levés et ges desseins infinie. » 

Vers la fin de l'année 1624, des délibérations eurent lieu à Castres 
entre Rohan, Soubise et les principaux chefs dn parti. 

Soubise a été traité plus sévèrement que son frère par l’histoire. 
Amiral des Églises, ct nn peu pirate, plus tard pilote des Anglais 
sur nos côtes, tomjonrs prêt à le révolte, il semble qu'il ait été rsbelle 
et remuant par goût autart que par dévouement à son frère ét par 
fidélité à sa religion. Il n'a jamais l'air, comme Rohan, de prendre 
les armes malgré Ini. 

Dans le jugement irrilé que Richelien porte sur Ini, en racontant 
le débnt de la deuxième guerre de religion, il le moutre, après ss dé- 
foite aux Sables d'Olonne, se retirant à la Kochelle & comme les 
oiseaux craintife se cachent duns le ereux des rochers quand l'aigle 
les poursuit (2) ». 





(1) « Cétté femme en un pays où l'aduitèrs eût été permis eust été ne femme [ort 
rainonnsble; enr on dit, comme elle s'en vante, qu'elle ne s'est jamais donnée qu'à 
«l'honnestes gens et qu'elle n'en a jamais eu qu'an à La foi, et qu'elle a quitté tous se 
amourettes et ses plaisirs quand es affaires de son mari l'ont requis, » (Tallemaat des 
Réaulx, la Dames de Rohan.) 

(2) « Cette année (1626) vit dès son commencement éclere une infâne rébellion de not 
hérétiques, qui fut trumés par Soibie, lonqu'on n'attendait peint de Jui une senblible 
nfddité, 

& 1 était signalé entre es rebelles, de ce qu' avait été le premier de tons qui eétaitost 
mrésenter pour défecdre au roi l'entrée en une de ses villes. 

« Bortant de Eaint-jear-d'Angé par compsaition, il jura de ne plus porter les araes 
contre Sa Majesté. 

« Au préjudice de son serment, il ne jaisee pas, à quelque temps dela, de se sait des 
Sables d'Ofonne, où voyant de roi fondre sur If, re retirs À 1a Hoche, comme les oi 
eaux craistifs se cacbent dans les creux des rcchers quaudl'aigle les poureuit. Là 1 rçut 
vaore grâce pour la mecunle fois de Ba Majcnié. 

a Mais, comme la recounainsance den fafdèlea eat autst infidèle qu'eux, ces grâces de 
cendirent si pau arant dana soe our, que, ne lui en demmnrant aucun sentiment ri mé 
more, sx rébellion, aussi féconde que l'Hydre, æneft de nouveau. 

«11 met le feu dame le royauno, tandis que Lo roi ent employé en la défacse de set 
iliés, ainsi qu'Erostrate embrase le temple de Diane, tanda qu'elle était attentive à 10 
montañr 1x nsetancs d'Aerandre.. » (Némoihoa da Richalon. } 
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La Rochelle était bien son aire de refuge ; v'étuit la place de sû- 
roté par excellence, ouverte sur la mer, Venise do l'onest, fière de 
ses flottes, de son sénat, habituée à l'indépendance. Plus marin que 
soldat, Soubise s'y tenait désespérément attaché comme son frère 
aux massifs des Cévennes. Quand il crat la Rochelle menacée, il 
résdlut de prendre l’offénsive ; les préparatifs qu’on faisait publique- 
ment à Blavet pour le bloeus de la Rochelle le décidèrent il com- 
muniqns à son frère le dessein qu'il avait formé de se saisir de In 
fotte qui s'y trouvait réanie, entreprenant d’exéenter ce dessein à 
ses friis et au hasard de sa vie, avec cette condition que s'il réussis- 
sait, il recevrait de l'assistance, ét qne s'il échonait, il serait désn- 
voué, Rohan hésita quelque temps, puis finit par donner son con- 
xentement. 

La duchesse de Rohan en Languedoc. — Rohan envoya sa femme 
au Bes Languedoc pour prépurer les esprits à la lutte dans Nimes, 
Uzis et d’autres villes « laquelle n’advançs rien quelqu'artifice et 
quelque diligence qu’elle et les partisens de son mary penssent 
apporter. Son train estoit vestu de noir, pour le denil qu’elle por- 
trit de sa belle-sœur, son carrosse aussi tont noir à huit chevaux 
noirs, qu'elle faisoit cheminer de nuit aux lambeaux pour faire plus 
de diligence, esponvanta les paysans qui n'avoient pas accoutumé 
de voir de nait nn tel appareil de tristens: (1) ». 

La duchesse fut reçue très froidement à Nîmes et s’en plaignit au 
ministre Vellieu, alors grand partisan de so mari, Elle rencontra un 
espion à Remoulins, qui lui ft de grandes protestations de dévone- 
meut et elle ent l'impradence de lui confier qu’on allait frapper un 
grand coup etqn’en vue des événements, elle avait fait prononcer 
à Castres la séparation de biens entre elle-même et son mari (2). 

Coup de main sur Blavet. — Pendant ce temps Soubise était ullé 
an pays d’Aulris, sous prétexte d'aller consoler sa mère de le mort 
de sa sœur Henrictte (3) ct avait préparé un coup de main sur le 
port de Blavet (Port-Louis) où était réunie un flotte royale, prête à 








(1) Mere. Pr 1625, pe 206. 

(2) Naration de Bolmaun , cité par Anquez, Nouveau chapitre ete, j. 122. 

(8) Henriette de Rokan était née en 1577; il avait été question de In marier au Éle 
ainé de M. de La Force, pois à M. de Laral; mais ell étais restée Bille, Tallewant des 
Réauix l'appelle « ia boesue », « C'est un des plus beaux esprits de France, » écrivait La 
Force à en femme, sa taille ét son visage fort agréatles D. (28 décembre 1604.) Elle 
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faire le Lloeus de le Rochelle. Le due de Nevers avait équipé ertte 
tte, en vue d'une expédition dans les mers dn Levant, ct arait 
ensuite prêlé ses vaisseaux au roi. 

Soubise arms cinq petits bâtiments, sous prétexte d'ane expédi- 
tion lointaine, avec l'aide d’un capitaine normand. Il fit ses prépe- 
ratifs à Ré, pour permettre à la Rochelle de le désavouer, an cas 
où il échonerait dans son entreprise ; il partit de Ré avec 300 sol 
dats et 100 matelots : dans Le nuit dn 17 au 18 janvier, il entr 
avec la marée deus le port de Blavel, et « aitequa si résolument 
le grand vaisseau nommé La Vierge qu'après quelque résistance, 
ÿ étant entré Ini troisième l'espée à la main, il l'emporta et ensnite 
tous les autres ». 

Après s'être emparé de six vaisseaux du due de Nevers (1), il ft 
battre le fort par di esnon. Le commandant, Quérolin, refisa de 
capitaler, il avait une bonne garnison et seize pièces de canon. Mais 
bientôt, tonte la province se leva et Soubise se troura enfermé par 
le de de Vendôme qui hancha la sortie dn port avec nine chaine en 
fer et an câble ; il resta ainsi prisonrier pendant trcis semaines 
Vendôme commença mpidement à constraire un fort nouvean vis-k- 
via de l’ancien, qni était eneore nn par les tranpes du rai, afin 
de battre et couler sa lotte ; Soubise rénssit à grand'peine à se dé 
gager la nuit eu faisant couper le câble par des soldats montés sur 
des chalonpes ; il sortit avee quelqnes-nne senlement de sen vais- 
senux, sons le fen du canon, arriva à l'ile de Ré, y rallin 1,500 
hommes et se saisit de l'ile d'Oléron (2). 11 avait d'abord été dé- 
savoné par tont son parti; mais quand on apprit sa gloriens s0r- 











mourut à Paris en 1524. Une lettre de Madime de Bouillon à sa æpur, Maiane del 
Trimoills, 19 9 septembre 1624, à ce pamage : « l'on me mande de Paris La mort de Me 
demoiselle de Rokan, que je regreite bien fort. » 

(1) Deux seulement des vaisseaux du due de Nevers, qui étaient dans le por, nur 
sirent à ie sauver, La Vierge avait quatre-ringts canons. 

(2) Var : € Récit véritable de ce gui Fest passé à Blaret maintenant dit le Port-is 
entre Moueigneur le duc de Vendôme, et Le rieur de Soubise, — à Paris, chez Jean Martin. 
1626. Boubire craignai: d'être empêché de sortir par ne estarade que Vendôme all 
poser : « ceite appréhension les ft resoudre à courir le jlas grand rique qu'ent janai 
copronvé hemme de mer, qui fut de sartir d'a havre la nuit, qui ee trouva très cbecare 
ayant le vent du nord-ouest assez grand et sans attendre la marée ni le vent udmord, qui 
leur estot nécessaire », Le Saint-Michel, le plus bear vaisean do M. de Nevers. fut oël+ 
À fond dans le passage de Saint-François, et le vaisseaa amiral, que Soubise arai anent 
dela Rochelle, s'échous avec aie autres navires, 
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tie du port de Blavet et qu'on le sut maître de la mer, on cessa 
d'en parler comme d'an pirate : il députa à Castres auprès de son 
frère et l'excita à lever sur terre l'étendard de la révolte. 

La dachesse de Rohan était à Avignon quend elle apprit de son 
mari l'entreprise de Soubise sur Blavet (1). Elle retourna en di- 
ligence à Castres auprès de son meri, « ce qu'elle ft sur un cheval 
de trousse, cheminant jour et naict à travers les montagnes, lais- 
sant derrière elle son enrrosse et son train revenir À Castres tont 
doncement (2) ». 

Préparatifs de guerre et négociwions. — Quand il apprit l'entre- 
prise de Soubise, Richelieu donns ordre d'armer des vaisseaux (3), 
et mit sur pied, en Languedce et en Poitou, douze mille hommes 
de pied et mille chevaux. 

On songes, tontefois, d'abord à un necommodement : La Force, 
les dépntés généranx et œux de la Rochelle traitèrent avec la cour 
qui était à Paris « on propose d'employer M. de Rohan et de luy 
procurer d’estre général de l’armée des Vénitiens ; et M. de Soubise 
général de l'armée de mer de la Ligue avec les vaisseaux du roy 
qu'il avoit pris à Blavet, ceux qu'il avoit et lit vaisseaux que le 
ne de Savoye sjouteroit à la flotte. (4) » 

On envoya M. de Montmartin, l'uu des députés généraux, à Olé- 
ron, et M. de Bellujon à Castres : ce dernier jonissait de la con- 





{) Voici dane quelle circonstances la duchesse de Rohan étair allée à Avignon étant 
devenve grosse à Castres où elle était verue trouver son mari en l'an 1624 ei ne pou. 
van fire sos conches à Paris,le duc éo Boba avait désiré qu'elle ali es faire à Orange 
Le gonremeur de eetle ville Ini 3 dire à Avignon, où elle était déjà arrivée, de ne 
polat venir à Grange parce que M les États et Le prince d'Orange venaient de renouve- 
ler un traté avec le roi de France ei ne vonlalent rien faire qui pût déplaire au roi de 
France, Elle #'arréia doc à ArifaON pour y aurendre les ordres de ao mari; celaiel Int 
maad de revenir à Castres, ayant obtenu do Montmorency la permission de falro venir 
de Paris L sage-feume de la évchesse. Montmorency eut La courtabsie de faire conduire 
La duchesse, par sex garden, jusqu'à Castres, où elle accoacha au mois de juin 1326 d'ane 
ll qui fat nommée Olympe. (Mémoire de la duchowe de Hchan.) 

€) Mere. fr 1696, p. 208. 

D Mere, Jr 1698, p. 1 

(4) € Richelien éerivit le 12 janvier 1625, à M. de la Villeaux-Cleres : & Vous savez 
maintenant comment Les huguenoiz ent commencé 4 nous tailler de ia bemougne. Mais 
cela e dirertira point le roi de ses premiers desseigns; ains at contraire A1 ny fortifie 
plus que jamais et les exdoutera avec diligence. Le roi arme quatorze vaisseaux de quatre 
Cens tonneaux chaenn, pour humillier messieurs les prétendus refformes ; ix roberges du 
107 de la Grande-Bretagne sront fort bien Mantes avec cela pour fire voir l'union qui 
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fiance da due de Lesdignières et il avait été envoyé en Holiande 
pour traiter avec les États de l'envoi de vingt vaisseaux ponr le 
service de l'armée d'Italie : les envuyés avaient pour mission d'offrir 
à Rohan le commandement de l'armée de Venise, et à Soubise celni 
dela flotte de la Ligue, avee les vaisseaux qu'il avait déjà et huit 
bâtiments fournis per le duc de Savoie. Ces propositions furent ac- 
eueillies avec quelque méfiance ; toutefois Rohan et Soubise pro- 
mirent d'envoyer des députés en cour à la fin du mois de mai. 

Rolen justifie la nouvelle prise d'armes. — On trouvera la trace 
de cetie négociation dans ane lettre (29 avril 1625) que Roban 
adressait à Charles I®, qui venait de sncéder À Jacqnes 1°, et 
où il développait les raisous qui avaient amené ls nouvelle prise 
d'armes. 

æ Ar merme temps, Sire, que j'ay appris la triste nonvelle än 
decez du roy, père de V. M., j'estois sur le point de luy faire euten- 
dre les raisons de ce qui s'est passé à la Rochelle et Ia supplier très 
‘humblement de ne prester l'oreille aux ealomnies quilny ponrroient 
estre dittes sur ce subject contre la vérité des droicts et eyncères io- 
tentions de mon frère et de moy. » Entrant dans le détail des sujets 
de mécontentement du parti protestant, il montre qu'aneun des arti 
cles de paix du 29 octobre 1522 n'a été fidélement exéenté : « con- 
tre la liberté accordée par l'Édit de Nantes (et la paix accordait que 
L'Édit serait observé de bonne foi an tous les pointe comme on «tr 
jonissait du temps da feu roi), on a exclus depuis cette dernière paix 
par arté du Uonseil tous ceux de la religion de quelque qualité et 
condition qu'ils soyent de tontes charges patiter et grandes et nal 
ne s'est présenté depuis la paix qai n'enaye esté refaré ou qui n'aye 
esté contraines d'abjurer sa religion pour y estre recu. 

« An lieu de l’establissement de notre religion en tous les lieux or 
les mouvements l'avoient interrompu il y & eu de ronvean depuis 
la paix plus de trente Églises qui ont esté privées ou de leurexerciw 
on de leurs pastenrs quelques-uns desqnels sont ernellement detenns 
depuis deux ans sans estre coupables d'aucun crime que de la haine 
qu'on porte à nostre religion et saus qu'on en puisse obtenir justice. 














ent entre les deux conronnes.. Jamais action ne fat trouvée plis mavraise que celle des 
frères Auichrit (Rokan et Sanbise) qui voyant les roi embarqués pour les Invrets 
et la dignité de la conrone, prennent Len re pour troubler Ia foie. » (Lerer de Pie 
chain, LA, pe 88) 
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« La Chambre my partie qui devoit estre establie en ceste ville 
(Castres) a esté mise en ane ville catholique romaine où l'exercice 
de la justice est assujetiy à la hayne des plus passionnés juges. 

« An lion de la décharge des dons et confiscations adjngées sur les 
biens de ceax de la religion darant la gaerrs, on les poursuit encore 
pendant la paix pour représailles de ce que les catholiques préten- 
dent avoir perda durant les mouvements. » 

Ilsontinue ainsi, se plaignant de voir la garde des villes de s0- 
reté, bien qu'on ait promis de rien innover, mise aux mains des cn 
tholiques, Montpellier, avec une garnison de 4,000 hommes, des 
eonarls de la religion romaine, et ne puissante citadelle, la Ro- 
chelle eu péril. Cette ville, menacée dans son commerce, dans ses 
privilèges, avait vu avec terreur «l'appareil des vaisseaux de guerre 
cenus an port de Blavet remplis de tontes sortes de munitions ct de 
graud nombre d'artillerie outre celle qui servait à l'usage des vais- 
esnx et surtout de quantité de pics, pelles et hottes et autres ins- 
vruments servans à le fortiflcation, destinez exprès pour faire des- 
cendre cest équipage sans brait et sans alarmes déns lenrs costes, 
pour obtenir «ar l’antre point de l'entrée du havre visvis du 
premier nonvesa fort duquel depnis le paix la voix publique d'amis 
êt d'mnemis les avoit continnellement menacés ». 

C'en était fait de la Rochelle, si cette flotte s'assnrait des îles 
contre la leur, formait le port, frisait le blocus à l’aide de nonveanx 
forts. « Si la Rochelle ne prenoit le fort, le fort prendroit la Ro- 
éhelle, » était devenu la menace de chaque jour. « Telle estoit, Sire, 
l'extremité du péril et da désespoir de s'en tirer par antres voyes 
que celles de la nature où la Rochelle s'est trouvée rédoite, quand 
mon fière & exposé aa vie pour l'en prégerver cn prévenant la chate 
d'an orage contre lequel il n’y ent plus en de couvertare. » 

Pour ce qai est de lui-même, il a dû cheminer ét tenir une droite 
route « entre deux écueils de calomnie », les uns l'accusant d'avoir 
trompé la conr, les antres de n'avoir pas éténssez empreasé au service 
desou parti. Il ajoute : « Je suis obligé, Sire, de remarquer icy uue 
circonstance à V. M. qui s'estonnera je m’asseure de ce que je nay 

paobtenir (par ces mauvais offices qu’on m’a rendus) de la bonne 
grâce et faveur du roy on employ que j'ai recherché avec tonte sorte 
d'instance ès-armés entreprises par la ligae de vos Majestés et do 


leurs aliez, laquelle ayant esté résolue au mesme temps qu'il plenst 
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uu roy nous douuer Ja paix me fut dès lors un argument que celle-y 
s'affermiroit si ce généreux dessein s'effectuoit et nn aigaillnat 
désir ardent que j'ay toujours en depuis de perticipper à l'honneur 
de servir le roy en une si glorieuse entreprise jugeant cet employ 
non seulement digne de ma naissance et de mon devoir, mais par: 
ticulièrement propre à effacer les sinistres impressious qu'on la 
choit de donner de moy à sa Majesté, à laquelle j'espérois tesmoi- 
gner sy j'eusse csté sy heureux que d'obtenir en cela L’effèct de 
mon désir qu'il n'a subject plus desireux de l'advancement de & 
gloire et de son autorité que je suis. De ce désir qu'on a reconnt 
tel en moy on a pris subject maintenant et pour parler de l'accom- 
modement duquel il u pleu à M. le duc de Savoye et à M. le où 
uestable et à quelques ons des nostres qui sont à la cour de s'en- 
tremettre de me proposer par quelques articles qui m'ont este: 
apportez de leur part, que le roy trouvera bon que je parte en Italie 
pour son service et de donner à mon frère le commandement de dis 
vaissesox dn nombre desquels seront cenx qui estoyent à Blavel 
après qu’il les aura remis entre les mains des commissaires qu 
seront envoyez pour ceste effet et changé l'équipage et gens de 
guerre qui sont sur ieeux pour servir le roy on son armée navale et 
Jtalye soubz la commission générale qui en sera donnée à M. de 
Guise, » Ni lui ni son frère ne se laisseront toutefois détourner par 
leur ambition particulière an service des Églises; il eraint que tout 
ce qu'on leur propose ne soit qu'attifice ; et il supplie le nouveat 
roi de se montrer véritable « défensear de la foi », de profiter dé 
l’alliance qu'il a conclue avec la France pour obtenir la stricte ed. 
cution de tontes les promesses faites aux protestants français. 
Cette lettre (1) contient des aveux précieux : on y voit que Tobsu 
était tourmenté du désir de servir la France au dehors, qu'il 
souffrait d'être inutile et voulit touruer coutre les eunemis de son 
pays l'épée qui avait protégé Montauban contre le roi. La même 
peusée avait inspiré antrefois Coligny, quand il sougenit à mener 
dans les Flandres une armée de catholiques et de hugunots. 
Koban voulait comme lui conquérir la tolérance sur des champs de 
bataille qui ne fassent pas français. 11 espérait que les miséralles 
querelles qui partout naïsssient de l'inexécation des Édits sernient 
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cutliées quand ls France serait occupée de quelque a grand dessein ». 

Rupture des négociations. — À la fin du mois de mai, Bellujon 
fut renvoyé à la Rochelle. Richelieu qui rédiges lai-même ses 
instractions (le 25 mai 1525), demandait la restitution des vais- 
æanx, le rasement des forts commencés dans les iles de Ré et d'Ole- 
mu, et promettuit de faire raser ensuite le fort Louis. 11 était trop 
tard et la guerre allait commencer : Rohan et son frère étaient-ils 
es dupes d'ane illusion impardonnable, quand ils tentaieut encore 
une fois le sort des armes? Pour les juger avec un peu d'équité, 
il fant se rappeler ccmbien de fois le sort de la France pondant 
le sitele prérédent avait été livré an hasard des batailles : et ces 
batailles n'étaient pas comparables à celles de notre tempa, qui 
mettent les peuples entiers en armes, De petites armées avaient 
décidé maintes fois du sort de srands pays. 

Les circonstances toutefois avaient changé : dans la gasrre précé- 
dente, Rohan avait été entrainé par l’assemblée générale, cette fois, 
il fat entraîné par Soubise. La nouvelle Intte ne fnt, on pent le dire, 
à son début que lu guerre des deux frères. Les gruudes villes du 
Midi farent lentes à s2 prononcer. Dans la stupeur causée par l’en- 
treprise andaciense de Soubise, le parti royaliste, qni était le perti 
de la paix, ent d’abord partout l'avantage. Castres même hésite, 
Castres où depnis deux ans habitait le duc de Rohan. Il est vrai 
quelà, comme dans toutes les villes, il y avait denx factions, celle 
des fonctionnaires royaux, des bourgecis, des riches et là faction 
démocratique; là comme ailleurs les ministres étaient divisés, les 
uns tenant pour les classes patriciennes, les autres pour le menn 
peuple. Là enfin, il y avait comme partont beanconp d'hommes sane 
convictions arrêtées, ceux qu'on nomimit dans le Langaedoc les 
exrembarlate, gens qui ont un pied dans chaenn des denx camps, et 
qui attendent les événements, de crainte de n'être pas avec le plus 
fort. 

Pendant tont son sfjour à Castres, Rohan s'était tronvé an Intta 
ave l'avocat général Rostang Rozel. A la suite d'un arrêt rend 
contre an consul de h ville par la chambre mi-partie du Langue- 
do, il avait exhorté le peuple à défendre ses nucieus privilèges : 
€ Pour moi, avait-il dit à la foule assemblée, je resterai daus Cus- 
tres avec ce que j'ai de plus cher, ma femme ct ma fille. Sur le 
salut de mon âme, je jure de sasrifier ma vie pour la défense de 
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cette ville dont je veux courir la fortune, non comme son gouver- 
neur, mais comme simple bourgeois. » Le fonle avait crié. « Vive 
Bohau! » et quelques notables qui ne partageuient pas passion 
popalaire ne farent protégés que par lui contre le fureur de la mul 
titude (1). Après l'afire de Blavet, les habitants les plus in- 
fluents avaient protesté d'abord de leur amour de la paix ; mais le 
15 avril, ane assemblée populaire se prononça pour la lutte. 

La Rochelle traite avec Soubise. — Ce fat ensuite le tour de la 
Rochelle. Cette ville, pour la défense de laquelle Soubise avait pris 
les armes, ne répondit point d'abord à son appel : le « cor de 
ville » désapprouva solennellement la prise d'armes ct envoya an 
dépaté en cour pour faire part de cette déclaration. Le peuple re- 
ma, le « conseil des bourgeois » épousa a8 passion, se rendit an- 
près du « corps de ville » et le força par menaces à s'anir au parti 
populaire, 

Le 17 mai 1625, Soubise obtint un traité d'anion avec les 
« maire, échevins, pairs et bourgeois de la Rochelle (2) ». Ce 
traité était une sorte de transaction, et portait la tmce des sus 
picions et des sentiments des deux partis. Il y était expressément 
convenu que Soubise ne serait général qu'en dehors de la Roctelle 
et de l’ile de Ré et que le maire seul était chef tant des habitants 
que des gens de guerre qui s'y trouvaient. On y trouvait également 
des réserres monarchiques : les Rochelois protestaient «€ derant 
Dien et les hommes de n'avoir aucun dessin quelque désespoir 
qu’on leur donne de se départir de la fidélité, subjection et obéis- 
sance qu'ils doivent au roi lear souverain et qu'ils lui ont toujours 
rendue et de laquelle encore ils font serment en catte occasion 
de ue se desmouvoir jamais eu aucune sorte ». 

Montauban se prononce. — Ayrès la Rochelle, ce fut le tour de 
Montauban ; pendant plusieurs mois, la ville fat livrée à l’émente. 
Les ministres Cameron, Ollier préchaient la paix : un autre, Michel 
Béraud préchait la guerre. Rohan avait pour agent à Montauban 
son ami Du Pay, qui avait acquis ane grande popularité pendant 
le siège. Les consuls de la ville entrèrent en latte contre Ini, mais le 


(1) Bulaaon, septième narration, cité par Anquez. 
(2) Le toité est signé par Soubise ct par David, maire rt capitaine de 1a Rachel; 
Mohan Le eontresiema À Saint-A Frique le D juin 1695 (RIM. rat, ff. 4109, f. 146.) 
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peuple ne voulut bientôt plus les écouter et leur antorité cessa tout 
à fait quand le jeune et brave Saint-André de Montbran vint pren- 
dre le gouvernement, an nom de Rohan ot fit voter, presque à l'a- 
uauimité, l'union de Monteuban avec Roluu et ln Rochelle. 

Alais, Uzès se prononcèrent ausei au débnt contre la guerre ; la 
Chambre de Béziers travaillait à les tenir dans l'obéissance. Mais les 
nes après les antres les villes du haut Langnedce, d Quercy, da 
Rouergue, des Cévennes se prononcèrent; il y ent deux assemblées 
convoquées par Rohar, l’ane à Castres (le 4 juin), l'entre à Anduze 
(le 15 juin). Rohan fat nommé général des Églises dans ces pro- 
vinces. 

Il établit fortement son autorité à Anduze, donna le gonverne- 
ment de la ville à un de se amie, Andrediea, renouvela le con- 
sulai et alla jusqu'à menacer de l'échefaud le pasteur de Vérénobres, 
Paulet, qui voulait entraîner le consistoire dans le parti royal. 

Valençay à Montpellier. — Valençey dans Montpellier entrets- 
nait ue correspondance uclive avec Richelieu, el en recevait de 
l'argent pour corrompre les partisans de Rohan. « Bien mesna- 
geant cette subvention, on peut en moins d’un an ruiner toute la 
faction hagusnote misnx qu'avec ane armée. » Il offre de « porter 
la faction en terre, laquelle est véritablement si faible que le service 
dn roy bien mesnagé, l'on en pent fort aisément venir à bont ». 
Ailleurs il écrit : « J'ai un ami à Carcassonne qui est le président 
et juge dn lieu, très fidèle serviteur du roi, » Il se fait fort de rui- 
ner la faction dans le Languedoc en un an, sans donner un coup 
d'épée. IL a des rapporte secrets avee des ministres, des affidéa dans 
Nimes; pour Montpellier, il en répond : il fait entrer chaque 
matin dans la citadelle nne compagnie du régiment de Picardie 
et fait relever la garde tons les jours (1). 

Campagne de Rohan en 1625, — Défection  dévastation, ces deux 
mots résument la misérable campagne de 1625. Plus de grandes 
batailles, plus même de grands sièges, comme ceux de Montauban 
on de Montpellier :le dégât, les moissons brûlées, les arbres arm- 
‘chés, la misère daus les campagnes, la ceinture de la faim mise 
antour des villes. 

An début de la campagne, Rohan n'avait pa rénnir que 2,000 





(1) Areb, AR, Étr. v. 1617. 
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hommes et 400 chevaux. 11 entra pourtant en campagne et s's- 
sure de Paylaurens, de Rexel, de Sorèze, de Saint-Panl, de Da- 
miatte, de Briatexte et de Réelmont. Réalmont avait d'abord refucé 
de suivre les autres villes, sous l'influence du capitaine Stuard, 
agent du marquis de Malouze, chassé de Uastres par Rohan, et de Me- 
lauze lui-même (1);mais au bout de peu de temps, le peuple chassa 
Malawze, qui fat snivi des conenle et de quarante-cing notables. 
Rolau nlla sy montrer et se reudit ensuite à Cusires pour lu tenue 
de l'assemblée du haut Langaedoc (Foix, Leuraguais, Albigecis, 
Rouergne) qui le nomma général en chef des Églises (28 mai). 

Après l'assemblée, il partit de Castres pour Milhau, avec 600 hom- 
mes de pied, il epprit en chemin à Saint-Affrique que Soubire 
avait fait son traité avec la Rochelle, il s'empare de Saint-Jean 
de Benil; le Vigan lui envoya des députés pour le prier de n° 
point passer; il ne sc laisse point arrêter et entra dans cette ville, 
I s'assura ensuite de Sauve, placée à mi-chemin du Vigan et 
de Nimes, et se porta sur Anduze, où il tint une assemblée, Par 
cette marche rapide, il était maître des Cévennes, mais il lni fallait 
Nimes. 11 s'était vanté tonjonrs qu'avec les Cévennes ct Nimes il 
pouvait braver tout le monde. 

Nimes pacifique. — Nimes teuait toujours pour la paix. A la 
première nonvelle du enp de main de Sonbise sur Blavet (le 21 jan- 
vier 1625), une assembléc avait protcsté de la fidélité de Nimes an 
roi, et rassuré les catholiques qui songenient à fuir. Le 16 avril, 
nouveaux serments, nouvelles protestations de fidélité. Le 4 mai, 
À la demande du dne de Montmoreney, le premier conanl, M. de 
Castanctallainviter ceux de Castres ct de Montauban à rester dans 
le devoir. 

Rokan envoya à Nimes le baron.de Brison qui ne put y rester; 
mais il avait dans la ville nn allié, le ministre Vellien qui précha 
an mois de juin 1625 en se faveur et en faveur de son frère, Vellieu 
fut censuré par le consistoire, mais ses sermons avaient ému le peu- 
ple. Sur les entrefaites, M. de Valençay gouverneur de Montrellier, 
voulut faire arrêter une dame de Frellon qui résidait à Nimes; 












(1) Honti marquis de Bourben Malause, dcosendant de Charles, bâtard de Bourbon, 
mort em 1609, était Elleut d'Henri IV. II avait pris part à la guerre de 1699, mais ne von. 
ut plua reprendre les armes en 1626; i atjur en 1647 ; deux de. s06 petits-fila quittérent 
Ja France après la révoeation de V'Édit de Nantes, 
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s'était la femme d’un des amis de Rohan. Le prévôt de Mont- 
pollier ne put remplir son mandat. Tout en résistant à M. de Va- 
lençay, les Nimois faisaient signifier à M.de Rohan qu'ils lui ferme- 
raient leurs portes. Celui-ci prit le parti d'attaquer la ville le 2? juin. 
A cata nonvelle, lea consnls dépntèrent vers loi. Denx envoyés, 
Jean de Lagrange ct Gaillard, sortis secrètement de la ville allèrent. 
trouver Rohen à Anduze. Ils marchèrent toute ls nuit ec le 
troavèrent encore au lit. Lagrange prie Rohan de ne pas venir: 
Gaillard Ini congeilla de le faire,et fut écouté. Les plus chaads par- 
disans de Robau, le ministre Vellieu, Lèques, d’Anbais, la Cassai- 
ue, Saint-Côme, changenient pendant c? temps d'avis, gagnés où 
var des flatteries où par des promesses et finalement Vellien écrivit. 
chez le jage-mage nne lettre ainsi conçne : « Monigneur, vous re- 
cevrez cet avis assez à temps de bonne part, puisqu'il est véritable. 
Bi vons passez outre, vous aurez du déplaisir de l’avoir fait. Si 
vous akordez la porte de la ville, la main qui tient cette plume 
tiendra Le verrou qui l'aura fermée et si vous la voulez forcer, nous, 
qui sommes dedans, nous vous lsisserons morfondre dehors, jusqu'à 
l'effnsion dn sang et ln perte de nos vies » 

Le messager qui portait cette lettre rencontra Rolan à Lézau, 
äsix lieues de Nimes : « Ce n’est pas là, dit-il, ce que m'avait pro- 
mis ce petit homme habillé de gris qui accompagnait Lagrange. » 
Il consulte ses mestres de camp et reprit le chemin d’Anduze. 
L'entreprise sur Nimes était manqnée. 

Vellieu quiavait priché jusque là pour Rohex préche ilès lors 
contre lui : le ministre Faucher Ini était hostile. De nonvelles pro 
testations de fidélité furent envoyées au roi; la mobilité des esprits 
était extrême dans ces grandes villes du Midi : le parti de Rohan 
dans Nimes était réduit pour 1n temps an silence, mais il allait 
bieatét reprendre des forces. 

Éciec de Sommières. — Pour entraîer les lésitants, Rohan 
seutit la nécessité de frapper un grand conp. Il choisit pour objec- 
tif Sommières, ville située à petite distence de Nimes. 

I quitts Auduze, le 4 juillet, avec 1,500 hommes de piel, pres- 
que tous paysans Cévenols, mal équipés et 200 chevanx, et arriva 
dans In nnit de 5 an 6 juillet à l’nne des entrées de là ville ;ilpétardn 
deux portes et assiégea le châtcan avec l'aide des habitants. Le 
gouverneur, M. de Marcillac qui n'avait que trente-deux soldats, 
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ft ane bonne défense qui permit à Valençsy d'envoyer 1,200 hom- 
mes qui se montrèrent devant Sommières. Saint-Blancard alla les 
attaquer avec 300 hommes, mais fat forcé de battre en retraite. 
Rohan arait déjà perdu en tentatives inutiles plus de 200 hommes 
at ses meilleurs officiers. « On a escrit que M. de Rohan estoit si 
troublé qu'après avoir soupé, il l'oublia et demandait encore son 
souper, voulut faire faire des barricades ct donna d'autres com- 
mandements hors de propos (1). » 

Nons en eroirous plutôt le témoignage de Saint-Blancard, qui était 
a héros de vaillance. Il à raconté lui-même l'expédition de Som- 
mières, ét parle ainsi de Rohan (2) : « Le due fit des actions de mer- 
valleuse diligence, eut soin à faire chercher du bois pour faire les 
mantelets, des onvriers pour les faire, des haches, pigz et pelles 
pour se retrancher, pour empêcher la venue du secours, donner 
ordre d'avoir de quoy fire manger les soldatz sans qu'ils quittas- 
sent leurs postes et mille autres choses esquelles il est besoin de 
pourvoir en ces oscasions desquelles il s'acquittait dignement 
€ Quand nouvelles vindrent que le seconrs venoit, le duc demenra 
dans la ville affin de pourvoir à tout estans mal assisté et souvent 
contraint d’exéenter Iny-même ee qu'il commandoit, quoy qu'il r 
eust beanconp de péril d'aller dans les rues, plusieurs estans tnés dn 
chastean, entr'antres le ministre Voisin, député du Langaedoc pour 
l'accompagner ». Saint-Blancard se battit comme no soldat et dé 
fendit ses barricades jusqu'au soir. « La nuit étant venne le due dé- 
libéra an Jogis de Frellon ce qu'il y avoit à faire ; tous furent d'avis 
qu'il ny avoit aucan moyeu que de desloger et qu'il y avoit graud 
subject de loner Dien si les ennemis ne faisoient sortie; environ 
les 10 heures du soir tont se mit en chemin de retour et se 
trouvèrent los troupes le lendemain à £ on 9 heures à Sauve. Ainsi 
réussit cette affaire, en laquelle sy on pouroit plus meurement 
entreprendre on ne pouvoit pas mieux exécuter, le duc ayant fait 
en icelle tons les devoirs d’un courageux, dilligent et pradent cs- 
pitaine ». Le due était pénétré de douleur : il versn, dit-on, des 
larmes en revenaut à Auduze ; il ue regrelait pas seulement l'ir- 





























C1) Mere. fr 1625; p. 705. 

(2) Entreprise de Semmièrer, esrpte par M. de Seint-Diancard, à juillet 1625, BiU. 
mat. 410218, 
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succès de son entreprise, il pleurait quelques capitaines 
souent vus bien faire (notamment M. de Frellon). L'échec de 
Sommières ent de graves conséquences, il empécia Nimes, Lunel, 
Aymargues, Uzès de se prononcer. 

Épernon et Thémines. — Pendant que Rohan essayait de soulever 
tout le bas Languedoc, le duc d'Épernon allait faire le dégt autour 
de Montauban. Le maréchal de Thémines (1) avait été chargé de 
la même besogne autour de Cestres. Il arait sous ses ordres Adrien 
de Montlne, gouverneur du pays de Foix, petit-fils du fameux 
Blaise de Moutluc et Aune de Lévis, due de Veutedour, gouverneur 
du Languedoc. 11 arriva à Toulonse le 9 jnin, 8 porta à Lavaur 
êt à Lautres où il fit sa jonction avec quatre régiments amenéa 
par le marquis de Ragny. Le 26 juin, con armée partit pour 
Uastres. 

A ileux lieues de cette ville, un lieutenant de Rohan, Luzignan 
ent on engagement ave lui ; il réussit à amener un renfort dans 
la ville, qui y entra tambour battant et ranima les courages que 
la duchesse de Rohan commençait à ne plus ponvoir soutenir. 
Thémines brûla tout dans le Lauragusis et l’Albigeois. Les « gas- 
tadours » ne lsiseèrent autour de Castres même ni maison, ni arbre 
debout, ni souche de vigne ni épi de blé. 

Après la malheureuse tentative de Rohan sur Sommières, Thé- 
mines avait pris Saint-Panl et le Miatte. Saint-Panl avait été brûlé 
ct soixante des défenseurs avaient été pendus. D: 1à, Thémines se 
porta sur Viane, un château dn diocèse de Castres, situé sur un 
rocher au bas duquel est Peiresegade; il s'empara de c village 
ety mit le feu. Rohan, qui était dans Viane, eut avis de Castres 
par la duchesse se femme qu'elle avait fait rassembler à Brassac, 
à deux lieues de Viane, les garuisons de qnelques places, au nom- 
bre de quinze cents hommes et de denx cents chevaux. Il sortit 
da château à la faveur de la muit, lni cinquième, et alla chercher 
ces troupes, laissant Saint-Blancurd Llessé daus Vian, et résolu à 
prendre Thémines entre deux feux. Mais celui-ci ne l'attendit pas 
et, sans donte averti de ce dessin, il décampn avec ses troupes. 

Rohan jete ensuite un secours de cirq cents hommes dans 








(1) Pene de Lonsis 
manehal depmin 1616. 
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Réalmort, il ravitailla Briteste, Revel et Souriré, donna ordre à 
Saint-Bloncard d'aller au pays de Foix, et retourna à Castres, où il 
rappella Lusignan. Il alle de là Réslmont et en chemin emporta 
Sieurac, avant que Thémires et Ventadour pussent secourir cette 
plece;il laissa son gros cancn à Réalmont et entra dans le Ronergre. 
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CHAPITRE VIII. 


Soubise. — La flotte hellandaise part pour les côtes de France, — Fauases tentatives d'ac- 
cmmoéeent, — Soubise attaque la fltte hollandaise. — Arrirée de la lotte anglaise. 
— Soubise défait var le due de Montmorency. — Bohan porte seal le poids de la 
gere. — Biege du Masd'Axil, — Nouvelles négociations. — Le parti de la guerre 
l'emporte à Nimes, — Robaz reste uni & la Rochelle, — Rôle du roi d'Angleterre. — 
La paix accpiée par les villes da parti. — Caractère de La seconde guerre de a religion. 
— Desseins de Richelieu, 











Soubise. — Lo flotte hollandaise part pour les cites de Franre. 
— Laïssons Rchon sur les frontières du Rouergue et Thémines dans 
le pays de Foix, et retonrnons à le Kochelle. 

Soubise avait en des succès au début, il avait ravagé les côtes de 
la Guyenne, il était entré dans le Garonne avec 74 voiles, avait 
fuit denx descentes dans le Médoc, pris Castillon et ravagé tout le 
pays. M. de Gourgnes, premier président du Parlement, avait mis 
Rordesux en état de défense, et demandé des secours an due d'É- 
peruou et à M. de Toires, le gouverneur du fort Louis. Éperuon 
euvoya 3,000 hommes, Toiras couvrit Cognac et Mortagne, tra- 
versa la Gironde à Blaye, et forga Sonbise à évaener le Médoe, 
et à rentrer à l'île de Ré. 

Les Hollandais s'étaient engagés par le traité de Compiègne 
(20 juin 1624) à fournir aa roi de Franee vingt vaisseaux de guerre 
«ei Sa Majesté est saillie par quelque prince ou potentat, où 
quel qu'il soit, dans ses royaumes et pays », ct le cardinal de Riche- 
lien s'était hûté, dés le début de la guerre, de rappeller aux Hol- 
lendais lears engagements et de leur demander ane flotte pour ren- 
furcer celle du roi. 

De son côté, dès le 28 avril, Rohen écrit aux États de Hol- 
lande pour les prier de ne pas laisser employer lenr flotte contre la 
Rochelle, 11 a appris, dit-il, € qu'on u formé le projet de divertir la 
fiotte destinée à l'Italie pour le service de la ligue pour l’employer 
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à combattre celle de la Rochelle (1). Je ne croiray jamais que vos 
seignearies veuillent aider ou consentir à la ruyne des Églises de 
France et qne platât vons ne considériez, comme il est apparent, que 
l'artifice par lequel on ent choquer ces deux flottes est pluspernicieu 
non senlement à ceux de notre religion, mais aussi à la France et 
an dessein des affaires que vous avez entreprises que s'il entoit paisi 
dens Rome ou dans Madrid, car de quelque côté que la victoire 
tourne, c'est une bataille gagnée par l'Espagnol, sans qu'il ÿ perde 
un homme, c'est ruyner les affaires de l'Italie auxquelles les forces 
de mer sont nécessaires, c'est dissiper tons les desseings de L 
ligue. au lieu que cette occasion peut être fort utilement employé 
pour la délivrance des anciens alliés de Sa Majesté, car ces deux 
flottes jointes ensemble feront 50 bons vaisseaux bien armé 
et équipés, et ontre cela mon frère peut embarquer si besoyn est, 
4,000 soldats d'élite. De ma part, je puis faire telles troupes 
qu'on désirera ». 

Malgré ces exhortations, une flotte hollandaise partit pour Les cites 
de France et joignit à Belle-Isle dix navires frarçais. L'amiral 
hollandais Heustein partit pour la rade d'Olonne, où on lai ara 
promis un autre renfort de vingt-deux vaisseaux français ; ne les} 
ayant pas trouvés, il y demeura quelque temps et attendit le résultat 
des négociations alors entamées par Richelieu. 

Fausses tentatives d'accommodement. — Le due de Savoie 
arrêté un plan de campagne avec la France, et pensait conquérir 
avec gon aide Savone et Gênes, Il craignit l'ajournement de ces pro- 
jets, eï conseille La paix avec les huguenots, À ce moment, le cardi- 
nel penchait encore à un accommodement et le tenait pour possible 
ou, du moins, il Ini convenait de le faire croire. Il se servait de 
M. de Bellujon, qui avait la confiance de Lesdiguières et des pro 
testants. Rohan, disait-il au roi dans un Mémoire, ne demandaï 
que d'itre employé en Italie avec une armée de 6,600 hommes « 
d'être payé de 150,000 écus qui Ini étaient promis par le traité 
de Montpellier : Soubise voulait être employé sur mer avec les 
veissesnx qu'il avait et ceux qu'il avait pris, et pour l'intérét 
général des hngnenots, les deux frères demandaient le rasemen* 
du fort de la Rochelle, Richelieu consentait d'employer Ronan 








Q) Dibleoat, F1, 4102, 
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en Italie « poarvu qu'en ne Ini donue point plus grand nombre 
de troapes qu'un régiment et une compagnie de gendarmes. L'ar- 
gent lui était dû ; on pouvait aussi donner uue escadre à Soubise ; 
mais le réputation du roi exigeait que le fort de la Rochelle ne fût 
pes de saite démoli. On pouvait bien permettre au connétable de 
donuer aux Rochelois l'espérance lointaine de cette démolition ; le 
connétable était vieux et des années se passeraient avant que les 
Hochelois n'enssent reçu satisfaction. En ancon ons, il ne fallait 
permettre à un prince étranger, à M. de Savoie, d'eider au triom- 
phe des prétentions rebelles (1). 

Le 6 jnillet 1625, les dépntés généranx amenèrent à Louis XIII 
les délégués des Églises, qui remirent nn cahier de réclamations 
(rédigé par MM. de Montmertin et Maniald sar les cahiers particu- 
liers des provinces) (2). La pierre d’achoppement fat la question de 
le démolition da fort Louis à la Rochelle. Les habitants de cette 
villeen demaniaient 18 démolition immédiate et ne voulaient sncane 
transaction sur ce point : d'entre part, Rohan déclersit qu'il ne 
pouvait traiter qu'avec l'aveu de toutes les Églises. 

Richelien feignait d'étre enclin à ln peix, mais il ne continua la 
négociation que jusqu'an moment où il se fût assuré dn concours de 
l'Angleterre sur mer. Ce concors obtenu, il se proposait de la 
rumpre ; mais Soubise le devança, soit qu'il fût informé de ses pro- 
jets, soit qu'il se laissa encore une fois emporter par son ardeur 
maturelle. 

Soubise allaque la foite hollendaise. — Soubise était prévena de 
l'approche d'une escadre anglaise ; sans en attendre l'arrivée, il alla 


(1) « Sa Majesté peut bien permettre au connestable de êire aux Rochelois qu'il a 
tosjonm connu la volonté du rey estre de satisfaire à ce qui a esté cy-devant promis en 
# nom; ce dont À à esté dirérti jusqu'à présent par diverses rencontres. qu'il faut 
Laisser passer ces occasions présntes, qui jastement divent arresier le cours dela bonne 
vdenté du roÿ. Mais qu'estant passées, il leur promet de s'en venir ea cour et se fait fort 
d'obtenir ce qu'ils désirent, pourvu. que, poar donner sujet au r0y de l'accordersil rente 
apelque chose à exécater de ce qui a esté promis de leur pari, ils le fasen: première. 
ment, Cet avis est ns péril pourdeux raisons : la première que l'exécution préalable de 
La paut des Hocheloïs peuf tirer de longue des années entières. La seconde est que le grand 
âge de X. le conner:able donne lie de prévoir plus tard sn fn que celle de octte afaire, 
“lt l'exécution ne se peut faire en peu de tempe ». (Lettres de Fichelieu, & Il, P. #9.) 

(2) Hirangce des dépuiés de MM de Hoban et Soubise et des villes de Ia Rochelle, 
Montachan, Castres, Milhau ét sutres, prononcée par M, de Courcelles, député de Soubise, 
leroi éant en son corseil à Fontaireblean, 
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le 18 juillet, livrer bataille à l'amiral de Zélande : s'avançant lui- 
même hardiment avec quatre brûlots, ilen lança deux contre le vais- 
seau emirel qui fut entièrement brûlé, Il prit aux Hollandais cin] 
vaisseunx. Richelieu dans ses Mémoires, l'accase de n'avoir pas at: 
teudula rupture de la trève, mais le fait estloïn d'être démontré(1}. 

Quant à Rohan, il parle de la bataille eu ces termes : 

« Soubise ayant appris que Manti (l'amiral français) et l'icirel 
de Zélande, nommé Iaultin (Ienstein), venaient avec quarante 
bons vaisseaux pour le combattre, il se rembarque, va au devant 
d'eux, les combat et defini, met à fond, et prend cinq de lens 
vaisseaax, dont le vice amiral de Zélande était un et leur tue plusd: 
1,500 hommes. » 

Après ee grand combat, Soubise rentra à Saint-Martin de Ré et à 
Chef de Baye : Mauty qui avait préservé sa division navale, l'avait 
poursuivi et lui avait fait la chasse sans pouvoir l'atieindre. 

Arrivée de la fotte anglaise. — Soubise défait par le due de Mont- 
morency. — La flotte anglaise, promise par Charles 1, était e1 
retard; elle était entrée à Dieppe, et les matelots, qui avaient er 
que leur destination étnit Gênes, sonpçomnèrent qu'on vonhit les 
employer centre la Rochelle. Ils écrivirent une remontran à 
Fennington, le commandant de la flotte, et signèrent leurs nom 
en cercle, pour qu'on ne pût déconvrir les meneurs dn mot- 
vement. Pennington déclara lui-même qu'il aimerait miens être 
pendu que d'attaquer les protestants français. L'escadre reparti 
pour les Downs. De nonveanx ordres dn dne de Buckingham h 
renvoyèrent à Dieppe ; le duc ft répandre le bruit dans la flotte 
que 18 paix avait été conclue entre Je roi de France et des rebelle. 
Cela n’empêcha pas beanconp de matelots de déserter, et la flotte 
dat recevoir de nouveaux équipages et de nouveaux officiers. Quand 
18 flotte française se fut acerue des sept vaisseanx donnés pif 
Cherles I", le duc Henri de Montmorency, amiral de France, en 
prit le commandement, 11 ne mit pas son pavillon sur un vaistear 
anglais, mais sur le vaisseou de l'amiral hollandais Heustein, Sa 











(1) Lamiral français Mauty, qui commandait + vaisataux français en attendant ‘are 
ve de Montmoreney, n'avait pas voulu entendre parler dun 


jensior. d'arace 





l'amiral hollandeis (tait éisposé à conduire avee Soubise pendant la mégcciation Ia et 
done pra de tève véritable, 
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flotte leva l'ancre le 14 septembre ; elle était de soixante-six voiles : 
en tête était le commandeur de Ris sur l'Arant-sarde, navire an- 
glais; au centre Montmorency, à l'arrière-garde, Mauty. Le flotte 
de la Rochelle, très inférieure en nombre, vint se ranger dans la 
fosse de l'Oie, près de Saint-Martin de Ré, où elle était converte 
par un grand banc de sable, 

Soabise était dans l'ile de Ré; presque Lous les officiers de son 
armée étaient à la Rochelle. Quand il signals l’arrivée de la flotte 
royale, & chaean se mit en devoir de s’embsrquer, mais le maire les 
en divertit, disant qu'il valait mieux attendre la marée da matin 
que prendre celle de la nuit; et par ainsi fit perdre le temps qni res- 
fait pour passer; car le matin treize grands vaisesux de l'armée 
royale se trouvèrent à la rade du Chef de Baye qui empeschoïent le 
passage (1) ». Sonbise quitta son vaisseau la Vierge et mit sou 
infanterie à terre, mais il ne put empécher le débarquement de 
Toiras avec le comte de Larochefoucaald et Saint-Luc qui l’acca- 
blèrent avec 3,000 hommes de pied. Montmorency qui observait la 
fotte rocheloise, retirée dans la fosse de l'Oye, détacha six vais- 
seanx pour soutenir le débarquement. 

la défaite de Sonbise se changea bientôt en véritable déronte, 
bien que « ce jour là, dit Rohan, se porta en bon capitaine et vail- 
Jant soldat par la confession mesme de ses ennemis (2) » : le lende- 
main la flotte rocheloise en cherchant à rentrer à la Rochelle fut 
attaquée par celle de Montmorency (le 18 septembre) et la bataille 
navale recommença le jour suivant plus acharnée que la veille, Gui- 
ton, l'amiral de la Itochelle,dut faire échouer son vaisseau, etrentra 
eu port sur une chaloupe ayant perdu neuf de ses navires. 

« Des grands vaisseaux de Sonbise quelques-nne s'échouèrent. 
vingt-deux se sauvèrent où ils purent ; de Véerge rest, où il n'y 
avoit que cinq hommes dedans, mais gens de bien, qi voyant 
venir quatre vaisseaux de l’armée royale se résolnrent à tort. Qnand 
ils l'eurent abordé et accroché et qu'ils fureut montés dessus, le 
patron nommé Durant saute dans la poudre avec une mèche allumée 
€ fait périr les cinq vaisseaux et tout ce qni estoit dedans, au nom- 
bre de 736 hommes (3) ». La victoire avale de Montmorency eut 

(1) Mémoires de Rohan, p. 172. 


€) Hit. «pe 14. 
(8) Ibid, Voir aussi + La défaite nénéralle de l'armie mavle du sieur due de Soubiee 
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un tel retentissement que k pape Urbain VLIL lui euvoys un bréf 
pour le féliciter (30 décembre 1625). 

Soubise avait gagné Oléron dans une chalonpe; après avoir 
rumassé les débris de sa flotte (8 ou 10 vaissesux), il ft voile 
pour l'Angleterre et se réfugia à Portsmouth, où il fut bloqué par 
la flotte française sous le commandement de Manty (1). Celui-ci 
avait avec lai un vaisseen hollandais, qui le quitte, rappelé par 
Heustein, l'amiral des Étuts-Géuéruux, qui avait reçu l’ordre de 
revenir en Hollande. \ 

Rohan porte seul le pride de ln querre: Siège du Mas d'Azil. — 
La défaite de Soubise laissait à Rohon seul tont le poids de la 
guerre. La cout travaillait les Églises du Midi et cherchait à faire 
une paix d'où ærait exclus Soubise seulement et la Rochelle; 
Rohan ne cherchait plus qu'à y faire comprendre le Rochelle et son 
frère. Dans ce but il faisait anssi bonne mine que possible, il convo- 
quait des assemblées et leur arrachait des résolutions conragenses, 
il sévissait contre les bourgeois trop timides. Thémines s'étant jeté 
dans le pays de Foix, Ssint-Blaneard avait été déteché par loi au 
secours de sou pays natal. (Le vieux baron, un coutempuraiu de 
Coligny, était né an château de Castera.) 

Thémines, après avoir pris Mazères, et quelqnes petites places, 
avait mis le siège le 11 septembre devant le Mas d'Azil, Il avait été 
rejoint par des régiments levés dans le pays de Foix et son armée 
montait à sept mille hommes, et six cent mestres, La garnison dn 
Mas d’Azil n'était que de 700 hommes, tous gens du pays, et se dé- 
fendit avec une grande vigueur. Le Mas d’Azil était à cette époque 
un petit lieu de 200 maisons, fort pressées, ua peu en sud de Car- 
lat et de Pamiers, environné de montagnes de tous côtés. Jeanne 
d'Albret avait foit bâtir une muraille autour de la ville. Thémines 
ne put complètement investir la pluce, mais douze régiments eu 
commencèrent le siège (2). Saint Blancard et Brétigny pressèrent 


ir Mauigneur due de Moutmormney, admära! de France, la prise de douze de leurs eus 
«aux é de trois mille lommes, etonbe, la reduction de l'ide de Rhé, etc. Lyon, 1635. 
(1) Soubise séjourna d'abord chez M. Powlet, puis à Geurge Henton (?); on a de tte 
époque quelques lettres qu'il éenivi aa secrétaire Conway et an due de Buckingham, pour 
leur recommander des persounes ervoyées de ls Rochelle (State Paper Offce). 
(2) Nomade, dac de Ventadour, comte de Crusscl, marquis de Nonray, d'Aiguebosne, 
de Claux, d'Auvigran, Haut Comté de Foix, Bas Comté, Mirepoix, Vaillac. 
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Holau d'envoyer un secours ; celui-ci venait de passer en Konergne, 
il avait pris quelques petits forts, brülé.et pillé quelques autres 
« pour avoir so revanche des brôlements que le maréchal de Thé- 
mines avait fait en sun absence ». Quand it reçut des nouvelles 
da Mas d'Azil, il ft ramener per Lusignsn une partie de son in- 
futerie, sa curalerie et ses canons à Réalmont, se porta à Revel 
et envoya Valescure dans Je pays de Foix avec une tronpe de 
secours. 

Les tranchées furent ouvertes le 15 septembre ; la ville fat défen- 
de très bravement et le 9 octobre, Saint- Blaneard passant la rivière 
de vive force, rénssit à y faire entrer an grosscconrs, Lex hastions, les 
demi-lanes, les maisons n'étaient plus qu'ane ruine quand Thé- 
mines ordonna l'assaut ;mais le brave Saint-Blaneard, travaillant de 
sa main à réparer les brèches, avait auimé jusqu'aux femmes de sou 
ardeur : l'assaut fat repoussé et les royaux eureut 500 hommes tués: 
Thémines, furieux, ft brûler les quortiers de ses régiments ct 
levant Le siège le 18 octobre (1), se mit. en retraite sur le Lauraguais. 

La campagne de 1625 était terminée : le due d'Épernon avait 
faitle degät autour de Montauban avec 2,009 gastadours, protégés 
par 4,000 hommes de pied et 200 chevaur. Montantan, épuisé par 
la famine ct par les maladies, ne s'était pas sonmis. « Dans l'obs- 
curité de la nuit, dit l'auteur de lu vie du due d'Éperuou, nous 
découvrions nille feux allumés dans une plaine fertile, arrosée de 
den rivières. Les blés, les vignes, les arbres fruitiors, les maisons, 
tont était consamé. » 

La levée du siège du Mas d'Azil avait renda du cœur aux perti- 
sans de Rohan : nulle part, ni en Languedoc, ni dens le pays de 
Foix, les troupes royales n'avaient obtenn un véritalile succès, Thé- 
mines, après son échee, était parti pour Tonlonse, où il reent ordre 
de se rendre devant la Rochelle. Le roi donna son commandement 
au due de Guise. 

Le parti de la guerre l'emporte à Nimes. — Le parti populaire 
asait foi par triopher du purti royaliste dans Ja plupart des villes. 
Nimes avait, à l'origine, fait l'opposition la plus vire à Rohan : 
mais il n'était formé, avec le tempe, un parti de la guerre; les 











C3 Le oiège due Mar d'AsiT 4 ve qué s'ut passé en Fa 
année 1626, event por M dl Saënt-Mlmennl, (HL at. 


durant tes derniers trenbles de 
4108) 








"x 


Google 


2 rave 


14 LE DUC DE ROMAN. 


chefs, qui étaient le baron d’Aubais, M. de Saint-(‘ôms, de Lassnigne 
et Lèques (le peuple les appelait les « quatre Évangélistes » où 
€ les quatre fils Aÿmon ») avaient ramené à leur faction le ministre 
Vellicu, jaloux de son pacifique collègue Fancher et acousaient ce 
dernier de recevoir de l'argent de M. de Valençay. Le degat fait 
autour de Montauban et de Castres excitait la colère populaire : les 
consuls n'avaient plus de pouvoir, Les plus ardente demandèrent ls 
convocation d'un conseil général, sonnèrent le tocsin et nommèrent 
une sorte de comité de salnt public, sons le nom de comité de 
direction. Le parti de la guerre était désormais le maïtre de la 
ville; le 8 septembre, on reçut les représentants de l'assemblée 
d'Anduze et de Rohan et l'on s’nnit à leur canse, sens aucune ri 
serve. Le pasteur Faucher, l'aroct général royal Rostang Rozel, 
partisans de la paix, étaient menacés clique jour. 

Les fortifications de la ville furent réparées, deux forts nouveaux 
farent élevés : enfin, le 10 novembre, Rohan Ini-même arriva, avec 
une eirquautaine de eavoliers seulement : Il fat reu aux cris de 
« Vive Rohan! » et se content de dire « si vous eussiez fait cela. il y 
à six mois, rons auriez aujourd’hui la paix ». Il 6 rendit à la maison 
du roi, reçut les ministres, les consuls, les conseillers et les invita 
à réunit une assemblée « sans tourbe, dit-il, car je la hais (1) ». 11 
parle d'abord, le 11 novembre, devant une sssemblée de quetre 
cent personnes, à l'hôtel de ville, puis se rendit au grand temple, 
où le penple était assemblé. IL se défendit de vouloir attenter aux 
franchises de la ville. Il n'avait ancun desscin de faire valoir le 
brevet qu'il avait toujours dans les mains du gouvernement de 
Nimes. Fiualement il fat chargé de créer un bureaa de direction 
pour prendre, sous l’antarité des consuls, les mesures nécessaires 
à la défense de lu ville. 

Il se rendit ensuite à Uzès, où il changen, avr l'appui da peuple, 
l'administration de la ville, malgré la résistance da vignier et des 
notables, Revenn à Nimes, il veills à ls nomination du barean de 
direction et: le composa de seize de ses amis, il ft entreprendre de 
nonveax travaux de défenes, commencer des levées ponr former 
trois régiments, et suivi par le peuple jusque hors des portes de ln 

‘ville, il partit pour Alais (20 novembre). 





CD) Ruiman. vingeseptieme narration, cité par Anquer. « Un nonveau ehpitre,ete. 2. 
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Le gouvernement de cette ville fat donné à un de ses partisans ot 
le consulat fat renonvelé, Une assemblée provinciale qui se tint 
dans Ju ville (21 novembre), ordonua l'armement de trois mille 
hommes et rendit à Rohan le titre « chef et général des Églises de 
France ès provinces de Languedor, de Guienne, des Cévennes ct du 
Gévandan. » 11 visit ensuite les Cévennes, relevant partout les 
courages et prèchant l'anion des Églises. De gré on de force, il s'é- 
tait rendn maître de presque tontes les villes, il tenait toutes les 
entrés des Cévennes et du pays de Foix. Malgré la défaite de 
son frère, il était en mesure de continner la guerre; il se fattait 
avec 10,000 hommes d'empêcher toutes les armées royales d'entrer 

© dans les montagnes, qni étaient devenues son eamp retranché. 

Nourelles négociations. — Les négociations n'avaient pas été 
interrompues par les opérations militaires ; Richelien en tenait tous 
les fils; nous l'avons va ébaucher d'abord un traité à Fontaine- 
eau, faire trainer les négociations jusqu'an moment où il fut assuré 
du concours des Hollandais et de l'Angletorre. An mois d'août, il 
constilln au roi ane paix telle quelle avec Les rebelles. 

< Quant aux hngaenots, je suis d'opinion que le roÿ ne s'arreste 
pas avec eux nux petites difficultez, qni ne penvent consister qu'à 
augmenter les conditions d'argent pour M. de Soubise et deux ou 
trois de ses supports et d'abrèger le temps du rasement du fort. 
Car, pour le dernier, le roy estant danse six mois maiatre de la 





er, comme il sera avec ses vaisseaux, la flotte se pourra aller loger 
en Ré, an temps que les Rochelois prétendront l'effet de In démo- 
lition du fort ot l'en les omposchern bion d'en parler, craignant 
pis (1). » A la même époque, il avait fait prier Rohan par le buron de 
Coupet d'envoyer la duchesse de Rohan à Paris pour traiter de Ja 
paix, parce que les dépatés qu'on Ini avait envoyés ne s'entendaient 
pas avec lui :la duchesse était à Castres (nous avons dit qu'elle ÿ 
avait accouché de sa fille Olympe). Elle était restée dans la ville 
veudaut que Thémines en avait fait l'investissement ct fait le degût 
aux environs, étonnunt les habitants par son énergie, et tenunt 
dans le devoir tous les ennemis de son mari, occupé À Nimes 
et aux affaires du bus Lungurdor, Quand Ricliclien la ft demander, 








(1) Otémotres te Arch des AR, 


etre Turin t VI pièe 
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elle envoya son enfant à Paris par le droit chemin (1). Elle-méme 
traversa le Rouergue, l'Auvergne ét s’embarqna sur l'Allier pour 
s'arrêter ua moment à Sally où elle apprit que Montmorency, as. 
sisté des vaisseaux hollaudais, avait forcé Soubise h se réfugie 
en Angleterre, Elle fat assez mal reçue à Paris où la cour était 
cnflée de la victoire de R6, obtenue par Montmorensy. Elle y de. 
meura jusqu’à le conclusion de la paix (2). 

Rohan reste uni à lu Rochelle. — Bien des protestants étaient 
d'avis de séparer leur ennss de celle de la Rochelle; mais Rohan 
tennit pour l'union des Églises. Richelieu avait fuit répoudre par ke 
roi le 21 novembre à Mauiald : « Je veux douner Ja paix au La! 
ænedoe et aux entres provinces comme je l'ai necordée (à Fontai- 
nebleau), s'ils la venlent accepter. Pour la Rochelle, c'est autre 
chose. » 

A Castres, Bonffurd de Madiane avait été toat à fait gagné ; ilavait 
été envoyé en cour, comme député du Languedoc, et le cardinal 
l'avait ramené à Ini. Madiane avait transmis ses offres à l'assemblée 
‘le Castres (le 26 octobre 1625). 

Rohan it hâté de faire nne réunion à Milhau le 1° noverabre, 
et avait obtenu qu'en aucun cas on n'abandonuerait la Rochelle. 
Des députés farent envoyés à la cour pour annoncer cette résolu- 
tion, Le roi les reçat très mal : « Je veux bien donner la paix, leur 
dit-il, mais non pas à In Rochelle. » Il refasn le recevoir les députés 
de la Rochelle, arrivés en même temps que ceux da Languedoc. 

Richelieu renvoya Maliane à Castres pour obteuir l'annulation 
des décisions prises à Milhau, et celui-ei (le 24 décembre 162 
réussit à faire accenter les offres de la cour. L'exemple fut suivi ; une 
vingtaine de villes se montrèrent prêtes à abandonner la Rochelle 
aux colères du roi pour obtenir lu paix. Il fallait frapper un cout 
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pour arrêter les défections. Le 5 janvier 1626 (1), Rohan se rendit 
des persouue à Castres ; il alla au temple et montant en chaire, 
après In prédication da ministre, il invita les habitants à venir sur 
Ja place des Ormennx. Il y plaida le eunse de la Rochelle ; le peuple 
annule les résolutions prises quelques jours auparevant et se déclara 
résolu à n’acccpter qu'une paix générale, Iohan fit errêter et em- 
prisomner les chefs du parti royaliste, notamment Leroy, nn magis- 
trat de la ville et le minintre Josion. Par une ordonnance du même 
jour, il exila de Castres un certain nombre d'hatitants qui avaient 
dressé un état de désuniou et abandon de la ville de la Rochelle: 
cet acte de rigueur devait effreyer tons ceux qui étaient tentés de 
sacrifier les intérêts géuéraux des Églis:s à des intérêts locuux et 
qui voulaient profiter des bienfaits de la paix, sous attendre que ln 
Rochelle en eût nbtenn le bénéfice. 

La révolution populaire fut confirmée pen après dans nue assem- 
lée des provinces tenue à Castres (10 janvier). Ces actes de rigueur 
n'étaient pas sans porter ombruge à certaines villes; après l'affaire 
de Castres, Puilaurens ferme sex portes, ct les hubitants déclarè- 
rent qu'ils étaient résolus à se garder Sins_Jnisser entrer personne. 
Revel et d'antres places firent mine de fermêr-également leurs 
portes tout le monde. 

te che roi d'Angleterre. — Le part que la maine anglaise avait 
prise à la défaite de Soubise avait profondément irrité le peuple 
anglais : Soubise d'aillenra n'épargnait rien ponr l'intéresser an 
sort des hagaenots français et de la Rochelle ; il fit +i bien que 
Charles 1, pour regagner quelque popularité, entoya en France au 
commencement de 1626 lord Holland et lord Carleton pour tra- 
vailler à la paix. Richelieu accepta leurs bons offices; il n'y eut 
de difficulté que pour le fort Louis dont les Rochellois deman- 
daient. lu démolition ; le cardinal lu refusa, puis, de guerre lasse, 
Je promit « en temps convenable. » On se contenta de crtte pro- 
messe et la paix fat signée le 3 février 16 

Le roi d'Angleterre dormait sa garantie 











la paix et c'est ce 


(1) Orlonnence du due de Rohan, exilant de Carre: ceux qui ent doué Je 29 dé. 
combre 1625 un acte tendant à la démurion ct à l'abandon de an ville de in Jtochelle 
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qai contribne principalement à déterminer Rohan, qui crat mettre 
Les libertés des Églises sons la garde du souverain de la Grande- 
Bretagne ; un écrit fatsigné per Les ambassadeurs d'Angleterre daus 
lequel il était dit que les Églises aeceptaien: la paix par l'avis du 
roi d'Angleterre, qui de son oûté se donnait pour garant des con- 
ditions de la paix (1). 

La duchesse de Rohan fit connaitre à son mari l’henreuse issue 
des négociations. Elle ÿ avait joné un rôle, elle avait exigé que 
lord Holland et lord Carleton se liassent, poar le maintien da traité, 
par uu acte signé et scellé de leurs armes (2). Les clanses du traité 
de Paris étaient en somme assez avantageuses aux protestants; l'é- 
dit de Nantes était confirmé, les réformés conservaient pendant 
trois ans les places où ils étaient établis ; les charges de l'État deve- 
uaient accessibles à tous les sujets du roi; la faculté de tenir des 
assemblées générales ou provinciales, des nbrégés d'assemblées, 
des assemblées de eerele ftait reconnue ; les fortifcations existan- 
tes au moment de la publication de la paix restaient debout. Dans 
Ja « déclaration de Rohan sur les motifs qui l'ont obligé à implorer 
l'assistance da roy de le Grande-Brotagne (3) » on lit : 

« Je m'asseure que Le temps fera voir à tous que je n'ay point 
été poussé à ceste entreprise par aucun devoir de m'agrandir on de 
profiter de la ruine politiqne, mais ma conscience me presse telle- 
ment en céste canse que quand je me verrais abandonné de tons ct 
délaissé senl, ce que je ne crois point, je suis résolu de la poursuivre 
jusqu'à la dernière gontte de mou sng et dernier sonpir de ma vie, 
et quand je devrais aller mendier mon pain parmi les nations étran- 
gères. » 

A cette déclaration est jointe une « lettre des ambassadenrs ex- 
traordinaires du roy de la Grande-Bretagne sscripte à M. le due de 
Rohan lui dounaut toute assurance de La part de leur maitre pour 
l'exécution des choses pramises an traicté de paix rendu à Nimes 





(1) Écrit donné par les amhassadonrs d'Anglderre aux déput 







des Églises pour mnûre 








on de la ais, en vue d'une ligue contre V'Ex 
maison d'Orange-Naseau, deux lettres d'Aercrs à Richelieu, £, 111. 

(2) Aude de Roban à M. de Madine, consul de Cusres. (Bull de la sue, de Fist. 
un prot. 1863, pe 519) 

(8) Bibl mat, L EAN, pe PES, 
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par le sieur de Montmartin, député général. » (7 février 16:26.) (1) 

La paix acceptée par les villes du parti. — Va traité fnt porté à 
Nimes, le 2 mars, par M. de Montmartin et par le baron d'Anbnis, 
Dans la soirée du même jour, Rohan y ft son entrée ; il pressa Les 
habitants de travailler sux fortifications pour les tcrminer arant le 
jour de la publication dn traité, et trouva des ressources extraordi- 
auires pour puyer les travaux. 

A Montauban, la paix fut reçue avec de grands transports ; à la 
Rochelle, elle fat moins bien aceneillie, parce qne le fort Lonis ne 
devait pas être détruit, avant qne le fort Saint-Martin do Ré ue 
fût achevé. Le cardinal de Richelieu arait consenti à laisser le 
gouvernement de la Rochelle au corps de ville; mais il avait in- 
terdit aux Rochelloïs d’armer des vaisseaux en guerre; il avait 
stipulé que les Liens ecclésinatiques seraient rendus aux catholi- 
ques, que le roi aurait des gurnisons dans le fort Louis comme duns 
les iles de Ré et d'Oleron, 

Les délégués des provinces se réunirent à Nimes, le 20 mars; 
l'Assemblée accepta la paix et nomma des commissaires pour la 
vublier. A Nimes, le jour de la publication, Rohan, un béton de 
cire blanche à la muin, se rendit à la place où les coneuls avaient 
fait préparer un feu de joie. 11 jeta le bâton de cire dans les flammes, 
cn disant « que ma générelité soit éteinte à jamais ». 

Caractère de la seconde guerre de religion. — Cette seconde guerre 
civile avait eu nn caractère atroce : Soubise avait ravagé les côtes, 
Thémines avait fait le dégût devant Custres (2), Épernon devant 
Manteuban, Toutes les provinces étaient fatiguécs de la guerre : 
les divisions des protestans s'étaient montrées partant et la rébellion 
qui avait la Rochelle pour tête, avait par son alliance avec l'Angle- 
terre pris un caractère plus odieux au gros de la mation. 

La latte devenait de plus en plus inégale entre les catholiqes et 
les protestants. (‘eux-ci montraient parfois an courage héroïque, 








(1) Dane une lettre aux ambassadeurs d'Angletene (Pablis revord offre) éerite à 
le 36 mars LE, Rabun remercie |» Roi d'Angl 
La prise par force à farieus nasans de la ville de 
Marérhal de Tié 
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comme ils avaient fait an Mas d'Azil, par exemple, où ils avaient 
repoussé tout l'effort du maréchal de Thémines, mais Rohan netru- 
vait pas partont des hommes ansei résolus qne dans le comté de 
Foix. Breton et regardé dans les Pyrénées comme un Franiman, il 
était obligé de ménager sans cesse l'orgneil des chefs pyrénéens de 
race ibère où gothe. Les seigneurs du comté de Foix étaient fiers 
ct méfiants comme des chefs de clan écossais ; tel était le vieax 
baron de Léran, l'ainé de la maison de Levis, toujours insoumis et 
que Rohan avait été obligé de relégner dans Carlat 

Le siège du Mas d'Azil est la page la plus drametique de la guerre; 
ua millier de montaguerds avait tenu tête aux 15,000 hommes de 
Thémines. Les femmes, éponvantées par le souvenir de Negrepelisse, 
où toutes les femmes avaient été violées, y avaient fait des pro- 
diges : mais l'héroisme touche de près au désespoir. La force était 
du côté du roi, et la rébellion était désormais acculée en quelque 
sorte dans des cantons de plus en plas étroits ct isolés. Les Cé- 
veunes gardaient tonjours leur indépendance farouche. Mais la ré- 
bellion n'avait plus que deux têtes, l'une aux extrémités du 
royaame, daus les montagnes, l'autre à la Rochelle, qui semblait 
chaque jour plus détachée de la France et qui devenit, contre sou 
gré, ue dépendance de l'Angleterre. 

Rohan n'avait réellement été poussé à cette secorde guerre que 
par un sentiment d'honneur : il n'avait pas voulu abandonner son 
frère Soubise ; il avait dicté, on peut le dire, la paix de Montpel- 
lier : cette fois, la paix avait été dictée par le roi d'Angleterre. 

Dessins de Itichelieu. — 1 importait pen que quelques villages 
eussent eu l'honneur d'humilier les armes du roi de France; le 
roi de France était le plus fort. Que voulait done Richelieu et 
pourquoi ve fit-il pas deux ans plus tôt le siège de la Rochelle 
Pourquoi se laissa-t-il appeler « le pape des hugnenots et le pa- 
Eriarche des athées »? Pourquoi disait-il qu'avant de réduire les 
huguerots, il fallait qu'il scandalisat le monde une seconde fois! 

Le premier scandale avait été la conlition, ls ligue, comme on 
disait alors, faite avec les États et avec l'Angleterre ; cette ligne 
avait été infiniment utile au cardinal, qui à ce moment n'avait pas 
de flotte, puisqu'elle lui avait permis, avec les vaisseuux hollandais 
et anglais, de triompher de Soubise. Mais il ne pouvait se dissimuler 
que ni l'Angleterre, ni la Hollande ne l’aideraient longtemps ni pris- 
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samment contre les haguenots français ; car L'objet de la ligue était 
l'affaiblissement de la puissance espagnole, et ilne pouvait convenir 
aux alliés de s'eu laisser longtemps distraire et détourner. Richelieu 
s'en sentait déjà comme abandonné, sinon comme trahi. 11 s'était 
plaint amèrement aux états généraux du rappel de la flotte hollan- 
duise ;ceax-ci ne lai avaient répondu qu'en offraut de lui veudre des 
vaissesnx. 11 voulait réduire la Rochelle, c'était sa pensée de tous 
les instants, mais il comprenait qu'il ne pourrait y rénssir qu'avec 
ses propres ressources, et nous le voyons dès ce moment se porter 
avec ardeur aax choses de la marine. 11 Ini fallait da temps pour faire 
une flotte, et c'est là sans donte In véritable raison pour laquelle 
nons le voyons cendlure avec les protestants une paix telle quelle, 
qu'il ne considérait que comme nne trève. Ses alliés s'étaient faits 
les patrons de Rohan, et Ini avaient arraché le traité de Paris. 

« Pour tant que les haguenots aaront le pied en Jrauce, le rey 
ne sera jamais le maître au dedans ny ne pourra entreprendre au- 
cune action glorieuse an dehors », écrivait -il dans un mémoire 
pour le roi (mai 1625). Il concluait dès ce momeut qu’il faliuit faire 
la paix avec l'Espagne, mais « seure, honorable », la paix « de la 
Valteline, de Gennes, et, s'il se peut, du Palatinat, en sorte que 
chacuu ait raisonnablement sou coute et que nous demeurious plus 
liés que jamais ». Il ne la voulait pas telle qu’elle fut réellement 
conclue ; mais le grend ministre ne se sentait pas encore tont à fait 
libre et toutes sortes de complots se tramaient contre lui. Lu paix 
d'Espagne (1) avai: été conclue en fait entre Olivarès et Bérulle. 
Elle était l'œnvre de ses ennemis, des reines liguées contre lui. 
Richelieu n'avait pu siguer suus répugnance uu braité qui donnait 
la Valteline aux Grisons avec cette restriction, « à moins que les 
Valtelins ne se sentent lésés duns leur religion », ce qui était rou= 
vrir le porte aux Espagrols. Le prince de Piémont, envoyé par son 
père en France, an commencement de 1626, ct lenrré de magnif- 














{1) Cotte paix, dite paiz de Mongon (on Aragon), ot du #5 mars 16, mañe lo traid 
avait dté fait le 1° janvbr 1626 ce tenn svorot, IL fut donc conchi avant La paix imti- 
rieure, I] œausx un grand dérappointement à Londres, à Venie, en Holknde, à Turn 
et chez les Grisons. lieu écrieait le 4 février 162 à M, du Fargi « J'ai 6té bien 
ont surpris de voir Fer faiet arrostô dt algné un trad sans on avoir rul por- 
soie de ma part, ny sans m'en avoir donné un préoulent avie.» IL s'efforça enguite d'en 
corriger quelques articlen, ne voulant pas rompre ontitrement In négretation avce Olivarés. 
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ques promesses, nommé lieutenant général de l’armée française en 
Italie, repartit. pour la Savoie, sitût qu’il ent vent da traité. Ri- 
chelica, malade, s'enfermait au Petit Luxembourg. Il comprit bien 
que la paix espagnole ôtait à la France l'alliance de l'Angleterre 
et serait regardée par tons ses allié comme nne trahison. 

Était-il de bonne foi, quand, pendant sa négociation avec Roban, 
il lui avait. laissé ignorer que cette paix avec l'Espagne était im- 
nente et Ini faisait entrevoir nn mile à joner en Italie? On lit 
dans une de ses notes de janvier 1626 « manderà M. de Rohan qu'il 
se tienne prest pour passer en Italie, — Les régiments de Norman- 
die et d’Aignehonnes iront en In Valteline ». Et dans nn « Advis snr 
les affaires présentes qu'a le roi, en février 1626 », nous trouvons 
ces mots « on veut faire passer M, de Kohan en Italie e: les troupes 
du Tangaedoe ». Au moment où ces promesses étaient faites à 
Rohan, le traité de Monçon était encore scerct. La paix signée avec 
l'Espagne, la mission de Rohan en Italie devenait inutile ; et au lieu 
de chercher qnelqne gloire au dehors. Rohan allait se roir de nou- 
veau réduit au rôle dangereux et difficile de protecteur des Églises 
en France. 
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CHAPITRE IX. 


Mauvaise exécution de là paix de l'ars, — Synede de Castres, — Roban à Nimes. — 
Projets contre la Rochelle. — Lettres de Rohan au roi de France et au roi d'Angle- 
terre, — Soutise en Angleterre, — Le due de Buckingtam, — La flotte anglai 
devant la Roshelle, — Les Anglais dans l'ile de Ré, — Rohan se prononce, — Ses 
Hans. — Soie entraîne so frère, — Assemblee d'Uzis, — Maniieste de Roban, 
— Castres lu ferme sex portes, — IL ve dirige vers le pays de Foix. — Buckingham 
ct Toiras dans l'ile de Ré. — Le prince de Conlé apposë à Rohan. —Le roi part 
pour l'armée, — Défaite de Buckitwhum. — Cordé en Vivarsis, — Entreprise sur 
Nonrpellier. 
























Mauvvine sœéeution de La pris de Paris. — La paix de Paris fut 
plus mal exécutée encore que celle de Montpellier. 

Les protestants obéirent partont anx prescriptions de traité da 
5 février 1626, Le culte catholique fut rétabli à lu Rochelle. On 
supprime le conseil bourgeois dit des « quarante-huit » et les ofi- 
ciers de l'hôtel de ville fürent rétablis dans tons leurs privilèges. À 
Nimes, le Ounseil de ville protesta hantement contre lu conduite du 
baron de Brison qui n'avait pas voalu déposer les armes ct était 
passé dens le Vivarais; les tronpes cutholiqnes n'en continuaient 
pus moins à occuper tous les lieux qu'elles devaieut évacuer. Rohan 
se plaignit en vain an roi des exécutions faites à Toulouse, à 
Béziers, de l'inimitié du parlement de Tonlonse contre les ré- 
formés (1). Le premier présideut de ce parlement, Gilles Le 
Masuyer, était un ennemi impleable des Églises : il multiplia les 
poursuites, il retarda ou empêcha autant qu'il était en son pou- 
voir le rétablissement da culte réformé; il rechercha les traces des 
intelligences que les réformés avaient cues avec l'Espagne. De ces 
relations même, on ne sait que peu de chose ; Rohan avait député 
eu Espagne à la fin de le guerre M, de la Roussetière avec un en- 
seigne de ses gardes nommé Campredon, accompagné du soldat 
Moïse. Quand la Ronssetière eut appris la conclusion dn traité de 
x, il congédie ses deux compagnons. Masnyer les fit errèter à 
leur retour malgré l'amnistie, et la paix déjà faite: ils furent livrés 








(1) BibL nat,£ n° 8833, fol. CO. 


Google Now cu 


ET LE DUC DE 





ROHAN. 


au parlement de Toulouse, et Masuyer, qui détestait les hugnenots, 
envoya Uempredon à l'échafand ec Moïse aux gelères. Le parti 
hostile à Rohan releva partout In tête; à Castres, oi Mdiane, en- 
ruiné pur les promesses el les flalteries de Le Masuyer, eu devint 
le chef;à Montauban, où Du Puy, accusé de complicité avec les 
Espagnols, dut qnitter la ville. Mais dans cette ville Rohan 
conservait encore des amis fidèles. An mois de mai 1626, M. d'Es- 
corbinc en fat chessé parce qu'il ÿ travaillait contre son anto- 
rité (1). 

Après le paix de Paris, Hohan se fix pour un temps à Nimes: il 
avait réuni autour de lui Du Pay, chassé de Montauban, le ministre 
Rousel, ln Milletière, la Rose, chassé de Castres, Louis d'Aubais, 
dont l'emitié passionnée ne l'ébandonna jamais. Il était entouré 
d'espions. La correspondance de Valençay avec Richelieu (conservée 
aux Archives des affaires étrangères) montre le premier en rapport 
constant avec les entemis de Rohan à Nimes, notamment avee le 
marquis de Montbrun et son frère, qui se flattent de faire chasser 
Rohan de cette ville, de l'arrêter, si on vent, et qui demandent 
seulement nn ordre dn roi. Valençay avait des rapports sn 
avc « plusieurs ministres des plus qualifiés. » 

Synode de Castres. — Ses ennemis réussirent à faire tenir un 
synode aational à Castres, placo dont il n'avait pas en lieu d'être 
satisfait pendant les dernières hestilités, ct dont il avait expulsé 
quelques notables. La ville, avait résolu de Ini refuser les portes. 
s’il se présentait (2). et l'on ny laissa demenrer que vingt-quatre 
heures son ministre Marmet, qui protesta pourtant qu'il n'y était 
vena que pour affaire particulière. 

Rohan dut envoyer au synode un autre ministre et confia à Beau- 
fort, député des Cévennes, un manifeste qu'il avait foit principale- 
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ment pour expliquer le juste sujet qu'il avait eu de faire sortir de la 
ville ceux qu'il en avait mis hors; enr il savait, que c'était une des 
principales plaintes qu'on voulait faire au synode contre Ini (1). 

< Il a pleu à Dieu, disait le manifeste, par la bonté ct la justice 
du roy, de faire jouir lex Églises de ce royanme du enlme et de —n 
liberté tant nécessaires, dont la tenne de vostre Assemblée nons est 
an tésmoïgnage très certain. Aussy ay-je cru de mon devoir de m'en 
rejonir avec vous ». Rohan espère que les promesses royales seront 
pleinement remplies : Pour Ini il ne travrillem jamais qu'à réparer 
€ les ruynes qu’on vent faire à la maison de Dien ct il n'y aura que 
les ennemis du roi, de l’Étet et de l'Église qui pourront avec ancnne 
apparence ile raison noireir parmi les gens de bien ln sincérité de 
ses déportements (2). » 

Le synode montra de tout autres sentiments que les habitants de 
Castres ; l'influence de Rohan s'y ft sentir de loin dans les délibé- 
rations, personne n’ent lu hardiesse d'élever des plaintes contre lni, 
et le plupart des députés prirent ouvertement son parti contre ceux 
dle Cast 

Bien que les synodes n'eussent le droit que de traiter de matières 
ecelésiastiques, la politique ne pourait pas ne pas y entrer. Le parti 
royaliste était devenu très fort à (astres, et les amis de Rohan en 
avaient été chassés. Le gonvernement ent pour commissaire au 
sraode Auguste Gallaud, fonctionnaire protestant, qui professait 
ponr le pouscir royal na respect sans bornes. « Les Princes, »disail 
daus les € muyeux pour conserver l’Estat en repos, encore qu'il y ait 
denx religions différentes » ont êté établis pour le commandement, 
les subjets pour l'obéissance. Je ne donne anx saljets qne les 
lennes, la prière, la fuite, lu patieuce, la rebellion et l'usage des 
armes ne leur estant sueunemeut permis (3). » 

Pendant la tenne da synode, nn des députés généraux, qni repré- 
sentaient les Églises auprès du roi, Maniald était mort ; le second, 
Montmartin, était malade et ne ponvait plus remplir ses fonctions. 
D'ordinaire les candidats parmi lesquelsle roi choisissait les dépntés 
généraux étaient nommés dans une nssembléc gérérale ; mais Gal- 




















(ii Mémoires de Rolan, pe 166. 
€) Manuserit de Coaslin. n° 552, — Zreures de l'Hidoire de Lamede,t V, pièce 
ax. 
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laud s'oppose à lu réunion d'une telle assemblée et plaça le eyuole 
entre ls nécessité de choisir Ini-même des candidats où une nomi- 
vation directe faite par le roi. Le synode, tent en protestunt, aceepta 
la proposition du commissaire royal, et fit le choix des candidate, 

Ainsi se trouvait perdu l'espoir de voir conoguer ure nonvelle a- 
semblée générale. Le synode de Castres siga cette espèce d'abdi- 
cation des Églises, car les Assemblées générales avaient toujours été 
Tour organe le plus puissant, et le plus redouté; désormais il n5 
avait plus de prétexte pour les réunir. 

Nimes. — Duus Nimes même, il y avait une forte faction contre 
Rohan : « le Présidial, qui, selon l’humenr de toutes compagnies de 
justice, dit Rohan (1), ne pouvait supporter le aéjonr du due de 
Rohan si près de lui, s'unit avec une partie des principaux de lu 
ville gaznés de la cour ». Le dacde Montmorency, renvoyé dans son 
gouvernement, passa par Nimes, avec mission d'encourager les 
ennemis de Rohan, De ce nombre était le marquis de Montbrun, 
celni-là même qui avait offert à Valençay de livrer Rohan moït ou 
vif, sur un ordre du roi. 

Les deux factions choisirent pour se mesurer l'élection consulaire, 
qui se faisait le 1° décembre. Montbran et ses amis essayèrent de 
faire valoir une commission donnée par la Chambre de l’Édit de 
Laguelor, pour faire l'élection dans des formes nouvelles : mai 
Rohan avait prisses précautions ; les députés de la ville maintinrent 
leurs privilèges et l'élection eut lieu dans les formes ordinsires. 
D'Aubais fut élu premier consul; les autres consuls furent pris 
parmi les partisans de Rohan (2). 

Projets contre la Rochelle. — C'est surtont à la Rochelle que le 
traité de paix était le plus ouvertement violé. On avait promis de 
raser « en temps convenable » le fort Louis: les onvrages qui en- 
touraient la ville ne essaient do s'étendre; les garnisons y étaient 
renforcées, Tous les jours de nouvelles tronpes étaient dirigées vers 





(1) Afénoires de Robe , p. 1 
(2) Gn lit dans la lettre d'un des espions de Richelien : « Je capte la Lienvoil. 
cn plusieurs fiçuns et je vois divers personnages et donne là maxime de 
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le Poiton ct la Saintonge. Elles pouvaient en se réunissant former 
rapidement une armée. 
Richeliea cherchait toutes les occasions de rassurer 1 





s protes- 


tants, justement irquiets (1), ct fcignait d'être lui-même alarmé de 
leurs menées. Il tenait Toims sans cesse éveillé sur une descente 
vossible d'Anglais à Ré. « Les tronpes qu'on vous envoye, » lui 
écrivait-il le 11 novembre 1628, « ne sont que pour garantir d’une 
descente d'Anglais eu R6 et Oléron, mais on est bien aise de les 





envoyer sur ce sujet, qui est véritable, et paroistra tel à nos voisins, 
pour qu'an printemps vous vous er puissiez servir ntilement, en 
tee autre occasion, pour le service du roy. » Quelle pouvait être 
cette autre occasion, sinon Le siège de la Rochelle? Richelien avait 
juré sa perte et pendant deux ans il médita tonx les détails de son 
projet, IL faisait armer et enriler secrètement les habitants catho 
lignes : Oleron était mis en défense et garni de tronpes. Il recons- 
titanit activement la marine française. Nommé grand maître et 
surintendant de la nsvigation en octobre 1626, il avait forcé le duc 
de Montmorency de renoncer à la charge d'amiral de France. Il 
fhisait faire des vaisseaux en Bretagne, en Normandie ct veillait 
anx moindres détails de leur construction et de leur armement. 

Lettres de Rohan au roi de France et au roi d'Angleterre. — Pen- 
dant toute l'année 1626, Rohan n'avait ecssé de porter ses réclama- 
tions jusqu'eu roi; au 51 août, iL Ini écrivait : 

< Depuis la paix qu'il a pleu à V. M. donner à ceux de la religion 








Mortmorereÿ eut quité Nimes, Robin assemla son pari et remit les choses 4 leur 
premier paint » 

1 denonce le: consuls comme résolus 8 faire € parti le eunon n (16 dérenbre 1625). 
Carehives aff, étrangères, +l. 1627, p. MA). 

Voir aussi : Rogittre des délibérations de Ii maior consulaire de Nimes ; à éécembre 
An, 1e janvier et 19 mai 1027, Le coeseil d'État lenna un amet pour faire raser une 
maison de M, d'Aubais aux environ< de là ville. purce qu'il avait urccpte le foncticus 
de consul, aprér ne éleetien vù l'on m'avait paint permis ‘iterventien des deux com- 
mssaires Mauss cL de Sue, envoÿés à Nires pour l'lectiun le consuls, 

{) Voir : Lettres AL. de Navailles da N janvier, du 16 février. IL proteste dans toutes 
ces litres des bonnes intentions du ro à l'égard de Mr dela tache; — voir aus lettre 
4 Gmon, gouvemeur à Mar du 8 mars 16% : € de vous prie de faire LOUE ee qu scra 
mécemaire pour que M de It Iocbele ccgnoissent que Lona le préparatis qui se font 
ne sont point pour leur fire mal; une etre à la mère date à M. de Laumay Kill ext 
coaçue presque dans les mémes sermes, Le mai, R eholieu écrit à M. de Navalles er pate 
tant de Mr de La Jul: € Pour mon particulier, je contrmersy toujours à Leur avan 
Lage tait. ce qui me sera possible.» 
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au moys de mars dernier je n'ay tssché qu'a la servir et ne ci 
avoir esté inutile à affermir la tranquillité publique, laquelle on 
désiré altérer par divers moyens, sur tont en exerçant toutes sortes 
d'inhumanités et d'injnstic?s contre vos subjects de la ditte reli- 
gion. Les exécutions faites à Tolose et à Beziers, contre la te- 
neur de vos édite en font foy; le refus de votre jussion an Par- 
lement et le partage à ln chambre de l'edici de l’arrest de vostre 
conseil font cognoistre que nons ne pouvons plus espérer anenne 
justice en cette provinec... La persécution est telle que nul gen- 
tilhomme n'est en seareté dans sa maisou, ny habitant dans £a pro- 
pre ville, pource que les prises de corps sont envoyées en blanc par 
le président de Toloze ponr les remplir à la diserétion on plus tost 
passion de eonx à qni il les envoye, ce qni apporte dans ce pays 
beauconp de troubles... 3 (1) Il envoya au roi le Sr. des Isles pour 
le détail de ses griefs. 

Le 10 novembre 1626, il se répandait en plaintes amères contre 
la mauvoise exécution de la paix, dans nne lettre au roi d'Angle- 
“terre (2). 

« Nous avons creu que ceste paix debroit estre mieux observée 
qne celle de Montpellier, ponr ce qne nons l'avons nereptée par la 
volonté d'un entremetteur si puissant, qu'il n’y avoit apparence 
d'en donbter sans Iny faire tort. Et afin, Sire que j'explique le fous, 
je vous envoie copie d’un acte, et d'une lettre que Messieurs vos Am- 
‘bassadeurs m'ont fuit donner par Monsieur de Montmartin, lequel 
udjoustu (suivaut lu creauce que luy douuvit ladicte lettre) qu'ils 
me promettoient en vostre nom de remettre entre les mains de mon 
frereun second acte, par leqnel vostre Majesté s'obligeoit d'emploier 
les forces de ses trois royaumes à nous faire oetroier les clioses pro- 
mises par son entremise, ce que je fis valoir parmi nos Églises, 
afin que suivant sa volonté la paix fût acveptée gaïement et de 
bonne grâce. Et encore que l'exéention d'icelle, et les oppressions 
des particuliers aient esté insupporiables, nous n'avons vonlu avoir 
recours jusques a present qu'à l'hamilité envers nostre Koy, d'on 
diverses deputations de tontes les communautés de deca n'ont rem- 
porté que riaée, moeqnerie et deseapoir. 
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« C’est ce qni est remonstré à vostre Majesté, affins que selon sa 
piété envers Dieu, sa bonté envers nous, et son honneur pour l'a 
mour de luy mesme, il advise aux moiens les plus convenables, 
poar nous faire tenir de ce qu'il uous a fait obtenir. Je crois, Sire, que 
vous scnves jusques on les Rochelloïs sont pressés, quels artifices 
les commissaires de nostre roy emploient par le dedans pour les 
perdre, quels dessins le sieur de Toiras tente par le dehors pour 
les surprendre, et quels preparatifs de vaisseaux on fait pour ne les 
faillir point, ce qui Les & reveilles et réunis et comme gens en grand 
danger, ils jettent leurs derniers efforts, ayant depnté vers Sa Mn- 
jesté pour demander le razement des forte, la liberté des isles, ct 
l'observation de leurs privileges, et leur maire aient purle avec 
grande vigueur aux dicts commisssires et leurs deputés au dict 
sienr de Tairas. Mais tont ecla seroit infructnenx sans l'intervention 
de Vostre Mojesté. Quant aux promesses de dera, je vous proteste 
Sire, que nous sommes plus persecutes qu'apres la paix de Montpel- 
lier. L'ediet de paix n'a peu estre verifie sans des modifications qui 
le destraissent et qnelqnes instances que noux nions faictes, non 
n'evons peu obtenir unc érocation au parlement de Grenoble ou 
l'edict est verifié purement et simplement ; mais seulement des 
jussions dont les parlements se mocquent, soit par intelligence ou 
antrement. L'exercise de la religion ne se pent restablir es lieux 
dou il à este oste. Nos temples ne nous sont poinct rendus : nos 
biens sont retenus par este chicanerie de represilles : nos persones 
sont envolées aux supplices pour cas abolis : ma maison est pleine 
de refagies. L'on a faict paîer despais ls gerre les tronpes par ceux 
de la religion, les Papistes en stunt exempts. L'on nous menasse 
des nouvelles tronpes de eavallerie et d'infanterie qui doivent 
venir fouler ce pais qui n’on veut plus. Bref tout le monde est au 
desespoir (1). » 

Soubise en Anglrterre. — Après la paix, Soubise était resté en 
Angleterre ; il y attendait l'exécution des promesses qu'on lui 
avait faites et les rappelait de temps à autre aux ambassadeurs 
anglais (2). 


(1) Ænglith rermrd office. State papers, France, publié par Schybergson, p. 104. 
(2) Demandes de M. de Roban et de so. frère Soubise : 
Messieurs les Ambassadeurs du roy de la grande Bretagne sont tres hunblenent supplie 
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Dans nn avis que Soubise fait passer à Lord Convay le 7 avril 
1626 (1), nous voyons qu'an mois de mars plusieurs des vais- 
seaux de sa flotte étaient partis pour la Rochelle, par manque de 
vivres el qu'il n'avait plus que six où sept vaisscanx, mais il avait 
gardé les meilleurs navires et les capitaines les plus expérimen 
tés, en attendant. la réponse du roi aux remontrances faites par ses 
députés. 

Il se préparait à restituer le Petit-Saint-Jean qu'on Ini réck 
mait et en avait fait donner l'assurance à l’ambessadenr dle France, 
mais il assurait lord Conway qu'il ne mettrait ces offres à exécu- 
tion que lorsqu'il aurait reçu l'assentiment du roi d'Angleterre 
« de telle sorte que Sa Majesté voie bien qu'il ne ferait rien qui 
ne fût d'accord avec ses desseins, et prit foi aux protestations qu'il 
avait fuites de dépendre entièrement de lui dans toutes ses ac- 
tions », Pour les mêmes raisons, M. Soubise diffénit d'envoyer 
quelqu'un pour faire sa soumission an roi. Il ajontait que le Con- 
soil dn roi Ini avait envoyé M. Mallerny, qni s'était présenté comme 
de lui-même, en inroquant le crédit qu'il avait toujours en agprès 
de lui (2) + cet envoyé avait réellement pour mission de le convier 








de œvulloir prendre la peine de voir Monsieur le cardinal de Richelieu pour ty faire fes 
ner ses promenes doanes tent à medits sieurs les Ambassadeurs que Madame la Drchase 
de Rohan touchant les choses promise à Monsieur de Soubise. 

Senroir at lu sonne de deux cent dix mit livre en trois parties. 

_La première pour ls cent mille livre a Lay aorvrdes à Montpel 

La seeonde detrente mil lieres pour l'année de sa pertion dent iln'eroit rien touché pair 
hui ou dix ans. 

La troisieme de quatre-ingt mille livres pour descharger ta Mnjete des frais de kate 
tiennent des dis navires pour son enpley en Hal a lüy accorde, peur ke gouvernement de 
oyon à lex promis en eus qu'il tan la dite smme de quatre-cingé mille livre. 

Somme deux cent dix mille litres 

Haroiteste promis à mondit sieur de Soubice la anmme de quarante mil ivres pour dmaer 
à ceux qu'il troureroit ben de laquelle somme mondit rieur eut fait instance moyenant um lun 
avcorde La dite smae de deux cent die mille livres comme cela a ext promis au rieur Maleron 
8 af 
eurs les Anbasandeurs lu feront souvenir de lewr avcir ainsi promis € a 

l'avoir promis au dit Meleray qui sex etant appris auroit tramillé puisament a ln pui, 
faut luy dire que faute du payment de ladite somvae les dputés ne peuent partir et que Mo 
sieur de Rohan x'atestera pas la pais si son frere n'a ce qu'on lny a promis 

GState payer ef.) Linase 1 

QD State paper aie. — Linas 180. 
€) Le duc de Rohan avait des mpports fréquents ave M. Mallera 
a aoû 1695, ane Sehybergaon, p. 1 
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à rtumer en France, en lui offrant de grands et honorables em- 
plois (1). 

La perte de la Roctelle était résolue; les protestants inquiets 
commençaient à remuer dans le Poitou. Le camte de la Rochefon- 
cauld ÿ faisait arrêter nombre de gentilshommes; pour éviter la 
prisos, d’autres prenaient la fuite, « On tient pour assuré, der 
3. Claireville (2) à Soubise (le 18 novembre 1626), que le 10ÿ vat 
env une armée dans le Poictou, et de faict il y a desjà des ré; 
ments commandés pour y descendre, et prend où subjet de dire 
que c'est pour empescher la descente des Anglais que vons com- 
mandés (2). » 

Le duc de Buckingham. — Les rapports entre la France et l'An- 
gleterre étaient devenus de plus en plus mauvais, depuis la pulili- 
cation de l'alliance faite par la France avec l'Espagne. Les An- 
glais avaient vingt voiles dans la Manche, qni, sans déclaration de 
guerre ravageaient et pillaient les vaisseaux et les marchands 
françis. L'alarme éteit grande sur tontes les côtes de l'Ouest. On 
trouve la main de l'Angleterre dans les intrigacs ourdies en 1626, 
par Gaston, fière du rci (3). Buckingham, sollicité per Soubise en 
faveur des réformés, awnit persuadé an rai d'Angleterre d'envoyer 
tecrèlement vers Rohuz uu gentilhomme nommé de Vie pour en- 
tamer une négociation. Celui-ci représenta à Rohan que Le cardinal 
projetait de mettre entièrement la Rochelle sous la sujétion da roi 








{1) icheïten, de son té, e plagnait que le roi d'Angleterre eût reçu Soubes, € qu'a 
Leu de le remettre és mains de Sa Majesté, pour en faire la punition, ainsi qu en fut 
Hitindance, l'on lui donea eye d'armer des vaiaseatx poar aller au secours de Ia Ro 
hell ;que Le brave Menty, qui temait inverti le raisseau, Saint-Jean dans Ia havre de 
Falmet (Falrouth}, ent cemnandement de sortir du part: que les députés de a Lo. 
celle fret reçeus ên Angleterre et vus dudit roy, ei qu'ils fussent entretenns en ee. 
Iérance d'en recevoir secours, si Sa Majesté ne leur eust douné la paix. » 

Clnstrastions denaées le 23 soût 1626. au sieur de Fassompierre et au sieur comte de 
rayés coms ambassadetrs extraordinaire en Angleterre. — Lettres de 
Ten 28) 
ate paper fe, — Liane 15 
(5) On n quelque lamiro que at 29 prévaloir des mésontestements de 
Morsioue ct fnire déclarer Los Rochol - Cn a eurprie un paquet de Mme de 
Rohan, la mèra, qu excile le eur de Soubine, son fe, qui et retiré en Angleterre, à 
fre da pis qu'il pourra. On à désouvert de grandes cales put ia prie de Calais, 
(Gus, Made de Chevreuse, me, pe 861.) Après la couepirtiou de Gui, quan Rte 
chekeu ft comparttre Monsieur devant le ri 8: 1 refce mère, at lal arracha des aveux, 
luc denonça Yendème, le grand prieur, Longusville, le comte de Soissons, Soubise, 
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de France, et lni offrit l'appui da roi d'Angleterre. Rohan dépécha 
en Angleterre Saint-Blancnrd qui passa par la Rochelle et visita la 
citudelle de Suint-Murtin de Ré (1). 

Buckingham, «qui n'agissoit », dit Rohan, « en toutes ses adfaires 
ny par affection de religion ny pour l'honneur de son maistre, mais 
seulement pour satisfaire à la passion de quelques folles amours 
qu'il avoit en France, » prit prétexte des hronilleries snrvennes 
entre les deux cours pour demauder à venir en ambassade en 
France, Rohan, craignant d'être trahi, envoya un des siens à Paris 
pour lépiers mais Richelieu ne laissa point Buckingham venir en 
France; celui-ci, dépité contre la reine et contre le cardinal, se 
résolut à ponsser les choses à bont : il envoya an commencement de 
1627, an nouvel agent, Montagn (2), à Rohan ct lui ft dire qu'il 
préparait une armée de 30,000 hommes; cette armée partirait sur 
trois flottes; on ferait trois descentes : à Ré, à l'emhonchnre de la 
Gironde, en Normandie. Le due de Suvoie devait opérer une direr- 
sion en Dauphiné ou en Provence. On comptait aussi sur l'appui 
de quelques mécontents dans la haute noblesse de France. On de- 
mandait à Rohan de prendre les armes, de rallier les réformés de 
Guyenne pour aller donner la main aux Anglais. 

Rohan ft répouse qu'il n'armerait qu'après la descente des An- 
glais et il s’engagez à frire déclarer alors le bas Langnedoe, les 
Cévennes, le Ronergue, ane partie du haut Langnedoe et à rêu- 
nir 4,000 hommes de pied et 200 chevaux, Montagu Ini promit 
500 chevaux du due de Savoie et antant du dne de Lorraine. 

La cour ne laissa pas que d'avoir vent de cette négociation :on 
menaça d'arréter la mère de Rohan et sa sœur Anne, qui se réfü- 
gièrent à Ja Rochelle (3). 

La Jiotte angixise devant la Ttochelle, — Le voi Charles regardait 
les protestaus françis d'un œil peu favorable ; par leur discipline, 











(1) Héichelieu avait envoyé le duc d'Angoulême en Poitou pour amasser la eavalerk 
légère ct la noblesse. 11 me croyait pas, il l'éerit à Toiras le 2 juillet, que lex Anglais 
viendraent en _Ié on en Oleron, 

(2) Montagu se rendit en Savoie e: de là en grand secret auprès du due de Rokan : 1 
passa ensuite chez le due Charles de Lorraine; il tomba en Lorraine dans une embuscade 
dressée par Les sois du cardinal, I fut dépouillé de ses paplers et mis à la Bastlle, 

(1) Vers le milieu de juillet, an milieu d'une foule d'ordres donnés par Richeleu, 01 
trouve cette ligne : « Faire venir un commissaire pour raser Soubise », Soubise était le 
château de Soubire sur la Charente, non loin de Marennes. 
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leur religion, leur politique, ile se rapprochaïent trop des puritains 
anglais; muis il se laissa persuader par Buckingham qu'il ne 
pouvait renoncer à les protéger sans nuire à l'Angleterre et que, 
la Rochelle une fois soumise, le pouvoir du roi de France de- 
viendrait trop formidable à ses voisins. 

Buckingham encouragenit les corsaires anglais à saisir les navi- 
68 français et il faisait condamner ces prises dens la Cour de l'a 
miranté. À ces mesures violentes, la France n'avait répondu encore 
que par des remontrances, et par quelques représailles; autant 
Buckingham cherchait à faire éclater les hostilités, autant Riche- 
lieu évitait une rapture déclarée entre les deux couronnes. Buckin- 
ghem se décida à prendre l'offensive et à rendre la guerre iné- 
vitable. Dès le mois d'avril 1027, uue flotte anglaise fui réunie 
à Portsmouth. Elle mit à la voile le 8 juillet ct Buckingham 
&rriva en rade de la Rochelle le 20 juillet avec une armée de 
10,000 hommes. Il mouilla l'ancre dans la rade de Fief, près de 
Saint-Martin, bourg principal de l'ile de Ré. Le maire de la Ro- 
chelle et ceux du conseil pen enclins à la révolte, fermèrent leurs 
portes. Soubise, qui était sur la flotte anglaise, descendit à terre 
dave une chelonpe avec Becher, le secrétaire de Buckingham; sa 
mère alla le chercher hors des portes; elle arriva, lit-on daus le 
récit de Pierre Mervanlt (1) « avec une grande compagnie, triste ct 
irritée de ce qu’on refusait à son fils l'entrée de la ville, et le pre- 
nent brasquemert par la main luy dit d’unc voix assez haute (afin 
d'êsre one du maire et du peuple qui était accouru là pour la voir) : 
< Yiens, mon fils, suy moy saus rien craindre, avec ceux qui sont 
< avec toy : tons les gens de bien sont joyenx de ta venne et s'en re- 
< joniront devantage quand ils considéreront combien tu t'es montré 
<affectionné à la ville qu'ils espèrent recouvrer par les armes du roy 
«d'Angleterre que tu leur as fait avoir, La maison de Rohan vondra 
« tmjoars le bien de la Rochelle. » Ce disant, elle amena son fils 
dans la ville, sans l’aven du maire. Il y entra tête nue, à pied, aux 
spplaudissements du peuple. 

Soubise exposa eu Conseil (2) que le roi d'Angleterre voulait re- 


(0) Le Journal des choses ler plus mémorables qui se sont passées au dernier iége de la 
Locllle, par Pierre Mersault, Rochelois, 
(2) Becher Iut une harangue qui avait été imprimée d'avance. 
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lover les affaires des réformés, qu'il s’y croyait engagé par la ga- 
rantie qu’il avait donnée, et offrait à le Rochelle l'appui de l'armée 
et de la flotte anglaise. La réponse fat évasive : les Rochelois ne 
pouvaient rien décider seuls, ils étaient liés aux autres réformés par 
le serment d'union. Ils demandaient de temps pour prendre un 
parti. Le parti royaliste, les commissaires royaux, Le Doux et Na- 
vailles, cbtinrent, malgré les efforts de M° de Rohan, des pas 
tenrs, et des principaux parmi les bonrgeois, qu’on fit des onver- 
tures au dne d’Angouléme, qui commandait l'arméc cantonnée aux 
environs de la Rochelle; les dispositions de la majorité des Ro- 
chelois étaient encore pacifiques. 

Les Anglais dans l'ile de Ré. — Sonbise voulait faire une des 
cente dans l'ile d'Oleron où il y avait peu de gens de gnerre, point 
de fort eapable de résister, aisée à conserver et remplie de blé et de 
vin; mais sans attendre son retour, Buckingham avait résolu de 
faire sa descente dans l'ile de RS (le 22 juillet); il s’y livra un 
graud combat, où les Anglais eurent le dessus, sans qu'ils pus- 
sent empêcher l'énergique Toiras de se jeter avec le régiment de 
Champagne dans Je fort Saint-Martin qui commandait l'ile, mais 
qui n’était encore qu'ébanché. Dans ce combat fat tné Saint-Blan- 
card, qui avait toute l'affection de Rohan. « C'était un jeune homme 
dont la piété, le courage et l'entendement comtattoient à l’ensy à 
qui le rendrait plus illustre (1). » Toiras perdit ua de ses frères 
qu'on nommait Restinelers et parmi les noms d’an grand nombre 
d'officiers et de geutilshommes qui se sygnalèrent à le défense de 
Ré et qui y trouvèrent la mort, on trouve celui du baron de 
Chantal, père de M°° de Sévigné. 

Johan se prononce. — Ses plans. — Bonbise, toujours prêt à l'ac- 
tion, voulait profiter de la victoire et attaquer de suite Saint- 
Martin : mais Backinghem se reposa cinq jours, dont Toiras profita 
pour se mettre en bon état de défense. Sonbise négocinit. avec le 
maire ct le Conseil de ville; la majorité offrait de s'unir au roi 
pour chasser l'Anglais, si le roi voulait seulement remettre le fort 
Saint-Louis à la Trémoille ou à La Force; elle creignait pour la 
Rochelle le sort qu'avait eu autrefois Calais. Toni 
faiteu à la cour furent rejctées, et la Rochelle, pour 
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dans lerévolte, finit par se résoudre à subir un siège et à traiter 
avec Buckiughum, après cinq semaines d'auxieuses incertitudes. 
Pendant ce temps la cour faisait toutes sortes d'offres à Rohan pour 
l'empêcher de se déclarer. Ce fat par une lettre de Richdien que 
celui-ci avait appris l'arrivée de le flotte anglaise; le cardinal l’ex- 
hoftait à retenir les protestante dans le devoir; il cherchait aussi à 
détacher les Églises de la cause de la Rochelle. 

Il était trop tard : dès le mois d'août 1627, les plans da due de 
Rohan étaient achevés ; il informait secrètemert son frère Sou- 
bise (1) qu'il ne manquemit pas de prendre les armes au com- 
meneement de septembre 1627. Il attendnit pour entrer en cam- 
pague les gens de cheval que le dac de Savoie lui avait promis (2). 
«Si Savoye fait ce que je lni conseille, il taillera une terrible beso- 
gne à ses ennemis. Îla mis 4,000 chevaux snr pieds, et dix mille 
hommes de pied. Rien ne pent lui résister, en Provence eten Dau- 
phiné. » Lui-même espérait être à Montauban su commencement 
d'octobre, avec 6,00) hommes de pied et 600 chevaux; tout prêt 
à donner la moin à ceux de la Rochelle. « Le rade commence- 
ment de l'ile de Ré & donné la frayeur à nos ennemis jusqu'en ce 
pays : c’est le plus belle action qui se sit faite de nos jours : il ne 
fat demeurer en si bean chemin; Buckingham a sequis uo hon- 
neur immortel; vous devez venir fortifier le Dec d’Ambez. Dès que 
vous serez là envoyez à Montauban ponr ca donner avis et vous ns- 
surez qne tont Gnyenne branlera, dont nous tirerons dix mille des 
meilleurs soldats de le terre » (le 8 d'acût 16:27.) 

Soubise entraine son frère at lu Rochelle. — L'ussemblée générale 
de ls Rochelle avait mis une première Pis les armes aux mains de 
Rohan; la seconde guerre de religion avait été commencée par 
Soubise ; cette fois encore, Soubise deunuit Le sigual de ls guerre 
civile ; mais les rôles étaient bien changés. Il n'avait plus à com- 
battre des flottes étrangères unies à la fbtte royale ; il revenait lui- 
même sur ane flotte étrangère, et semblait bien moins l'allié que 
le serviteur de l'Angleterre. De qui avait-il imploré, sollicité, ct 








(1) Pose record offee. State paper, dus par Ssbyhergron, pe 105. 

(2 Un sieur de Ronue cerit à Richolieu, de Lyon, le 29 juia 1627 ; pour lui annoncer 
que la duchesse ds Rohan et son train venaient de passer, qu'elle <v roxdait 4 Grenoble, 
de Là en Piémont et probablement à Vente. (Aich. des aff. des. Emme, 1697, L X, fr 174, 
18 ee pu avait sane doute de mestagrs à porter an due de Savoie 
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cafin obten le secours? d'un roi, marié la propre sœur de son roi, 
d’hamenr faible, bronillé avec son parlement ; d’an favori, tout prêt 
à négocier avec la cour de France, pour satisfaire son intérêt on son 
caprice, insoncieux au fond des affaires de France et des intérêts des 
Églises, homme léger, frivole ct vain : d’un peuple enfin, toujours 
plus soncieux de susciter des tronbles en Europe que de les apaiser, 
aussi prêt à retirer son appui qu'à l’eflrir, jalonx à l'excès de tonte 
puissance navale, peu disposé à venir en aide au roi de France, 
mais également peu disposé à grandir la Rochelle. Nal appui ne 
pouvait être plus incertain ni même plus dangereux ; l'Angleterre 
u'avait pas oublié que les huguenots s'étaient alliés avec les catho- 
liques pour reprendre le Havre, elle avait toujours désiré, elle dé- 
sirait encore avoir une tête de pont sur le continent. Elle avait mon- 
tré dans les Pays-Bas combien son alliance était précaire. La Rochelle 
allait apprendre à ses dépens la vanité des espérances qu'on lui 
avait fait concevoir. 

Soubise se flattait de revezir en Franco comme nn sauveur; il était 
plein d'illusions et de confiance. S'il faut le blâuer d'avoir recherché 
l'alliance auglaise, il fat du moins reconnaître qu'ayant pris nn 
parti, il le snivait jusqu'an bont; pour les Rochelois, ils devaient on 
refuser nettement les ofres de Buckingham on les accepter comme 
d'un allié véritable ; ils vonlaient êire sauvés, tout en tenant le 
sauveur pour ainsi dire à distance: ils tendaient la main et la re- 
tirnieut en même temps. Ils fermèrent constamment lea ville ct 
leur port, Ils ne voulaient d'autre générel que leur maire; dans la 
convention qu'ils firent, le 15 octobre, avec Buckingham, ils sti- 
pulèreut qu'aucune troupe armée ne pourrait entrer dans la Ro- 
chelle sans leur autorisation; ils traitèrent avec lni comme avec un 
pirate; en lui livrant, fat-ce pour un jour, la Venise française, ils 
se sauvaient peut-être ; ils aimèrent mieux se perdre et jusque dans 
la révolte ils voularent rester obstinément fidéles et à leur cité et à 
leur pays. 

Assenbiée ŒUzès. — Manifeste de Rohan, — Rohan ne pouvait 
s'empêcher de vair combien peu autoar de Ini on était disposé à la 
guerre, si grande que füt l’exaspération causée par ls manvaise foi 
tenue aux protestants. 11 se méfiait tellement des Églises qu'il 
1'osa convoquer une assemblée générale ; il écrivit aux commun 
tés des Cévennes et à cenx d'Uzès de Ini envoyer des déptés à 
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Nimes, se promettant d'entraîner les autres provinces pur l'exemple 
du bas Languedoc et des Cévennes. 

Il ft un assemblée particulière à Uzès, où furent représentés 
Nimes ét Uzès, daus le bas Languedoc, ctle Vigan, Sauve, Samène, 
Alais, Ganges, Auduze, Saint-Jean de Gurdounenque, la Salle, 
Saint-Ypolite et Saint-Ambroix dans les Cévennes (1), (æptembre 
1627), et n'eut pas de peine à l'entrainer; il reprit sa charge dechef 
général du bas Lan gnedoc et des Cévennes, et commença de suite ses 
levées. Il fit en même temps sa déclaration (2) prétextant qu'il ne 
demandait que l'observation des édits, « moyennant quoy il s’offroit 
de s’exiler volontairement da royaume , afin d'oster à l'advenir tout: 
prétexte et ombrage (3) ». On voit reparaître encore cette idée de 
l'exil volontaire qui devait entrer de plus en plus profondément dans 
l'esprit de Rohan. D'où lui venait cette pensée ? N'était-elle qu'une 
téminiscence des temps autiques, an souvenir de Pintarque et des 
républiques anciennes? Était-ce une pensée chrétienne? L'âme hé- 
roïque et simple de Rohan étit-elle séduite par le sacrifice volon- 
faire d'un homme pour tous? Croyait-il pouvoir acheter la pitié des 
euremis de su religion par su propre immolution, leur ter eu se 
dérobant l'envie de frapper œux qui le reconnaissient comme chef? 
Était-il las enfin de luttes qu'il sentait vaiues, Lien qu’il ne refu- 
sût jomais de les engager? 

1 y a uu accent presque désespéré duus le muuifeste de cette 
nouvelle prise d'armes. 11 ÿ rappelle que s'il a conclu la paix de 
Montpellier, ce n'était pas seulement pour laisser respirer les Églises, 
c'était aussi pour servir l'État ct pour arrèter les progrès du roi 
d'Espagne € qui fouloit outrageusement à ses pieds les meilleurs 
et les plus fidèles alliés de cette couronne, afin de venir plus facile- 
ment à bout de cette monarchie, après laquelle il y a longtemps 
qu'il aboye ». Mais la paix conclue, on ne songes plus qu'à en finir 
avec la Rochelle. Il ne parle point de Ini, de l'entreprise faite con- 
tre sa vie, de ses amis persécutix, de sa mère tourmentée à la Ro- 





{) Le 10 septembre 1697, Un acte d'union et d'alliance avee l'Angleterre fut signé le 
11 septembre 167. 

C2) Déclarativn de M. le due de Roan contexant la justice des raisons ec maife qui loc 
à l'implorer Tawistancr da roi de ia Grande Brangne et preare es urnes pont la 


Henry de la Uarde, pi 209, ré de Lerassor, 
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2 Églines réformée, 102 
(3) Mémoires de Rohan, 
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chelle où elle s'était réfugiée, de ses maisons et des maisons de «a 
sœur remplies de garnisons. « Si j'étois senl à aonffrir les manx, 
mes sentiments n'iroient jamais au-delà de la plainte, pleust à Dien 
seulement, que pour estre jetté dans la mer, la tempête soit spai- 
ste ; je serois toujours très content de sacrifier mes biens ct ma vie 
à la tranquillité de l'État ct an repos et à la conservation de l'Église 
de Dieu», maisil s’est convaincu « qu'on est résolu plus que jamais 
de mettre en pratique cette sanguinaire maxime, qu’il ne faut point 
garder la foy aux hérétiques ». On a rejeté toute espérance d'une 
assemblée générale, déferdu aux députés généraux de produire 
leurs demandes en un cahier ; « ayant appris par tant d'expériences 
que nous ne pouvons plus espérer ancane jnstice de ceux qui es- 
toient obligés de nous la rendre et que notre rayne étoit irrévoca- 
blement conelte en l'esprit de ceux qui sont commis au gouverne- 
ment de l'État ; que notre patience au lieu de diminuer nos maux 
les sugmentoit, et les a!lcit rendre sans remède; que nous estions 
partout accusés d'une crédulité trop simple et d’une etupidité in- 
sensible, je me suis enfin résolu de chercher par d'antres royes que 
celles qui avoient esté jusques icy inutilement pratiquées, des 
moyens plus solides de nostre establissement ». 

Ron ne craint pas de justifier la guerre civile. « Je croy que 
quand Dieu nous vent délivrer par moyens humains, comme souvent 
par iceux il # restauré la condition extérieure de son Église, nous 
ne nous devons point opposer à cet œuvre ; mais nous devons tra- 
vailler avec les iustramente de notre délivrance. » Il se justifie 
ainsi à ses propres yeux de prendre les armes et d'appeler le roi 
d'Angleterre au seconrs des Églises. « Quant à moy, je sentirois ma 
conécience chargée devant Dieu, mon honneur flétri entre les hom- 
mes, veu tant d'oppression sur l'Église pour laquelle le fils de Dieu 
à répandu son sang et & enduré la mort, si je n’eusse recherché de 
tot mou pouvoir les moyens de l'en soulager. ma conscience me 
presse tellement en cette cause, que quand je serois ebaudonné de 
tons et délaissé seul, ce que je ne croy point (1), je suis résola de la 
poursuivre jusqu'à la dernière goutte de mon sang et au derniersou- 
pir de ma vie. Et quand je devrois aller meadier mon pain permy 
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les nations étrangères. Dieu me fera la grâce de justifier à tout le 
monde que je u'ay jemais eu autre volonté que de sacrifier mon bisn, 
mon corps et ma vie ec faire litière de tous mes intérêts particuliers, 
pour la délivrance de l'Église. » 

En réponet à la déclaration de Johan, le parlement de Tonlouse 
le condamne à être tiré à quatre chevaax (1), le déclara ignoble, 
mit sa téte à prix à 50,000 écus et fit nobles ceux qui l’assnssine- 
raicut, « ce qui donna volonté à trois on quatre malheureux de 
l'entreprendre, qui n'eurent qu'une corde où une roue pour récom- 
pense, n'étant au pouvoir d'ancune puissance hnmnine d'allonger on 
raccourcir la vie d’an homme sans la permission de Dieu (2) ». 

Castres lui ferme ss portes. — Rohan avait, dès les mois de 
juillet et d'août, fait ses premiers préparatifs pour ln campagne, avec 
l'aide de Du Puy; il avait levé environ 6,000 hommes dans les Cé- 
vênnes, et les avait mis sons le commandement d’Anbuis, de Léques, 
de Gondin, il organisait des sortes de milices daus tout le bas Lan- 
guedoc. 11 confia l'administration de Nîmes à un Conseil de dire: 








(1) Loräre donné au pañement de Toulouse pour faire 1» procès de Rohan est du 
1H octobre 1627 ; «a condamnation fut proronsée le 29 janvier 1624 st l'uxdeution en off. 
gle exc lieu le 1* février sulvant, Tous «ex biens ‘urnt conflsqués ec donnès au prince 
de Conde ; sea maisons fortes durent étre rasdes et ses futales coupées & là auienr 
de 3 picts. 

C2) Memoires de Rohan, pe 227. — Le 24 avril, V2, Lohan écrivait à aa mure à à Par 
mes dernières de Venise, J'apprends que ma lemme et ma Alle se portent bien, Dieu 
merey, €: moy ausai, maïgré les assassins, dont il y en à € déjà ua de roué, ce deux de 
pesdus, j'avois sourry l'un d'iceux page. J'aÿ tous les jours moureaux avis H-dessus, 
mais ila no m'épeuvantent guères + que qui en Le gnrée du haut Dia pour jan 
Lire, en ombre boue et n or lieu retiré se peut dire, » Un voit par où jascage, que La due 
cesse de Honar étoit à Venise : au commencement de In guerre de 1627, chan 
avait fait partir sa femme ct sa fille pour cette ville: on lit à ce sujet cas le mémoire 
de la duchesse de Roban que nous avons déjà cité plasieurs fois :& M, de Rohan pré 
voraat et ne veulent plus estre dans h crainte ct l'embarras où il s'stait trouvé À 
men sujet aux guerres passees, soit de me voirau hazarl dans des villes qui pouvaient 
cstre surprises où arsiégées, u estre arterlée prisonnire comme j'avais esté par le passé, 
ire résolut de m'envoyer hors de Face, ct ayaut cousullé lungtemps, ne trouva 
pont de lieu seur ny xi à propos que Venise cù jo pouvais avoir des nouvelles de 
toutes parts, ct traiter avec l'ambassadeur d'Angleterre qu' pour lors estait Ia plus forte 
Hiaison, Bt de pl ayant tonjours eu irelination de rervir ceite répuhlique, il fut bien 
aire que js pue faire des coynutsrances et des pratiques pour y estre 
Pouvoir retirer Lonorablement de Frarce et des emburras où il se trouvait depuis taut 
d'années, ce jugeant poiat de seureté à Li cour peur luÿ, et ne pouvant plus supporter 
Les peines et les difficultés qu'il y a au gouveraenert des peuples, je m'acheminay donc 
à Vraie où j'ariva le sixiesme d'août de l'année Li 
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tion, qui devait aider les consuls. Pais, laissant un Conseil aux 
Cévennes, au milieu d'octobre, ilmarcha sur Milhan, la capitale du 
Rouergue, avec 4,500 hommes de pied et 200 chevaux : sa venue 
&mnt le peuple, qui contraignit les consuls d'ouvrir les portes. Les 
villes du Rouergue se déclarèrent pour Ini ; il entra ensuite dans le 
haut Languedoc, où Jtéalmont lui ouvrit ses portes et alla se mon- 
trer à cenx de Castres. Pendant quatre jours, il resta campé devent 
cette ville, espérant que sos amis triompheraiont du perti royalicte ; 
mais ce purti était devenu fort puissant : ses chefs répaudirent le 
brait que ei Costres tombait entre les mains du due, celui-ci y 
exerecrait de grandes rengeances ct éleverait nne citadelle contre 
les habitants. De Sue de Montespicu, protestant royaliste, président 
de la chambre mi-partie à Béziers, s'était mis à la tête du parti 
royaliste du haut Lenguedoc ; dans le Conseil, le membre le plus 
infnent était Madiane, devenn l'ennemi acharné dn dne. Le conseil 
avait banni les principaux partisans de Rohan, le sénéchal saint 
Germier, le marquis de Lantree, La Pierre, Abel de Orespinet, avec 
une quarantaine d'autres (1). 

Après nne vaine attente et voyant que [astres ne lui onvrait pas 
ses portes, Rohan, s’en éloigne et prit à marches forcées le chemin 
du pays de Foix. 

Il 8e dirige vers le pays de Fair. — Le duc de Montmorency 
n'avait pas va sens déplaisir donner à Condé le commandement 
d’ane armée royale dans le Languedoc dont il était le gouverneur ; 
l'exéention de Bouteville l'avait irrité contre Richelieu; tolérant 
d'humeur, il mettait grand soin à ne pas mécontenter les protes- 
taats daus sa province; il appella pourtant autour de lui tonte 
la uoblewe du pays, el jaloux d’obienir quelque succès avant 
l'arrivée de Condé, il se mit à la poursuite de Kohan ; il Lai otirit 
la bataille anprès de Souillé, village voisin de Castelnandary, 
(3 novembre 1627) pour lui disputer le passage. Rohan avait une 
cavalerie plus fible que son edversuire; il ne cherchait puiut 
la bataille ct marchait « comme un homme qui ne voulait point 
attaquer, mais qui se vouloit bien défendre (2) ». Montmorency 
le força à se battre ct l'attaque avec une grande impétuosité, mais 





11) Voir Sehybergson, p. 67 et suivantes. 
C2) Ain, de Henry de Montnoreueu , D 285. 
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l'avantage resta & Rohan : pendant que Montnorency, qui avait 
perdu beancoup de monde, prenait, à la faveur de la nuit, le che- 
min de Castelnaudary, Rohan demeura une heure sar le champ de 
bataille, fit enlever ses morts et rendre grâce à Dieu, puiscontinna 
son chemin. Pendant le combat, « Rohan, armé de toutes pièces, 
avec une face riante, alla toujours de la cavalerie à l'infanterie, se 
portant aux endroits les plus pressés pour raffernir les siens et les 
radresser, couvert de toutes parts de la fumée des monsquetades ct 
coups de pistolets (1) ». 

Après être resté quarente heures à cheval, il arriva à Mazères. Il 
en tronva les portes fermées, mais le penple les Ini onvrit, malgré 
les consuls, et donna quelque nourriture à ses gens ; sa petite armée, 
menacée d’être bientit sans vivres, trouva à grand peine un gué 
qui lui permit de passer l'Ariège, à c moment très groste; ilalla 
droit à Saverdun, ct ÿ pénétra par escalade (12 nov. 1627). Il entra 
ensuite dans Pamiers en pétardant la muraille ;il fut reçu à bras 
ouverts au Mas d'Azil et à Curlat. Rohan n’avait pas fait encore 
de marche anssi difficile; il avait dû partont forcer l'entrée des 
villes; il avait trouvé l'Albigeois et le Lauragunis hostiles, le 
comté de Foix hésitant ; ayant sans cesse en tête on sur ses flancs 
l'armée de Montmorency, il avait dû marcher sonvent sars vivres, 
sans ligne de retraite, faisant tonjours bonne contenance, sommant 
les villes, meuant des troupes burusstes devaat des portes fer- 
mées. 11 ne fat en sûreté que quand il fat arrivé dans le haut 
comté de Foix. 

Buckingham ce Toiras dans l'ile de RE, — Buckingham ne pous- 
sait pas avec vigueur le siège du fort de Ré, audacieusement 
ravitaillé par les marins de Bayonne et d'Olonne qni passaient de 
nuitavec leurs pinesses entre les vaisseaux anglais. Il songeeit déjà 
à s'aboucher, à l’ivsa de Soubise, avec la cour de France. Les An- 
glais avaient renoncé à faire une descente en Guyenne, si jamais ils 
y avaient sérieusement pensé. Richelieu écrivait à tout le monde, 
aux émissaires des Rochelois, aux ambassadeurs de Venise et de 
Hollande, que tant que les Anglais étaient en France, le roi ne 
pouvait entendre parler de paix. 

Toiras tenait toujours bon ; les yeux de la France, de l'Europe 


(1) Relation du voyage du due de chan dans le pays de Fox et du sonëvement da 
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entière étaient. sur Ini. Bréda avait tenn nenf mois avee an peu le 
pain ; Toiras, dans son fort, avait da pain, da beurre, des pois et 
des fèves. « Nons ne jugeuns pas, écrivait Richelieu à Monsieur, 
de Toiras se rende jamais, tant qu'il aura du pain et de 
est nn homme de hant cœnr (1) ». 

Buckingham commençait à se dégoûter. Il aimuit les succès 
faciles. Il avait vainement demandé pour ses tronpes l'entrée de 
la Rochelle: les mngistrats, les miristres, tons les Rochelois s'y 
opposaient ; ils voulaient bien da due anglais comme allié, ils n'en 
voulaient pas comme maître, Le 12 septembre, il reçut un renfort 
de 1500 soldats, mais il s'était résigné à réduire le fort de Saint- 
Martia par la famine ; le 2 octobre, lasst des lentours du bloens, 
il fit avertir Soubise, malade de la fièvre tierce à la Rochelle, que 
ses vivres étant consommés, il songeait à se retirer. Soubise se 
rendit en tonte hâte à l'île de Ré et réussit à l'empêcher de mettre 
à la voile. 

Le prince de Condé opposé à Rchan. — Le prince de Condé 
avait obtenn dès le mois d'acût 1527, la promesse d’une armée dans 
le Langnedoe. « Leroy, dit Richelien dans ses Mémoires, se résolnt 
d'y envoyer le prince de Condé, eanemy juré des hnguenots... 
Le due de Montmorency, auquel à réison de son gonvernement il 
semblait que cette commission dût être donnée, ne paraissait pas ÿ 
être propre, ponr où qu'en tons les monvements passés il n'avait pas 
réussi contre le due de Rohun, soit par mauvaise fortune, on man- 
quede conduite, ou qu'il avait dessein d'entretenir le parti huguenot 
qe son père y avait étalili, Ré l'an ne pouvait sans ln ruine des 
aaires du roi envoyer en son gouvernement aucun autre pour ÿ 
commander les armées de Sa Majesté que ledit sieur prince, à 
cause de sa qualité et pour l'alliance qui était entre eux (2). » 

Richelien se décida à lui donner le commandement de l’armée 
destinée à opérer contre le duc de Roluu (3). Mousieur le prince 
était en disgrâce ; il n'avait pris aucune partà la guerre de religion 
précédente. Il avait en vain demandé de l'emploi contre les protes- 





Colloque de Foix, décrire par manlemen: du due de Holun. Bibl. rat, manuscrits 
Du Puy, 100, fol. 222. 

(1) Angerville, £7 septembre 1627, 

€) Livre XVUIT, page 459, Ed. Petilot, 

C2) Hictuire des pr ndé, par le due d'Awnale, pe 187 et mutants, 
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tants. Il avait laissé circuler des copies d’ane lettre où il critiquait 
la politique suivie par le enrdinal vis-à-vis da pape et du légat 
Burerini, duus l'affaire de la Valteline. Richelieu lui avait expli- 
qué sa politique, mais l'avait engagé à vivre en paix. Il deman- 
dait de temps en temps à M. le prince des avis, non pour les 
suirre, mais pour lui témoigner des égards sans conséquence. Le 
prince dans ses réponses faisait de vrais panégyriqes du cardinal. 

Le roi part pour l'armée. — Le cardinal se disposait à rejoindre 
ave le roi l'armée qui devait délivrer l'île de Ré et dont le due 
d'Angoulême n'avait en que provisoirement le commandement ; 
Mousieur avait pris uu moment le commandement de ses mains, 
mais Richelieu attendait impatiemment le rétablissement du roi 
pour l'emmener contre les Anglais. Le esrdinal pertit avec le roi 
le 24 septembre ; désirant avoir une entrevue avec Condé, il laissa 
le roi à Blois et attendit M. le prince à Richelieu, Celui-ci arriva 
le 6 octobre, ardent pour la guerre et la ruine des huguenots, rem- 
pli d'admiration pour une politique qui se promettait à la fois 
l'appni de l'Espagne et la neutralité des Hollandais, et qni tenait 
le duc de Sevaie impuissant par les menaces de l'Espagne. Il pro 
testa de son dévonement au roi : « Arrire tout c qui pourra, je 
ne femy plus de folie, je me tiendrai bien avec le roy, avec la 
reyne, que j'estime nn pilier inébranlabl, et avec les ministres. 
Face le fol qni voudra, je n’en seray point. » (Notes du cardinal 
Richelica). Onse répandit en mille détails sur le passé, sur Luynes, 
sur le maréchal d’Ancre. Richelieu snnonça au prince que le roi lui 
accordait, la grosse part dans les domaines confisqués de M. de Ro- 
han, et lui donnait le commandement dans tout le Midi. On re- 
marqua pendant cette visite que le prince céda partout le pas à Son 
Éminence ; tont pénétré de reconnaissance ponr le roi, il alla le sn 
luer à Parthenay, le 7 octobre et se rendit ensuite par Moulins à 
Lyon, où il commença à rassembler une armée. Le roi arriva devant 
la Rochelle lo 10 octobre, et le lendemain Monsieur lai ft voir l'ar- 
mée déployés en bataille. 

Défaite de Buckingham. — Toiras ayant mandé qu'il n'avait plus 
de vivres que jusqu’au 13 novembre, on « décida à faire un grand 
secours de six mille hommes, malgré le mauvais temps. Le roi 
choisit les troupes d'embarquement, dress Ini-même les ordres de 
combat, dévigua les passages. La Moilleraie passa dans l'île du 
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6 au 7 novembre, Schomberg, qui avait le commandement, détarqua 
à 3 heures du matin dans la nuit du 7. 

Le 6 novembre, Toiras avait averti le roi que le lendemain les 
Anglais tenteraient nn dernier eflort sur la citadelle et donneraient 
un assaut général, Ils avaient perdu trois mois devant un fort qui 
ne devait pas tenir huit jours. Les troupes royales farent tontes 
mises en bataille à la pointe dn jour : il était convenn que trois 
coups de canon tirés par Toiras donneraient le signal poar les mettre 
en mouvement, Le signal entendn, l'armée royale se mit en marche 
ét alla chercher le duc de Buckingham. Celui-ci, qai avait perd 
six cents hommes ln veille dans un dernier assaut malheureux, 
battit en retraite : on Ini tua douze cents hommes, on Ini prit trente 
drapeanx et l'on fit nombre de prisonniers. Soubise fat parmi eux 
qui échappèrent ayant de l'eau jusqu'au cou pour gagner nne eha= 
loupe. La nuit et le désordre fait par quelqnes charges dans les 
rangs français protégérent lu retraite de Buckingham. IL embarqua 
ses troupes et partit le mercredi 17 novembre avec Soubise, em- 
portant mille malades où blessés dans ses vaisseaux, IL écrivit aux 
Rochelois en promettant de revenir et de leur envoyer des vivres. 
€ Voili le snecès dn voyage de Buckingham anquel il perdit la ré- 
putation de «a nation et la sienne, consomma une partic des virres 
des Rochellois et mit en désespoir le parti pour lequel il était venu 
en France (1).» 

Rohan apprit Je départ de lu flotte anglaise par les feux de joie 
allumés par les catholiques dans tout le comté de Foix. Il ne pon- 
vait y demeurer plus longtemps; il risquait de sy tronver isolé et 
comme bloqué par Condé qui arrivait par le Rhône dans le bas Lan 
guedoe, par d'Épernen, par Montmorency. I] fallait à tout prix 
se dégager : il laissa le vaillant Beaufort comme gonverneur du 
pays de Foix, mit des garnisons dans Mazères, Saverdun et Canlat ; 
le Mas d'Azil promettnit de se défendre. Il songea an moment 
à démanteler Pamiers, où les réformés étaient en petit nombre, 
mais se contenta da fortifier nn quartier de la ville et d'y mettre 
garnison, 

Cela fait, il reprit son chemin vers le Languedoc : il ft mine 
de vouloir prendre le chemin de Montanban, mais se rendit à Revel, 
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sssembla nu colloque, et prit avec sa rapidité ordinaire le chemin 
des Cévennes. 

Condé en Virarais. — Il apprit au Vigan l'arrivée dans le Vi- 
varais du prince de Condé, qui brülait et ravageait tout sur son che- 
min (1). M. le prince voulait couper les communications entre le 
Danphinéet le Languedoe, en suisissant quelques places sarle hône 
ct dans le Vivarais. Il espérait gagner Brison (2), qui avsit tonjours 
été mal avec Rohan, et qu'ou acensait de s'être une fois déjà venda 
à la eour on 1695, on faisant son traité pour 40,000 éous ; Brisen 
n'eut pas le temps de se veudre une deuxième fois ; le 4 janvier 1628 
il fut tué dans une réjonissance publique et l’on fit passer sa mort 
pour un accident. 

Condé ravages le haut Vivarais, assura la liberté de la navige- 
tiou sur le Rhôue et se dirigeu sur Tarascun, Arles et Aigues-Mor- 
tes. IL arriva, sens coup férir, à Montpellier, il en admira la nouvelle 
citadelle, il en fit sortir vingt-hnit compagnies de « Picardie » et 
de € Normandie » qu'il emmena avec lui. Cet emprunt feit à la gar- 
uison fut Lien vite connu de Rohan qui était ulors à Nimes et tente 
aussitôt un coup de main sur la forteresse royale. 

Entreprise sur Montpellier. — Depnis six mois, en l'entretenait 
d'un projet sar la citadelle de Montpellier ; M. de Brétigny, nn de 
ss partisuns, avait pour pareut uu premier capitaine du régiment 
de Normandie, le baron de Meslay, qui s'était marié à Montpellier 
avec une protestante et qui ne paraissait pus éloigné de prendre le 
parti des réformés ; M. de Meslay étant de gardo tous les quatre 
jours pouvait faire entrer mutant de gens qu'il voudrait daus la 
citadelle. 11 offrait de le faire et de mettre sa femme en otage pour 
donner nh gage de sa sincérité, Rohan hésitait, il ne voulait rien 
entreprendre avant qu'on n'eût fait de grandes brèches à certaines 
murailles de la ville, auxquelles on travaillait & ce moment ; l'expé- 
dition dans le comté de Foix avait interrompu ces desgeins ; à son 





(A) Richelieu érivait à Condé du camp devant Ia Rochelle er décembre 1623 : 

4 Monsieur, Le roy es tres aise de savoir ce que vous avez fuit à Boy et autres 
piaces eur le ose dent 11 veus a plu merire, En ayant fait pzndre corne vous avez 
Hat or & propos cela empecher que beaseoup d'autres bicoques no résistent (Archives 
de Conde). 

(2 doachia de Beaumunt, baron de Drisou. 

C1 Hs den Princes de Cond, te LIL, pe BU. 
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retour, ils farent repris ;on lui demandait d'essalader la ville aves 
2,000 hommes, en même temps qu'on se rendrait maître de ln ci- 
tadelle, Rohan hésitait encore, mais après que le prince de Condé 
eût pris son chemin vers le haat Languedoe, il s'approcha (le 
19 janvier) de Montpellier avec plus de 2000 hommes, Brétigoy 
donna avis à M. de Meslny de son arrivée; arrivé à In porte de 
Ia citadelle, au lien d'attendre que celui-ci sortit lui-même et se 
remit en ses mains, comme Rokan le lui avait recommandé, à 
entra avec trente-cinq hommes et vit poser les fonrches qui arré- 
taient la herse; & ce moment, Meslay, qui n'était entré dans ls 
conjurition que pour la déjouer, donna ordre de couper nne corle qui 
ft lever le pont levis : tons ceux qui avaient passé tombèrent dant 
ane fosse où on les tun à coups d'arquebuse. Les premières troupes 
qui devaient suivre Brétigny se trouvèrent srrôtées par un feu de 
mousqneterie. Rohan, qui était avec le gras de son armée, apprit 
que l'entreprise était manqué : il se retira lentement, sans qu'au- 
eua hubitant de Montpellier fat sorti de la ville pour l'aider où 
pour lesuivre. Arrivéà Lunel, il congédia les tronpes des Céveunes, 
et le froid devenant très vif, il mit celles du Las Langnede en 
garnison. 
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Rohan en Vivurais, — Au commencement de l'année 1628, Cas- 
tres ct Montauban tenaient tonjours pour le roi ; les amis du dne de 
Rohan qui s'étaient engagés à se saisir de plusieurs places, n'avaient 
putenir leurs promesses ; les villes effrayées fermaient leurs portes, 
«si bien qu'à ce commencement il n’y avait bicoque qui ne se gar- 
last soigneusement, ce qui n'arrivait pas aux duciennes guerres 
civiles, parce qu'il y avait lors du zèle, de la fidélité eb du secret, 
#tune confiance en leurs chefs auxquels ils déféraient tant que sur 
leurs billets ils commenaient une guerre par l'exécution sur les 
muilloures places du royanme; ct anjourd’hai on a plus de peine à 
combattre la lacheté, l'irréligion et l'infdélité des réformés que la 
mauvaise volouté de leurs ennemis ». 

Si Rohan eût été senré que ler Anglais, comme ils l'avaient 
promis, feraient ane descente on Guienne, il eût été leur tendre la 
main; mais il n'ignorait pas qu'après se descente dans Ré, soit 
qu'il fat mécontent de la Rochelle, soit qu'il n'obéit qu'à un ca- 
price, Buckingham avait entamé des négociations avee la canr de 
France; il r'espérait plus voir une armée anglaise en Guienne; il 
se porte done d'un autre côté, vers le IRhône, pour faire se jonction 
avec le due de Savoie, dnns le cas où celni-ci tiendrait les promes- 
ses faites à Montaigu. 

Les débuts de la compagne de 1623 ne furent pas heureux pour 
Rohan, Sa cavalerie, commandée par Anbais, Lèques et la Cessagne 
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fut Latine le 12 février ; mais il fit Lieutôt oublier ces échecs par 
ses sncoès en Vivarais. 

Au printemps, il rassembla ses troapes à Alais dans les Cé- 
vennes. Il y convoque nne assemblée provinciale qui saisit, pour 
subvenir aux frais de la guerre, les revenus des Églises catholiques, 
et leva un nouveau régiment de 3000 hommes (1). Le 17 mars, il se 
mit en marche pour le Vivarais, où les choses allaient au plus 
mal. Le haut Vivarais était perdu, depuis le passage du prince de 
Cuudé ; le duc de Veutadour usait de graudes rigueurs contre les 
réformés; le noblesse protestante de la province, qui n'avait jamais 
anbi qu'à contre-cœur le jong de Brison, ne voalait pas reconnaitre 
son frère cadet ('habreilles, caractère faible et sans courage. Pri- 
vas, où la faction de Brison était la plus forte avait pourtaut élu 
Chatreilles pour gouvernear ; le pays était rniné, la discorde était 
partont. Rohan commença par faire capituler dans le diocèse 
d'Usez nombre de châtenax et ft démanteler les petites places qui 
pouvaient servir aux catholiques. Il s'assura ensuite un passage sur 
l'Ariège en enlevant, après un siège de cinq jours, le châtean de 
Salavas. Laissant de côté, fante de mnitions et de vivres, Ville- 
neuve de Berg, où Montréal (1) avait une garnison de 1200 hom- 
mes, il alla droit à Privas, et de là au Pouzin, sur le Rhône. I] prit 
cette place sans difficulté, et jeta 1200 hommes, sous le comman- 
dement de Lèques, sur la rive ganche du flenve, dans l'espoir de 
sonlever les protestants da Dauphiné ct de recevoir quelques se- 
cours du due de Savoie, 

Offres au comte de Soissons. — Le comte de Soissons était réfu- 
gié à Tusin, depnis l'affaire de Chalais; il amusait les protestants 
du Dauphiné par de belles promesses : Rohan lui offrit de le join- 
dre en quelque lieu qu'il voudrait du Deuphiné avec 4,000 hommes 
de pied, et, s'il en amenait autant, de lui soumettre toute la pro 
vince :il ne tira qe des paroles de ce prince qui songeait seulement 
à ses intérêts et qui peu de temps après ft sa paix avec Richelieu. 

Rien ne bongeant sur la rive droite du Rhône, Kohan dut songer 
au retour; pour faire vivre ses troupes en meilleur pays, il fit le 
siège du Chailard, une place da dne de Ventadour, sur les confins 
da Velay ; puis ayant fait raser toutes les places qu'il avait prises, 
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sauf le Pouzin, il quitia Privas le jour de Pâques, après avoir fait 
la cène. 

Pendant la retraite, Anbais formait l'avant garde avec trois cor- 
nettes decavalerie (la sienne, celle de Saint-Estève et celle du baron 
d'Alais). Quatre régiments (Sendres, Fourniquet, Bimard, des 
Aires) venaient ensuite, marchant en losange. À l’arrière-garde 
étaient quatre régiments (Gondin, la Baume, Monrmoirne, Brenoux) 
sontenns par la cuvelerie de Lecqnes. L'armée hngmenote fut 
attaquée à Saint-Germain, mais Lèques ft face aux agresseurs ct 
sontiut vigoureusement la retraite. 

Rohan conduisit son armée à Anduze : sa retraite à travers nu 
pays ennemi, par des chemins détestables, devant les forces du due 
de Ventadour, sous la menuce de l'arrivée de Montmorency, saus 
rien perdre de son bagage ni de ses munitions, fat très admirée des 
contemporains. 

Condé et Montmorency duns le pays de Foix. — Siège de Pamiers. 
— Pendant que Rohan faissit sa pointe hardie dans le Vivarais, 
le prince de Condé était allé avec Montmorency dans le pays de 
Foix, Nous avons déjà dit que Rohan, en quittant cette province, ÿ 
avait laissé Beaufort ; il ne faisait aucun cas, comme plnce, de 
Pamiers, dont la population était hostile et l'assiette faible : il l'au- 
rait volontiers fait démanteler, s’il n'avait craint d'irriter la popula- 
tion « tonjours attachée à ses remparts, quelques faibles qu'ils 
soient ». « Le malheur de Beaufort luy fait résoudre de la défendre, 
y appelle presque toutes les forces du pays et les siennes, mais la 
bresche estant fuite, un chacun s'estuune, il s’y fuit peu de révisiance, 
les traistres sidant même à intimider les autres. Beaufort voyant 
ce désordre voulut se saaver avec d'Anros, ils furent pris, menés à 
Thoulouze et exécutés (1). » 

Beaufort était le brave capitaine qui avait fait le secours de Mon- 
tanban, qne Lonis XTIT avnit cherché à attirer à aon servive, le bras 
droit de Rohan. Pamiers fut traitée avec une extréme riguenr et les 
soldats s’y livrèrent aux plus grands désordres. Tous ceux qui avaient 
tenté de fnir avec Beanfort et d'Auros furent tués sur les routes (2). 
f Le Mercure français raconte (t. XIV, p, 72) avec 
A Paniers, Le D mars, Le saldita de l'rméo royale y éxercürent de gra 
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(2) La prive de La ville de Pamiers, cpâtaie du pa de Fois, des memmes Beaufort. 
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Les autres places du pays de Foix finrent bon, ct les progrès 
de Rohan dans le Vivarais forctrent Montmorency à reprendre le 
chemin de cette province. 

Siège de Réalmont. — Ponr Condé, il fat appellé dans le haut 
Languedoc, et il ft d'abord le siège de Réslmont, à la prière de 
l'évêque d'Albi (1). La ville fut livrée par la trahison da gonverseur 
Maugis et du premier consul, qui, sans aucune brèche, sens con 
sulter les capitaines ni le peuple, fireut ane cupitulation et leis- 
sèrent entrer les assiégennts par une porte, qui était à leur dévotion, 
à l'insu de tons (2). 

Castres et Montauban se déclarent. — La ville s'était rendue, 
sous promesse que les labitants auraient Ia vie et les Liens sanfs ; 
mais les soldats de Condé s’y livrèrent aux dernières violences. 
Beaucoup d'habitants prirent la faite, et quelques-uns arrivirent 
jueques sous les murs de Castres. La vue de ces malheureux, des 
femmes demi-nues et écherelées nu bord des fossés, détermine an 
mouvement populaire contre les consuls royalistes. Abel de Cres- 
pinet harangua le peuple et le sonleva, malgré Madiane. Il avait 
appelé à son aide ses amis de Mazemet et de Roquecourbe ; quand 
ceux-ci arrivèrent conduits par Saint-Germir, devant les murs de 
la ville, Crecpinet leur cria : « À l'aide, mes amis, on vout me 
faire prisonnier pour me livrer demain matin au prince qui doit 
vous faire pendre, » On ouvritles portes aux cris de : « Vive Rohan ». 
Les principaux royalistes quittèrent le ville, et dans une assemblés 
popalaire, on prêta le serment d'anion. 

À la éuite du mouvement populaire dans Cestres, Montauban sc 
déclara aussi en favear dn due. Cette ville était divisée en deux 
factions: leg ecnenls et les principaux magistrats étaient partisan: 
de Ja paix; au commencement de la campagne, Rohan avait 





Hieutenant-generat due armes du de de Hokar, & Ares, gouremeur de Masérer, en 
semble le desruute de we Les troupes du pais, plus le noutre des pronniers et le ré. 
tabliement de la saine Meuse en la dite ville par M. ie Prince, ee. Lyon, chez Claude 
Arund, die Alphonse, 8. 1. (1124). 

(1) Alphonos d'Elbéne; prélat itlieu, qui cuir plus lard dans Je conpltation de Aout 
mereney. 

(2) La Priæ de la ville de Reclmont, ensenbl Le nombre des capitaines et soldats qui ont 
cali tnes; atee Les cérémonies cbuereies à la cihhration de la iainte messe et à la procession 
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demandé à ses amis de n'y pas remuer avant son arrivée; à son 
retour du pays de Foix, il y ft désigner comme gouverneur Saint- 
Michel, an de ges partisans, qui eutra en charge le 24 juin ; celui-ci 
organisa militairement les réfagiés qni de divers côtés étaient entrés 
dans le ville, réprima ane conspiration faite contre sa personne et 
fit passer par les armes trois des auteurs de la sédition (1). Saint- 
Michel abolit le conseil oligarehique dit des Vonante et le rem- 
placa par un conseil populaire; il fut puissamment secondé par 
le ministre Béraud, chef du parti de la gaerre, qui parcourait la 
campagne avec des bandes armées, aux envirous de Monteuban. 

M. le prince voulait faire « faire le saut » à tous les huguenots ; 
ilécrivait que « cenx qui demeurent apparemment dans l'obéissance 
font sans comparaison plus de mal que les ennemis ouvertement 
déclarés ». Il infligeait le traitement le plus dur à Brassuc, Cus- 
telnan, la Cauve, Saint-Sever, aux environs de Castres. 

Richelieu et Condé. — ichelien ne désapprouvait pas ces ri- 
gueurs ; mais il n'approuvait pas la façon dont M. le prince menait 
les opérations militaires. Il lui écrivait à la fin d'avril : « La Ro- 
chelle sans secours ne pent tenir que jusques an 15 de juin. La 
Rochelle prise, je tiens le voyage du roÿ en Languedoc et Dauphiné 
très nécessaire, et, en ce cas, comme vons lc remarquez fort bien, 
tontes les villes, hors Montauban, Castres et Nismes se rendront 
en «8 présence. Partant, à vous dire le vraÿ par mon sens partieu- 
lier, j'inclinerois plns tard à ne vons point embarquer à des sièges, 
mais à vons attacher à M. de Rohan, en sorte que vous empéchiez 
qu'il ne fpuisse venir en Gnieune et puissiez donner ombrage à 
l'Italie, qui est ce que désire le roy. » 

Cottre lettre de Richeliou était une réponse à nn mémoire de 
Condé : « M. de Rohan, y disait M. le prince, peut gagner Nismes 
et les Cévennes, et lier quelque intelligence avec le Savoie ; alors 
il faudroit aller droit à lui pour le chasser des borde du Rhône, on 





A) Bstait d'une lettre de M, de Mesmes à Ia reine mère (8 août 1623). 

« La faction a eu le dessus : le rouvemeer en à fait prendre cinq on #x vrisonniers 
dent quatre condamné à mort et ea a fit pasrer parles armes, mais tout cela n'était 
Aie pour intérêts entre eux e: non peur le service da roy, eu ce qu'il y avait d'afides 
tiennent la campagne banais de cette ville ls ont mia 7 à 80) hommes dans le Quercy 
et se sont saisis de Canssmde, ils ÿ font ar ndvit, Condé a trop reu de monde, 2500 
axes non payés. à 

Arcirer des A Êtr, 1623, p. 359. 
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Lien il int s'emparer dans le haut Languedcc des places des pro- 
Lestunts ; la prise de ces places uuroit pour résultat d'empêcher le 
passage de M. de Kohan du bas Languedoc et des Cévennes an 
haut Langnedoe. » Le cardinal écrivait de se main en marge « ap- 
paremment M, de Savoye ne se joindra pas à M. de Roban, par- 
tant MM. de Créqui et de Montmorency sufiront pour faire teste 
et ruiner ML. de Rohan. Cependant M. le prince y doibt platit venir 
en Vivarais que s'attacher an hant Lauguedoe, parce qu'il fers 
d'une pierre deux coups, donnera ombre à l'Italie et tiendra M. de 
Rohan enfermé et empesché de ne rien faire, qui semble assez jas- 
qu'à temps que la Rochelle soit prise. » 

Richelieu détournait Condé de s'amuser à des sièges, il aurait 
voulu le voir acculer Rohan à Nimes et l'y enfermer (1) : le prince 
répliquait qu'on ne pouvait atteindre Rohan et aller droit à lui 
« ur la gallerie de laquelle il nc s'écarte jamais cat de Nismes 
à Usès, d'Usès à Alais, puis à Milhau par les Cévènes. 8'il montre 
son nés un des bonts et qu'on laproche, il rentre dans sa tanière 
ch, sans de grandes forces, et pour estre les montagnes incommodes, 
le canon difficile à mener, les vivres rares, les passages aventu- 
reux, tout le pays à luy, son infanterie forte, notre cavalerie 
inutile, il ne peut nullement étre attaqué (2) ». 

Dens sa correspondance avec le prince, le cardinal le rassure saus 
cesse sur les desseins dn roi; Condé est toujours inquiet et re- 
doute que Rohan ne rentre en grâce: dès le commencement de la 
campagne (décembre 1627), ilavait reçu le brevet de la confiscation 
des plus beanx domaines de Rohen (3), et craiguait toujours que 
celnici ne fit ane paix séparée, Richelieu promettait qu'on ne 
traiterait avec Rohan que s'il ponvait remettre au roi tontes les 
villes rebelles, Richelica écrivait à M. le prince le 8 juin 162$ + 
« Je n'ensse pas era qu'un esprit si fort et si pénétrant que le vostre 
eust estimé qu'après la prise de la Rochelle, qui arrivera s’il plait 


C1) Lattes du enrdinat de Richeïu, ET, 197. — 1 sa dan es 
Hlusieurs lettres sur ce sujet 1e ces de détourer le prinee de faire des siège. 

(2) En citant eatte pce, le due d'Aumab observe que Condé exigérait la puiseance 
de Rohan en infangee, qu'en fit Conde nétait pas mnæuvrier et bésitait à se jeter 
dans la montagne, (Aix. des princes de Condé, t. III, D 209.) 

G) Le brevet fut donné eu camp d'Etré, Il comprerait le dusbé de Rolun et de Por- 
tivs, Ba principauté de Léon, le œomté de Porhoët, les stigneuries de Blain et de Jos 
scie, 
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à Die bientôt, on eust été capable de pardonner à M, de Rohan 
qui a fait tant de mal à la France, s'il n'a quelque secret pouvoir, 
que nous n'entendons point, de remettre au roy Montauban, Cas- 
tres, Nismes, Millaud ot plusieurs autres villes rebelles, où il n'a 
pouvoir que pour mul faire (1). » 

Rolan assiège Meyruëis. — Aax sièges de Condé, Rohan était 
obligé de répondre par d'antres sièges ; il ne pouvait pas toujours 
demander à ses troupes des marches fatigantes, comme celle du 
Vivarais ; il fallait quelquefois les amuser à la prise des villes. 
Voulant les mener au hant Laugnedor, où on l'anpelait, il ler per- 
mit en route le siège de Meyrneis (Mirveys), ville importante des 
Cévenues, située au bord du Rouergue, « où il sevait que tout Le pays 
arriverait, se promettant que quoi quil eu arrivast, leur ayant fait 
faire la moitié du chemin, il aurait plas de facilité à lenr fire fran- 
chir le reste », La ville fut prise aisément, mais les gers de guerre 
au lieu de bloquer le chäteau s'amusèrent au pillage. Rohan était à 
Nimes, où il apprit par Léques que, sur le brait que son armée pre- 
nait la route de ('astres, tout se débandait, et qu'il fandrait aban- 
donner le siège. Il va done de sa personne à Meyrueis, fait venirln 
conlenvrine de Nimes, le canon du Vigan se trouvant trop petit. II 
apprend qu’un gros secours se prépare, se retronche du côté où L'on 
ponvait l'atteqner, repousse les tronpes de secours, cortinne tran- 
quillement le siège et fais capituler le château. Ces détails où secom- 
plait Rohen, ces désordres de Meyreis, le pillage, le milice des 
Cévennes menaçant de ce débander, +i elle doit s'éloiguer, le petit 
canon du Vigan, la couleuvrine de Nimes, font bien voir ce qu'é- 
taient alors les guerres civiles, et quels petits moyens restaient an 
service des plus grandes causes. L'indiscipline des troupes rendait 
toutes les opérations militaires difficiles : le lendemain de la red- 
dition de Meyrneis, Hohan n'avait pas plus de huit cents hommes 
« tout le reste s'estant retiré pour se refraichir ». 

Siège de Saint-Affrique. — Condé ponriert se rapprochait du 
Rouergueet d'Épernon s'était joint à lui : ensemble ils allèrent met- 
tre le siège devant Saint-Affrique. Ceite petite place écartée, domi- 
née par deux montagnes, a une manraise assiette, mais elle sert à 
faire communiquer Le heut et le bus Languedos. On l'avait, eu ri- 














C1) Lettres de Richelieu, & VIT, p.616. 
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son de ce fait, fortifiée tant bien que mal (1). Ua pasteur, nommé 
Bustide, avait dirigé les travaux de défense; on à une /elation 
du siège dé Saint-Affrique en 1628 (2) qui lui est attribuée. La 
garnison était de 1300 hommes, elle avait été renforcée par les soins 
d'Anbais et de la Baume. Les agsiégeants se défendirent avec une 
rare rigueur, car ils snvaient qu'ils ne recevraient pas de quartier. 
Le frère de Louis d'Anbais, saint Estève, dirigesit la défense. Les 
femmes portaient les vivres, travaillaient aux fortifications et an 
besoin prenaient la pique où l'épée. Elles se montrbrent, dit la ne 
lation, « amszones aux combats ». 

Condé avait cinq à six mille hommes de pied et huit cents che- 
vaux ; il poussa le siège avec vigneur et fit toutes ses approches et 
brèches en dix jours. L'assant eut lieu le 5 juin ; il dura cinq heures 
et fat repris trois fois ; l'attaque fut repoussée et coûta aux assié- 
geants quatre cents morts et trois cent blessés. 

Le lendemain, arriva un secours de quatre cents hommes de 
Milhou ; Rohan ocenyé à Meyrucis, donna des ordres pour envoyer 
des troupes de l’Albigecis contre Condé ; il se préparait à venir eu 
personne : M. le prince fut contraint de lever le siège le 11 juin et 
de quitter le Rouergue ; « pour le coup, on jugea qu'il était temps 
de mettre un terme la cartière obsidionale de Condé ;la défense d’en- 
treprendre aucun siège nonvean fut formelle; on renonça même à 
poursuivre M. de Rohan : « qui pourrait l’ecculer à Nimes, ferait 
une bonne afiaire, écrivait Richelieu, mais À mon avis il sen donnera 
bien garde : et le roi prescrivit de procéder au « dégât » tout antonr 
des trois grands foyers de résistance » (3). Après la levée du siège 
de Suint-Afrique, Milhau, n'ayant plus peur du dégât, reprit son 
andnee et demanda à Rohan d'assiéger Creiaseil, tenn encore aux 
environs par ane petite garnison royaliste ; les factions avaient été 
plusieurs fois eur le point de venir aux armes dans cette ville; le 
parti de la guerre y releva la tête et l'on ponssa activement les for- 








(1) Ceux de Saint-Affrique se fortifent de tout leur pouvoir et font contenance 
d'estre fort assurés; la place n'est nullement bonne nf propre à être fontifce. Néanmoins 
1e peuple s'est opiniâtrement et grandement avqris an sieur de Rohan, auquel sera a sé 
de les résonûre à se perdre avant que de revenir à leur devoir. (Rapport au priree de 
Condé, non signé. Archives de Condé. Rreusil de piéces, années 1624-1629.) 

(2) Cette relation a été publiée par M. A. Germain (Monspellier, 187). 

(8) Alt des Princes de Cum, EL, p. 210. 
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tifications, Rohan ft espérer à ceux de Milhau qu'il viendrait ns- 
siéger Creisseil après le récolte. Il assar son passage du Vigan à 
Saint-Jean-du-Bronil ét au pays de Larzac ct promit à eonx de 
Castres de les protéger. 

Le dégät. — Richelieu tenait pour moins important de prendre 
quelques places qe d'affamer le population des grandes villes. 1 
écrivait à Condé le 6 juin : « Je rous sapplie de veus souvenir qu'il 
est temps de se préparer à faire le degat à Nîmes, Castres et Mon- 
tanban. Car de là dépendent la loi et les prophètes ». Le 8 juin, 
il revient à le charge : « c’est le seul moyen de reduire le resto de ces 
villes rebelles » (1). Son rève était, le dégat fait, d'enfermer Rohan 
dans quelque petite ville, de l'y étouffer et de le faire capituler. Il 
aurait vouln le tenir à merci en même temps qu'il réduirait la 
Rochelle. Condé n'eutrait qu'à demi deus les vues de cardinal : il 
demandait sans cesse la permission d'aller voir le roi devant ln 
Rochelle, mais Richelien n'y consentait qns. 

Après avoir fait lever à Condé le siège de Saint-Affrique, Rohan 
avait vu encore une fois fondre son armée : de tons cotés on l'ap- 
pelait: à Castres, où la faction qni lui était hostile relevait la tête, à 
Milan, dans le pays de Foix : après chique succès, une partie de 
ses levées le quittzit, prétextant ou les moissous, ou le besuiu de 
protéger les pays menacés du dégât. Son armée r'était plus guère 
qu'ane milice, qn'il tenait moins par les liens de la discipline que 
par de continuelles exhortations on par les travaux des sièges. 

11 ne pouvait être pertont : ilenvoya Aubais à Castres, pour es- 
sayer de pacifier la ville et d'y raffermir son autorité ; Saint-Étienne 
partit pour le paya de Foix : lui-même alla chercher Montmorency. 
Celui-ci, après avoir accompagné le prince de Condé an siège de 
Pamiers, était entré avec nne armée asez forte dans le bas Lan- 
gnedoc et le Vivarais. Il avait mis le siège devant Chanmerss (Cha- 
mérac), le Pouzin et Mirabel avec les renforts que le maréchal de 
Créquy Ini avait envoyés du Danphiné. Il se commis de grandes 
crusutés dans cette reprise des places du Vivarsis; l'on perdit plus 
do deux cents gentilehommos, au mépris de toutes les lois de la 
guerre. Après que Montmorency eut prisle Pouzin, Rohen, pour le 
divertir, alla attagner Vézenobre et prit le châtenn d'assaut. Mont- 


(1) Archtres de Condé, 
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morency hâte le siège de Mirabel, qu'il réussit à enlever, et syant 
appris le perte de Véceuobre, il se retira vers Beaucuire, Rohan dut 
à ce moment licencier tontes les communes, mettre ses régiments 
en garnison et se rendre à Nimes, pour se préparer à empêcher le 
dégat. 

Moutmorency avait reçu la mission de tout brler autour de cette 
ville, et avait demandé de nombreux renforts pour exécuter cette 
triste besogne. On lui envoya trois régiments et de In cavalerie dé- 
tachée de l'armée d'Italie. Les gens de Nimes ct d'Uzès, alnrmés, 
offrirent de nourrir tontes les troupes que Rohan pourrait réunir. 
L prit toutes les dispositions nécessaires pour sanver les récoltes 
dans un petit rayon. 

Pendant hait jours, des milliers d'hemmes brûlèrent tous les 
Llés et même plusieurs villages dans le Vaunege, ce pays fertile 
qu'on appelait « Je pays de Chensan », mais Montmorency ne 
toncha pas les alentonrs de Nîmes. 

Situation critique de Rohan. — Rohan usa de représailles, il 
alla brûler les blés et les métairies antour de Beaucaire ct fit nn 
grand bain de bétail et de blé dans Ja C'amargne. Sa situation était 
critique : il ne pouvait mener sa cavalerie dans les Cévennes : la 
plupart des bourgs étaient brûlés. M. le prince Ini fermait le ronte 
de Castres; Montmorency avait ordre de le suivre partont où il 
irait. Le Rouerguene voulait pas le recevoir. Il n'espérait plus benn- 
conp de l'Angleterre ni dn dne de Savoie; l'Espagne vint le ten. 
ter et lui faire des promesses, ayant intérêt à prolonger la guerre 
civile en France, Rohan répondit évasivement aux ouvertures cspa- 
gnoles (1), disant qu'il ne pouvait rien faire sans le roi d'Angle- 
terre; il demanda du temps et un traité en bonne forme_ 11 résolnt 
de forcer l'entrée du Ronergue en prenant Cresscil, lien voisin de 
Milhau. Son assaut ( 5 septembre) fat repoussé et il apprit que 
Montmorency avait fai: sa jonction avec M. le prince; il allait être 
attaqné par hnit mille hommes de pied et six cents maîtres, et il leva 
le siège. Il se retira de nait par la montagne de Larzac pour éviter 
Montmorerey. Il trouve fermée la ronte de Castres, et, rebronesant 

















{1) Etes lui furent tranemises par Clansel qui était en Piémont près du due de Savoie. 
« Ce Claws, dit Richelieu dans ses mémoires, état un homme non moins adroil et iu- 
telligent que Factieux, exveniné en La rébellion et 1'hérésie 6; ennemi du serrice du Koi. » 
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chemin, il repassa par Milhac, rentra dans les Cévennes, et retourua 
à grandes jouées en bas Languedoc. Sa stratégie avait. camplète- 
ment mis eu défaut son adversaire (1). 

Siges d'Aymarques et (rallargues. — Pendant que M. le prince 
s'en allait dn côté de Castres, prenant des châteaux et brûlant des 
vignobles, Rohan mit le siège devant Aymargues, place voisine de 
Lunel et de Nismes et a fit prompteunent capituler. (3 septembre) 
Montmorency qui le suivait, alla mettre le siège devant Gallargnes, 
lieu voisin d'Aimargues (Gallargues est sur nne hauteur, Aymar- 
gues à peu de distance dans nn marais). Rohan essaya de mettre 
des secours dans la ville, refusant toujours ln bstaille au duc de 
Montmorency et attendant des sorties de la garnison. Il faisait de 
fausses attaques, et de fortes mousqnetades, mais la faiblesse de 
son armée ne lui permettait point d'engager la bataille. Un soir, 
eur les dix heures, il fit mettre à le tête de son armée tous les tam- 
ours et tons les trompettes, espérant qne les assiégés tenteraient 
quelque effort, Voyant qu'il était impossible de sauver des gens qui 
1e vonlaient pas s’aider, il se retira enfin dans une grande colère et 
sen alla du côté de Nismes. Les nssiégis se rendirent à diseré. 
tion (2) avec celte seule coudition que s'ils fuiseieut rendre Aÿ- 
margues dans dix jours, la vie et la liberté leur seraient assurées. 
Montmoreney offrit de faire l'échange de ses priconniers contre Ay- 
margues, mais Rohan n'y voulut pas consentir, et fit arrêter l'ofi- 
cier qui vint lui porter les articles de ln capitulation, tant il en était 
indigné. 11 astembla à Anduse les députés da bas Languedoc ct des 





(0) Le 7 octobre, Rohan éerirait un comte de Carlisle, de Kits : & 
Lenant jay sentent tout seul sans assistance d'aucun tonte fardeau de et quoy 
que j'aye tousjoun en deux années assés puissantes sur les bras, 298 ennemis ne pen 
vent encores, gracen à Dieu, se glorifier d'avoir obtenu aur nous grand arantage. Car j'ay 
tousjours tent la cupaigne, roulé le canon, agi en diverses provinces et eur ay enlevé 
Plusieurs places tra importantes, les unes desquelles l'ay fait denoir pour ne pouvoir 
tre que nuisibles, et es autres bien fortier pour rendre assurer a nos Eglises les 
uilités qu'eles leur apportent. » (English Record Off.) 

(2) Articles fait le 11 octobre 1528. 

Attidle 1°, « Tous les genn de guerre estant apresant dans ie château ce lieux du grand 
Gallarques se rendront entièrement à la dierétion de I. le due de Montuorensy. 

2. Néanmoins ex cas qu'iceux remettent ou facent reuettre dans dix jaurs poux tout 
délas, & compter ée ee jourd'hur. la place 4'Aymargu?s, tant la ville que le chiteau en 
l'stat qu'ils sont à présent, entro les mains et pouvoir dudit sieur due de Montr:o- 
rer, I leur donte a vie et entice Liberté, arec leur équipages et leurs bagages, » 
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Cévennes et soutint devant eux que la capitulation de Gallargues 
était contraire à tontes le lois dela guerrs ; qu'une ville assiégée 
ne pouvait eu embrasser vue autre daus sa œpitulation, autremeut 
il eût suffi d'une ville pour les prendre toutes. 

_Les prisonniers de Gallargues. — Les prisonniers de Gallargnes 
attachés deux à deux, furent conduits à Montpellier où était M. le 
prince, qui commandait en chef dens le Languedoe pour le roi 
Montmorency prit la défense de c c28 pauvres prisonniers que j'aimc 
d'une inclination naturelle, parce qu'ils sont de mon gouverne 
ment ». Ïl savait, au reste, que Rohan avait aussi des prisonuiers : 
celui-ci en avait fait beaucoup à Mons, petite place située à l'entrée 
des Cévennes, qi était à Anniba!, un frère naturel de Montmmo- 
rency. 

Averti que Condé faisait dresser scixante-quatorze potences pour 
les gentilshommes et officiers pris à Gallargues (1), Rohan laver 
tit qu'il serait forcé d'ucer de représailles, s'il persistait dans sa ré 
solution. Il écrivit d'Anduze à Montmorency, le 21 octobre 1628 : 

« J’ay assemblé les deux provinces du bas Languedoc et Sevennes 
pour lenr faire entendre les propesitions qu’on faisoit pour le ra. 
chapt de ceux que vous avez pris à Gallargues, sur quoi elles ont 
résolu de se mettre en tout devoir de les retirer et pour cest effect 
mont prié de vous eseripre pour ayrendre vctre intention la dessus, 
afin qu'on pourvoie à leur délivrance soit par argent où cschange 
ne s'imaginant pas que le mot de discrétion compris dans leur 
capitulation vous oblige à un plus rude traitement, puisque vos 
zen avez point nsé sur le champ, et qu’il r’avoit esté mis que pour 
faciliter les promesses, qu'on vons avoit faites de faire souslever les 
Sevennes, où me contraindre de rendre Aymargues, mais toutes 
ces pratiques ayant mal rénssy àcenx qni les ont entreprises, je ne 
puis ercire que vous vous laissiez emporter à ne action qui aurait 
des suites très feschenses; car vons ne dontez pas que le traitement 
que ceux de nostre party, qni sont entre vos mains recepvront, que 





(1) Les rigueure de Condé w'étaient pont pour dérlaire an cardil ; celui-ci loi 







j'a rerpertet 
res, Quant aux priscanicre 20 
ü vostre ai cas qu'ils viennent à manquer à L 





sue les troupes que le due de Rolian 
santiment es: de tant peint semblable 
capitulation. » (Archives de Condé.) 
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ceux de vostre party qui sont on seront cy après entre les miennes 
ne l'ayent semblable, c'est sur quoy j'ettendrai de vos nouvelles 
pur le retour de ce trompette (1). » 

Le 3 novembre 1628, Montmorency écrivait de Pézenas au roi : 

« Que M. de Rohan ponssé d’an désir de vengeance contre moy et 
par une auimuosilé particulière eurait pris le châtesu de Muuz près 
d'Alez appartenant à mon frère d'Annibal et qu'il aurait sousmiz 
les soldatz qui estaient dedans avec ceux que mon oncle de Portes 
y aurait jetés à des conditions semblables à ceux des prisonniers de 
Galargues, pnbliant qn’il lenr ferait le même traitement que cenx 
7 recevraient, » Il sjontait que cotte nouvelle apportée par une trom- 
pette de Kohan avait fait différer l'exécution des prisonniers. « L'avis 
m'en fht porté à Béziers où j'étais allé tronver M. le prince et ln 
résolution fat prise avec luy que M. de Nesmond ne luiruit pas 
d'exécnter graduellementles commandements de V. M., à quoy je 
m'asare qu'il travaillera dès demain. M. le prince rend compte à 
VA. des ordres qu'il 8 donnés aux gouverneurs des villes de cette 
province en suite d’nne lettre que M. de Rohan a escripte à M. de 
Nesnond pleine de menaces poar les catholiques qui sont, en son 
ponvoir (2). » 

Le prince de Condé fit pendre soixante prisonniers de Gallargnes, 
lesantres furent envoyés aux galères, Tristes néressités de la gnerre ! 
an dégât du Vaunage, Rohen avait répond pur celni de Beaucaire 
à la pendaison des soldats de Gallergues, il répondit par le pen- 
daison d’un nombre égal de prisonniers de Mons ; cet incident d'une 
lutte devenue féroce donna lieu à un échange de lettres fort dures 
entre les deux adversaires. 

Correspondance entre Rahan ct Condé. — Condé écrivit de Be- 
iers, le 4 novembre 1628, à Rohan pour lai mander qu'il avait fait 
pendre les prisonniers faits à Gallargues :« par toute règle de 
guerre, quand ce seroit entre deux souverains, ils périrent juste- 
ment : mais, en ce fait ici, qui est dn valet au maître, ct da sujet 
tel que vous êtes, à son roy et souverain, ouir vos menares tant 
contre les prisonniers, tant d’antre nature que les votres, que con 
te les catholiques restés dans les villes rebelles, cela relombera 








€) rehises de Conde, 
C2) arehives des Aff Être 1627, pu 88. 
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sur vous : vous crachez eontre le ciel... » Il Jui reprochait trois 
crimes : d’avoir appelé l'étranger daus le royaume, d'avoir eréé des 
officiers de justice ; d’avoir fait battre monnaie eux marques royales, 
ct finissait ainsi : « Dieu vous récompense selon vos bienfaits et vous 
donne un bon amendement, Pour moi je voudrois de bon cœur que 
le service du Roy me permit d'être votre affectionné serviteur 
Heury de Bourbon. » 

La réponse de Rohan mérite d'être citée :on l'y trouvera tout 
entier : 


€ Monseigneur. 


Comme votre qualité de prince du enng vous donne des privilà- 
ges de m'écrire ce qu'il vous pluil ;uussi elle empêche de vous 
répondre avec toute liberté mon sentiment, me contentant de me 
justifier sur vos principales aconsations. J'avoue d'avoir une scale 
fois pris les armes mal à propos parce que ce n'était poiné pour les 
affaires de notre religiou, mais pour celles de votre personne, qui 
nous promettait de faire réparer les infractions de nos édits ct n'en 
fites rien ; aïnnt songé à la paix avant qu'avoir nouvelles de l'As- 
semblée générale. Depuis cæ temps là, chacun sait que je n'ai en 
les armes à le mir que par une pure nécessité, pour défendre os 
biens, nos vies, et la liberté de nos consciences. 

Si les Anglois sont venus à otre assistance ils y étoient pins 
obligés que les Allemans que vous fitcs entrer en France, parcequu- 
par le consentement du roy, ils étoient entremetteurs de ln paix et 
s’en rendirent garants. Si où a battu monnoie, parmi nous, ce étéan 
coin du roi, comme il s'est pratiqué en tontes nos guerres civiles. 
Je me conuois assez pour ne prétendre à être souverain : aussi 
u'ai-je jamnis fait tirer mon horascope pour voir si je le deviendrois. 
J'avoue que je suis en exécration parmi œux qui procurent la 
ruine de l'Église de Dieu, et m'en glorifie. Pour vos menaces, elles 
ne m'étonnent point : je suis résolu à tous événements. Je cherche 
mon repos au ciel, et Dice me fera la grâce de trouver toujours 
celui de le conscience en la terre. Vous faites mourrir les prisonniers 
de Gallargnes ; je vons imite, en faisant le semblable de cenx qne 
j'ai pris à Monts; je crois que ce jeu nuira plus aux vôtres qu'anx 
nôtres, parce qu'ils doivent plus craindre la mort puisqu'ils sont 
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incertains de leur salut. Vous me faites commencer nn métier 
contre mon naturel. Mais je penserois être cruel à mes soldats si je 
ne leur immolois des victimes. Quaut aux massacres dont vous 
menacez ceux de la religion, qui sous la foi publique sont parmi 
vous, c'est nn bel exemple pour leur apprendre à se fier à leurs 
enuemis, et une jastifeation de notre légitime défense. J'espère 
anssi que le roi connditra un jour que je ne l'ai pas deservi, et 
qu'il s'appaisera. Vons dites que Dien me maudirs : j'avoue que je 
suis au grand pecheur, dent j'ai une sérieuse repentance : mais 
ontre que les prophétiss ont accomplies et que je n’sjonte nulle 
foi à celles de ce temps, je ne crains point que le fen da ciel m'a. 
btme, En un mot,je ne crois pas que ce soit tout de bon que vous 
fassiez ces imprécations contre moi ; mais seulement, pour acquérir 
ane eréance amblime parmi les papistes. Lar en ertte gnerre vons 
2j avez pas mal fait vos affaires à ce qu'on dit, O’est ce qui me 
donne quelque assurance que vons laisserez en repos ces pauvres 
Sevenes, vn_ qu'il y a plus de conps À recevoir que de pistales. Il 
ne me reste pour la fin qu'à prier Dieu qu'il ne vous traite sclon 
vos œuvres : mais que vous faisant encore retourner à la vraie reli- 
gion, il vons donne la ronstance d'y perséverer jnsqn'an ont, afin 
qu'à l'exemple de Monsieur votre père cb aïeul, vous deveniez le 
défenseur de notre Église : Et ce sera lors que je me pourrai dire de 
votre personne ce qneje dis maintenant de votre qualité, que je 
suis, 











Monseigneur, votre serviteur, 


Henry de Romas. » 
An Ales le 8 orambre 1628, 


U'est à ce moment même que Rohan apprit la chute de la Io- 
chelle. 

Il faut revenir en arrière et raconter ce grand événement. 

La Rochelle se prépare au siège. — Au début de la guerre civile, 
allamée par l'arrivée de lu flotte angluise devant l'ile de Ré, les 
esprits étaient loin d'être unauimes à la Rochelle. Le conseil de 
ville, nous l'avons dit, s'était montré plein de défiance envers le 
due de Buckingham ; Richelieu entretenait très habilement tantôt 
les craintes et tautôt leu espérances des habiteuts pacifiques ;- 


le parti de la gnerre, représenté par « le conseil des bourgeois » 
28 206 De nom, 16 
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l'avait toutefois emporté quand le 15 août 1627, les troupes royales 
vinrent camper sons les murs de la ville. Les fonctionnaires royaux 
et les royalistes en sortiront ot tout s'organise pour la défonce. 

La Rochelle allait devenir lenjen d'une latte suprême ; des deux 
côtés, on comprerait bien que sous ses murailles allait se vider dé- 
finitivement une querelle qui durait depnis plas d'an demi-siècle. 
Le 15 novembre 1627, le roi écrivait du camp de la ltochelle à Molé : 
a Je suis iey au milieu de l'hiver, dans les pluies continuelles, an 
svrtir d'une grandi et périlleuse maladie, agissant moy mesme en 
tous les endroits, n'espargnant ny ms personne, ny ma santé et 
tont cela pour rédaire en mon obéissance mes subjects de la Ro- 
chelle et oster à tont mon royaume la racine et la semence des trcu- 
bles et émotions qui l'afigent et l'opriment depuis plus de 
soixante ans (1). » 

An mois de décembre 1627, l'armée de giège avait nn effectif de 
12,000 hommes et de 300 chevaux ; on élevait des forts, on com- 
mençeit le digue qui devait barrer le port (2), on faisait venir de 
Bordeaux des vaisseaux maçonnés pour les couler dansle canal de la 
Rochelle. Le roi avait voulu truvuiller lui-même à la digue, elle 
était faite de denx parties qui ne devaient pas se joindre entière- 
ment le passage qui séparait ces deux parties devait être défénla 
par une estacnde. 

État de la rille ax commencement de l'année 1628. — Dès la 6n 
de l'année 1687, la ville se trouvait enveloppée de toutes parts. Le 
16 décembre, les Rochelois demandèrent des passeports pour les 
femmes ct les bouches inntiles, qui leur furent refucés. Me de 
Rohan écrivit de s main au roi pour Ini demander de sortir de la 
ville avecles femmes ; elle n'obtint rien de plus que les gens de 
la Mairie. 
On continue à travailler, malgré le mauvais temps, à la digue; 
mais le 10 janvier 1628, la mer en emporta une partie. 

La flotte que l'Espagne avait promise à Rochelle mit à l'anere 
à Saint-Martin de Ré le 21 janvier 1628, et don Prédérie de To- 
led, l'amiral d'Espague alla saluer le roi le 8 jauvier devant ln 











(1) Lattes de Richelieu, €, TT, pe 72%. 

(2) J'ai aceuell la propesition qni m'a esté faite par Météreaux €: un Lon maître ae 
gon de Paris d'entreprendre de fai-e ame digue de fascines et de pierres dans le canal 
dela Rochulls; LO décembre 1627. Richelieu au prinen de Condé. — Arrhives de Condé. 
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Rochelle. « Sa Majesté Ini fit très bon aconeil, lequel demeura fort 
peu de temps auprès de la Rochelle, ayant fait voile incontinent 
après ponr s'en retourner en Espagne. Et comme il fut prié de re- 
tarder quelque qainze jours, il le refuse, s’exeusant sur ce que le 
vent estoit propre pour sa retraite (1). » Ses vaisseaux étaient mal 
équipés etil promit de reveniravec un puissant armement. Richelien 
vit partir la flotte espagnole sans regret : il ne comptait plus que 
sar ses propres efforts et il ne fut sens doute pas surpris que les 
Espagnols ne fassent pas pressés de travailler à sa grandeur (2). 

Vers le même temps, le marquis de Spinvla, le vaiuqueur de 
Bréda, qui allait de Flandre en Espagne vint visiter les travaux 
faits devant la Rochelle et fut reça avec de grands honneurs. Il 
adroira l'ouvragedu cardinal et repartit pour l'Espagne le 1" février 
en disant : « Es tomada la cindad (3). » 

Le roi, enauyé des lenteurs du siège, quitta le camp le 10 février 
et repartit pour Paris, laissant Richelieu commander en sa place 
avec des pouvoirs royaux. Comme lientenant-général des armées 
réuuies dans le Poitou, la Saintonge, l'Avgoumois et l'Auuis, le 
cardinal ent sons ses ordres le duc d’Angoulème, les maréchaux 
de Bassorrpierre et de Schomberg; ses pouvoirs Ini attribunient: 
jusqu'au droit de grâce, il n'était pas homme à en abuser; il ne 
vit pas sans inquiétudes s'éloigner Lotis XIII, mais il aime mieux, 
dit-il dans ses Mémoires, « exposer À sa perte que de manguer à 
la prise de la ville.» Vyent ut, veillant à tout, maintenant daus 
l’armée royale la discipline la plus sévère, il ft admirer sous la 
pourpre toutes les qualités d'un général. Le 8 février, il ft couler 
dans le canal de la Rochelle trente vaisseaux, outre trente qui ÿ 
étaient dé, « en sorte, écrivait-il à Condé, qu'il ne seaurait plus 
passer une chaloupe ». 








1 Aereure français, & XIV, p, 593. 

(2) 1 avait à ce moment les vaisseaux suivants devant ia Rocele : La Fenommér, de 
vingtquatre canom, le Dragon, lt Faite Notre-Dame, la Suzanne, LEmpirance, ia 
Lete-fenmberge, un navire flamand, fe Saime-dne  'Our-marin, Le Se FTANÇU y e 
J'aitean la Demoiselle, la Catherine le Chaseur, Linge, 81 trente savires plus petits, 
CAmieal Pris, là Marine françaie.) 

La flotte étuit divisée em quatre eseadres. Valençey., que ous avons vu dans Mort: 
pellier ea quatté de gouverneur, comwancait a principale esacre, 

(8) « Sinoa estime, apr avir ru la Rochelle et l'etacade du port, qu'elle ne peut 
2e sauver IL Hunt aroner 1 vérité que c'est an des meileurs hommes du monde 3. 8 fêr, 
1638, (Lattre de Hicheleu an eerdinal de La Valett.) 
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Le roi revint à l'armée le 17 avril, la veille de Pâques; il passa 
une revue de ses forces, qui avaient été grossies par les levées du 
printemps à près de trente mille hommes. Le cardinal proposa de 
«sommer la ville, ayant apparence qu’estant estounée de la venne 
da roy et ubbatue de la nécessité qui les pressait, le désir de sauver 
leurs biens, leur vie et leur liberté, Jeur ferait penser à leur cons- 
cience et quitter leur rébellion » (1). 

Le sommation ne produisit aucun effet. Richelien estima qu'il 
fallait coaper les eaux à la ville ct se disposer à l’attaquer de force 
et à commencer des tranchéss. « L'attaque de force fat négligée, 
dit-il dus ses Mémoires, » sans en donner les raisons. On entoars 
la ville d'une ligne de cireonvallatior de trois lieues, flanquée de 
dix-sept forts et de nombre de redontss. Le siège devint véritable- 
ment un bloens, il devait durer encore six mois après le retour du 
roi (2). En renonçant à prendre la Rochelle de vive force, le cardinal 
avait peut-être pour objet de ménager les sentiments des puissan- 
ces protestantes dont il recherchait dé l'alliance. 

La flute de secours unglaisc. — Quand Buckingham était re- 
tourné en Angleterre, il avait promis de revenir. Il avait refait sa 
flotte à Portemouth; le parlement avait refusé des subaïles ponr 
une nouvelle expédition, tant était grande l'impopularité du favori, 
et il avait dépensé une partie de sa fortane personnelle dans de 
nouveaux préparatifs. Les Rochelois lui avaient envoyé une dépn- 
tation, dont faisait partie le pasteur Vincent. Buckingham, mécon- 
tent des défiances qu'on lui avait témoignées, demandait qu'on 
envoyät en Angleterre, comme otages, des enfants des premières 
familles de la ville et qu'on Ini permit, s'il le jageait bon, de faire 
entrer les soldats et les marins anglais dans les murs de la ville. 
Les Rochelois refasèrent d'accéder à ces demandes; les députés 
signèrent un traité d'alliauce qui sauregardait leurs libertés et qui 
fut ratifié par la ville le 30 mars 16% 





















attaque de vive farce de La 
a longtemps que je dis et pense voir 
on là peut emporter rar la force ea rx semaines 
et vos aris uiy confirment, je ne masquerai pas de les faire voir aù roy sie ne prévoye 
Pas, quoy qui puisse arriver, que ceste ville rebelle se pnisse scuver, » (Letres de Ri- 
cheien, te I, pi #9.) 
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Le secours arriva le 11 mai 1628 la flotte anglaise était sous les 
ordres de lord Denbigh, elle demeura huit jours en vue de la Ro- 
chelle, sans offrir la bataille à la flotte royale, où une foule de volon- 
taires s'étaient jetés. Les Anglais tentèrent vainement de faire passer 
quelques bateaux, le canal était fermé par les vaisseaux du roi, par 
trois estacades, des vaisseaux amarrés et liés de cables, des vais- 
seanx remplis de maçonnerie ct conlés, enfin battu par les batteries 
des deux bords. L'entreprise était impossible et l’on dnt y renoncer. 
Les Anglais se retirèrent sans comtattre le 19 mai : ils n'avaient 
rénssi qu'à mettre le feu à quelques-uns de leurs propres bateaux. 
'épart de la flotte anglaise. — Les Anglais repartis, les Roche- 
lois tinrent encore bon : M° de Rohan et le ministre Salbert leur 
promirent qu'on nouveau secours serait tenté par terre comme par 
mer, an moment des grandes marées. 

Pendant que les envoyée de la Rochelle pressaient le roi d'An- 
gleterre de hâter ce nonveau secoars, le blocus n'était plus qu'une 
fête militaire pour le roi de France: ses soldats étaient bien nourris, 
il y avait peu de malades, on tmvnillait assidument à la digre, qai 
augmeutait chaque jour. Buckingham embarque uue nouvelle ur- 
mée ; mais il s'était attiré la haine de tous ; on Jui reprochait le man- 
vais anccès de l'entreprise de Ré, In perte de cent vaissanx en denx 
ans, l'épuisement des finances ; il allait prendre la mer, quand il fat 
tué d’un coup de couteau, dans son logis, à Sandwich, en présence 
de Soubise et des députés de In Rochelle, par nn Écoisais nommé 
Folton (23 août 1828). 

Conversion de la Trémoille. — Cumme si les anues ue suffisaient 
pas contre la grande citadelle protestante, on lui donnait le spectacle 
des conversions. « Ce fat le 18 jaillet 1628, à le face de tante ln 
cour, en la maison de la Sanzaie, proche le œmp da roy, pendant 
le siège de la Rochelle, par les instractions de ce grand cardinal de 
Richelien, qui n'a rien d’égal à sn doctrine que sa probité, qui sait 
prendre les âmes aussi bien que les villes (1), » que le fils aîné du 





1) La Conrersion de M. de la Tréauille Paris, Dulvray, IX — Snrle mjet de esttacon: 
version, Ia duchesse de Bouillen écrivait le 12 août 1628, de Sean, à an sœur la duchesse 
de la Trémolle : «I y a déjà quelques jours que 
quelle vous a miss momsieur rotre Bla. Là mort me sera bien agréable, puis qu'en ce 
monde il faut roi: des changements ai diplorables.… » (Latres d'Élinebeth de Nassau ; 
p.22) 
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duc de la Trémoille abjura la foi protestante dont sa mère, dont tons 
ses parents et alliés étaient les ardents défenseurs. 

Souffrances des Rocheluis, — La faim, cependaut, décimait la 
ville « le menu peuple se voità la fin contraint de recourir à la chair 
des chevaux, des chiens, des rats, et des autres animaux, qui ne 
sont bous à mauger qu’en semblables nécessités. Ce ne fut pas le 
tout eucore, IL n'y eust point d'herbe 1y de racine pour venimeuse 
qu'elle fust, que les affamés n'arrachassent... à la fin, forcenés de 
rage et dévorant toutes choses des yeux, ils mangèrent jusques à 
leurs gants et à Lenrs baudriers ; et tient-on pour asseuré que des 
peaux de bestes el de vieux cuirs, ils s'adrisèreul deu faire uue 
manière de gelée, qu'ils dévoroient, ou bien ils en humoïent le 
bouillon tout chaud avec ane avidité qu'on ne sçauroit expri- 
mer » (1). 

Nouceau secours anglais. — Les morts entassés remplissaient les 
rues ; on v’avait plns la force de les enterrer. Un attendait toujours 
les Anglais; ils revinrent le 28 septembre, lord Lindsay comptant 
que les grandes marées rompraient ladigue etouvriraieut un pas- 
sage à ses vaisseaux, La flotte anglaise avait quitté Plymouth le 
17 septembre ; elle était composée de quarante vaisseaux et portait 
10,000 hommes de guerre. Soubise et le comte de Laval étaient 
dans Îles vaisseaux d'avant-garde. Le 29 septembre, cette flotte 
vint mouiller vis-à-vis Saint-Martin de Ré; des brulots furent déta- 
chés contre la flotte du roi, sans prodnire aucun effet : le 3 octobre 
l'action s’engagen, elle se renonvela le lendemain, mais les batteries 
de terre empêchèrent les navires anglais d'approcher, et les Roche- 
lois virent avec désespoir la flotte de secours s'éloigner. En vain, 
Soubise offrit à l'amiral anglais de tenter le passage de la digue, 
avec ses compagnons français, l'amiral ne le laissa point faire, avec 
ua navire anglais, cette entreprise désespérée (2). 





€) ivoire de la rebllion des Rockeilois, tirée du latin du Sr. de Sainte-Marthe par 
1. Baudouin. Paris, 1629, paye 109. 


rm] Soubise un roi d'Auylterre. 


Sire, 





Je ne fais point de donte que par ls deperche que Monsieur le comte de Tindsey vous 
sait hs nBppreniée bien mn Lin 





est prasé en votre armés depuis nostre ar 
desuraÿ pas pourtant den dire nn met a 





rivés en ee lieu jusques à proens, Mais je 
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Le purti royaliste dans la Rochelle. — Tous les fonctionnaires 
royaux n'avaient pas qnitté la Rochelle ;il en restait quelques-uns, 
aotemment sept membres du tribunal présidial; Raphaël Colin, 
membre de ce tribunal, était entré en latte avec le maire Guiton 
qui l'avait fait mettre en prison. Richelieu avait ss espions qui lui 
faisaient connaître jour par jour l'état de la ville. Au mois de sep- 
tembre, des conspirations commençaient à s’ourdir. La vie de Gni- 
ton était menacée et il ne marchait plus qu’entouré de gardes. 

Le 16 octobre, Montaigu se présenta chez Rickelieu pour savoir 
quel traitement recevraïent les Rochelois au ens où ils se rendaient 
an roi ; le cardinal refasa de faire connaître ses volontés par une 
voie étrangère et Montaign se retira disent qu'au premier moment 
favorable aux Anglais, on connaîtrait c? qu'ils savaient faire. On 
se sonvient qu'il était venu exciter Rohar à la guerre en 1627, qu'il 


seas qu'il est de moz debvoir que pour uue Les buuble 





otre Majesté tant pour ce que 
cupplieation que j'ay à leur faire. 
Sire, nous sous arrires en ces courtesames heureusement. Et il ; à pres de qaiure jours 
que vostre flotte st devant la Ituchelle. Je re celerar point a V. M. qu'enceres que la 
plupart de ce temps la nous «yon eu des vens faroribles pou combattre nos ennemi 
fl ma pus laiooé d'on faire anez auffleaument pour l'excoution de ce que sou ave 
entrepris, Et de fait Monsieur le général ayant par deux diverse fois donné l'ordre pour 
Le combat, ou jo diray en passant a V. M.qu'il à contribué tout @ qui se peut attendro 
éun chef tres raleureux et erporimonté, ai estant porte tres dignement et jencreus. 


























pas repondin a non experaners. ray Htrment. 
Sire, que ana rommaremens ny ont pas esté omerver de morte ne ces deux oecasi 

Ia ont eaté inutiles et re nos ont pas aervy solo que la temps le nous yromettait. 
Main je n'estime pas pour cel, Sire, que cos couragesen ayent dininné. Et la constante 
msution de Monsieur le Gener:l qui mous temoigne de plus en plus des ects tres 
crcelleus de ses affections toutes enticres me consolent grandement, Et je tuis ausey 
avant en l'esperance de nostre delivrance que j'are point este, car tous ont recogaeu que 
veritablement elle est fort possible. Et je ruÿ beawoup de disosition a mieux faire 
avec tonte la vigueur et fermeté qu'un scaurot: soulitier; ausey, cartes, Sirs, apres la be- 
rediction de Dieu lout depend de la. Et i ne faut que imiter Masieur le general pour 
cn avoir l'isane que nous en desirons, Mais afin qua lea courages y soient de tant plus 
rtiier, je croy, Bre, que ai V. M. jugeoit a propes de les ÿ cxhirter de nouveau avec 
un commandement alxolu de ne poirt retourner que l'expedition re soit faite, ccla nous 
profteroit merveilleusement, Et sans doute lisvue que nous en eperons en serait pl 
certaine. Mais cependant, Bire, pardoanez moy sil vous plais ei jose supplier V. M. ce 
faire donner bon ordre a ce que le manque de provisioes me nou contraigne point ée 
retoumer pluatost qu'il ne faudroit, Mais qu'en ayans suffisamment noue puissors ache- 
ver nostre affaire si heuteutement que ee soit a l'henreur de Dieu et a la grande gloire 
de Vastre Majeste, de laquelle je seraÿ toute ma vie, ete. 


je vo 





















aomtzr, 
En la rade de chef de Laye devant la Rochelle ce 12actob, 1628.( Public Record nfice) 
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avait plus terd été arrêté et jeté à la Bastille. Richelieu l'avait en- 
saite délivré sur l'offre qu'il avait faite de travailler à réconcilier le 
roi d'Angleterre et la France. 

La capitulation. — Le 27 octobre les négociations souvrirent 
entre Richelieu et les députés de la ville. Bassowpierre eus cs 
députés chez le cardinal qui les conduisit eu roi ; ils se mirent à 
genoux et l'an d'enx, ln Gontte, avoent, demanda pardon pourln 
ville rebelle, Le roi leur dit quelques mots et leur fit douner lecture 
des articles de sa grâce (articles faits et arrêtés au château de la 
Sanzaie, le 28 octobre 1628). Quand le ville fut occupée et ravitail. 
léc, lo cardinal y entra avec la cour et le 1° novembre, jour de 
la Toussaint, il dit la messe à l'église de Sainte-Marguerite. Le 
même jour le roi fit son entrée à cheval précédé de ses cheran- 
légers et de ses gendarmes, et necompagné des monsquetaires, avec 
le cardinal et les maréchaux de France, suivi d'une foule de no- 
blesse, il se rendit à l’église Sainte-Marguerite où fut chanté le Ze 
Deum. 

Le 3 novembre le roi suivit la procession soleucelle du saint 
Sacrement qui fut porté en graude pompe par toute la ville. La 
déclaration contenant l'ordre nouveau à établir dans ls Rochelle fat 
rendue peu après (1). L'exercice de la religion catholique fat rétabli 
et réglé; les ecclésiastiques furent remis dans leurs biens, les con- 
grérations reprirent les hôpitaux ; le temple fat changé en église 
cathédrale, on abolit l'ancienne mairie, l'échevinage, le corps de 
ville, l'ordre des pairs et celui des bourgeois ; tous les privilèges, 
franchises et exemptions de la ville farent annlés, l'hôtel de ville 
et son revenn furent réunis au domaine royal, on déoila la démoli- 
tion de outes les fortifications du coté de terre (2). La justice et la 
police de la ville furent réunies au siège du sénéchal, la ville fut 
désarmée ; enfin le séjour en fat interdit à tonta personne réformée 
qui u'eu fat pus ou ancieu habitant (8). Le roi partit le 18 novembre, 
après avoir vu commencer le travail de la démolition des murailles. 
Le enrdinal partit le même jonr et prit son chemin par Richelieu. 













C1) Mere fraren 
2) On résolu aussi 





de Saintes, des elâteaux de 
alle de Saint-Martin de Hé fut consersee. 

Gt) Apresle sièse, Rickelieu ft enlever toutes les archivestle Ia commune de Ia Rorhelle 
et de L'gise prutestante. En 181, Charles Lailly, conseiller du roi les sransporta dané ia 
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La flotte anglaise n’était revenne que pour assister an triomphe 
de Lonis XII1 ; on n'y apprit la prise de la ville que par les coups 
de canon tirés à l'entrée du roi. Confuse de n'avoir pa sauver la 
ville, le flotte prit le large. Le grand drame était terminé. 

On entend le eri de triomphe da cardinal dans la « Relation de 
la reduction de la Rochelle, pour l'envoyer anx pnis estrangers » 
qu'il dieta lui-même; il y glorifie le roi de la prise d'ane ville 
& qui a soutenu un siège de quinze mois ; attaquée quand elle avait 
en vue l'armée navale d'Angleterre, quand l’ile de Ré et le fort de 
Saint-Martin se tenaient pour perdus, plus tard, sontenue par l’arri- 
vée d'uneseconde armée navale, composée de soixante-dix vaisseaux, 
enfin per l'arrivée d'une troisième composée de six vingts voiles 
qni tenta trois fois de secourir la ville... Il s'est trouvé dans la dite 
ville cent pièces d'artillerie, de la pondre pour tirer vingt mille 
coups, cent mille boulets à canon et de quoy armer trente mil hom- 
mes. Les fortifications en sont des plus belles et plus grandes quede 
place da royanlme : néanmoins Sa Majesté a résclu, pour le bien et 
repos de son estat, et pour le châtiment de cctte ville rebelle depnis 
tant d'années, de faire rayner et abattre tontes ces superbes forti- 
fications et de a laisser suns muraille ; comme anssy de Iny oster tous 
ses privilèges qui estaient plns grands que d'auleane autre ville du 
royaulme ». 

Les dames de Rohar. — Madame de Rohan dounirière et se fille 
Aune, avaient supporté avec le plus grand courage les anxiétés et les 
privations du siège. Saint-Simon dit que ecs dames mangèrent le enir 
de leurs carrosses : elles ne furent point nommées dans la capitula- 
tiou « afin que l'on n'attribuät ceite reddition à leur persuasion et 
poar leur respect. croyant néanmoins qu'elles en joniraient comme 
tons les antres » (1) mais, dit Rohan, « interprétations des enpi- 
taletions se fait par le victorienx » et le Conseil du roiestima qu'elles 
n'y étaient point comprises. Richelieu les fit conduire dans les pri- 
sons du château de Niort où elles demeurèrent plusieurs mois. Ma- 
dame de Rohan avait soixante-dix ans, elle était épuisée par les 
sonfftances dn siège, elle écrivit ponrtant à «on fla de n’ajonter an- 


chambre des comptes à Paris où elles urent brilé»s dans ua Incendie eu 1747, La perte ue 
es arehtres est Infiniment nrettaUl, et n'est nallement compensée pas la multitude de 
een qu parent apré «de ls Ttysbetle, 


{L) Ménvires de Rob, je 
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eune créance aux lettres qu'il pourrait racevoir d'elle, lorsqu'on les 
Jui ferait écrire, et de ne rieu sacriier pour urracher sa mère et su 
sœur à la captivité. 

Par l'entremise de M. de Nenillan, elle demanda à aller trouver 
son fils en Languedoe pour un moisou six semaines, ca offrant pour 
caution sa fille. Elle pria le roi de lai donner nne personne de con- 
dition catholique ponr l'accompagner et lui servir de sureté et pour 
rendre témoignage d'elle. « Le seul désir qu’elle a est de voir de- 
vaut que de mourir messieurs ses enfans restablis dans les bonnes 
grâces au roi (L). » 





€} Tattre de AL de Nenillan an enntinal do Riehalinn. Are. A: Er, vo 701, 1 M3,— 
cette lettre, écrite à Niort, est du 12 novembre 1628 Tichelien dans sex mémoires pale 
de Madame de Rohan aves ss dureié ordinaire. il l'appelle « cotts femme maligue au dr. 
point » parceque etant enfermée au châteu de Niort et prisoanière, elle ui miusa 
rire À son ls pour l faire rentrer dans le devoir; «elle ne roulut jamais condeseenére 





d 





à s'y entremettre par lettres, disant pour tout prétexte que ce n'était pas un moyen as 
puissant et qu'il fallait qu'ell y alle elle méme, os que Sa Majesté rofuza sachant qn'le 
ne le désirait que pour rendre le nal plus irrémédiable et affermir sou fl et ceax de on 
qu'à l'extrémité, » 


partidass la rébellion 











CHAPITRE XI. 


e, de Bale. — Les viles du Midi terrifics et divisées, — Amemblée à 
Nimes. — Rapports avec ke roi d'Angleterre. — Richelieu et les afaires d'Italie, — 
Tapports avec l'Espagne, — La guerre d'Italie. — La France fait la jaix avec l'An- 
sletorre, — Lea protestant alandonnés. — Campagne dans le Languedoe, — Prisa 
de Privas, — Rehan dan les Cévennes, — Prise de Saint-Anbroix, d'Alais, — Né- 
gvriations, — Assemblée convoquée à Anduze, — Paix d'Anduxe, — La grâce. — Ar- 
Les relatifs à Rolan et à son frère, — Madame de IRoban. — Lriomphe de Riche- 
Ben. 














Le Prince, de Balzue.— Les sentiments de la France catho 
lique, après la prise dela Rochelle, sont exprimés avec une pom- 
peuse emphase dans d Prince, de Balzac (1) : « Les formidables 
Instions qui nons empeschcient de voir le ciel, qni avaient été 
Vastis du sang et des larmes de nos pères, et dont l'ombre estoit si 
faneste à trois provinces voisines, ne menacent plus nostre liberté... 
L'Église a sa revanche des lieux saints qu'on luy a abattus et des 
images qu'on Iny a brisées. » 

Belzac célèbre les exploits du roi sur le même ton : « Il a im- 
posé un jong à la plus orgueilleuse partie de la nature; il 8 planté 
duus la mer des écneils artificiels, pour échouer les flottes de ses 
ennemis ; » il vante le prince, il vente surtout le ministre; mais, 
ce qui est plus surprenant, c’est le ton dent il parle de Rohan. 

& Pour M. de X..., je ne crois pas qu'il ait l'esprit incurable et 
qi suive le mal par élection. La tempeste l'a jeté dans la révolte, 
ét il connaist bien qu’il n’y a point de si manvaise place anprès da 
roy, qui ne vaille micux que la généralité de son armée, Il a beau 


(1) Le Prince fat commencé, on #en assurera aisément en le lisaat, pendant l'au- 
re de 1623, immédiatement après la prise de la Rochelle; il ne fut terminé qu'au 
mois d'août 1630; et Balzse laissa eubeister en 1630 ce qu'il avait écrit sur Rohan en 
1624. avant que eelui-c: n'eût fait sa paix définitive : c'est du moine ce qu'il est permis 
de etoirs, à moins d'imaginer que Halzac ne 8e soi: fuit prophète après coup; car, au dés 
Lt du Prince il prévoit la soumission de Rohan; et les dernieres lignes da Livre se rape 
portent à un moment cù cette souratssior dtait faite depuls treize mois. 
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être hubile et laborieux, ses entreprises sont semlilables aus eforts 
d'un homme qui songe ; il se travaille, et se débat inutilement ». 
Il le peint esclave d'ane infinité de maîtres; « so autorité, qui n'a 
ponr fondement que la passion da menu peuple, est bâtie sur de la 
bone... le plus ferme servitenr qu'il ait n'est pas à l'espreuve de 
mille eseus de pension... Il n'est done pas difficile à croire, que s'il 
estoit à recommencer, il ne preferast un bannissement volontaire à 
se qualité de chef de parti. » Balzac, qui semble être ici dans 
Ta confidence des serrètes pensées de Rohan, continue comme s'il 
connaissait aussi celles du roi ct du cardinal. Pent-être Rohan 
at-il peur de se mettre à la merci des lois qu'il u offensées ; u'a-t-il 
pas été condamné par la cour de Toulouse aux sapplices les plus 
infamants? » Balzne le msasnre. « Tontefais la bonté du roy doit 
asseurer les esprits que ces maximes pourroient avoir eBrayez; 
elle ne s'assnjettit point aux règles de la politique valgaire, ct est 
en estat de les adoncir ct de les changer à sa volonté. » Le roy 
pent nser à sou gré de justice et de grâcc Luy seal peut tirer 
M. de X. de l'extremité où il est tombé et luy donner moyen, on 
de trouver une mort gloriense en quelque occasion éloignée qui re- 
garde son service, on de passer nae vieillesse tranquille dans les 
fastas et lans les riomphes de la eur. Ses mains ne se sant poirt 
raccourcies depuis les deruières actions de clémence qu'il a faites: 
et si elles s'écendent sur un homme, qui pèche encore avec remords, 
qui n'a pas oublié son nom ny é naissance, et qui certes mérite 
qu'on le conserve, on le lonera partont, de ce qu'après avoir abattu 
l'orgueil des rebelles, il ne s'attache point à l'infortane des affligez. » 

Les rilles du Midi terrifiées et divisées. Le prise de la Ro- 
chelle jet le consternation dans tout le Midi protestant : « Chacun. 
dit Rohan, commença à minnter une paix particulière, et plusieurs 
à cn faire des propositions pabliques, alléguant que puisque nous 
n'avions pris les armes que pour sanver la Iochelle, et qu’elle 
estoit perdue, il fallait maintenant songer à faire sa paix sans at- 
tendre mne plns grande extrémité. D'antre part, les catholiqnes 
romains faisaient scavoir aux partisans qu'ils avaient dans les 
villes des reformez, qu'il se fallait hâter et que les premiers venus 
serzient les mieux traités (1). » 


















CG) Mémoires de Rohan, D. M7 
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sa 
11 n'y avait pas nne rille qui ne fût divisée, où la peur, le trahi 
son, les heînes locales ne fissent lenr ouvrage. Rohan était coutent 
de Montauban, où il avait un gouverneur sûr et vigoureux, Saint- 
Michel :celai-ci avait détruit tous les châteaux et les bicoques qui 
nt inecmmoder la ville, et meirtenait fortement «on au- 








Castres, au contraire, était travaillée par les factions : l'autorité 
da gouverneur Chavagnse était minde incessamment ou contre- 
carrée par celle de Saint-Germier, devenu le chef du parti royaliste 
et sontenu des consuls. Hohan crnt nécessaire de s'y rendre au mois 
de décembre 1628, ave: Du Puy. Il y déploya ane grande sévérité 
et fit un vari coup d'État ; il donna l'administration de la ville à un 
conseil choisi dans le parti populaire, bannit les suspects, au rom- 
bre desquels étaient trois anciens consuls et Saint-Germier, imposa 
des contributions, ft faire une élection coneulaire qui porta &es par- 
tisans an pouvoir (1). 11 voulait à tout prix écarter le danger des 
paix séparées et fermer la bouche à cenx qui ne voulaient plus en- 
tendre parler de l'union des Églises. 

Le daoger était d'autant plus grand que Richelieu avait fait en- 
registrer au Parlement uve déclaration invitant les villes, les com- 
munaatés, les particuliers, qui avaient pris les armes, à faire leur 
soumission an greffe d leur juridiction respective, leur promet- 
tant onbli et pardon si la soumission était faite à bref délai. La 
tentation était forte pour tant de villes et de communautés ruinées 
par la guerre; les agents du cardinal étaient partout, répandant les 
promesses, semant les terreurs et remuant les consciences (2). Divi- 
sées, les Églises étaient, menacées de tont perdre : réunies, elles 
avaient encore chance, même dans la défaite, d'obtenir quelques 
garanties et un restant de libertés. 

Assemblée à Nimes. — C'est pour ces raisons sas donte que 


{1} Mémotres de Mañtane, «t correspondance de Laeger : coll, Charles Pradel, lettre 
de Le Musuyer à Gullumd du 3 janvier 2029 3 FUUL, nt FL 10820, fUl, 136. (cie pur 
Sehybergson). 

C2 Voir le Aéci ecrivuble de la conversion grmérule dr villes et dre 
Dave, Phcitran Del, Vindemian, Crnonses, Cormteral, Pensun ee Belarue à le 
Fy entholique, sputoïique ee maine, fañct et dieaué par le ire Donatenture d'ions, 
Avignon, 6 février 1829. accompagnés de commissaires et de soldats, 
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Rohan se décida à rénnir une assemblée à Nimes ; ilredontait bien 
l'esprit des assemblées délibérentes ; celle de la Rochelle avait bien 
des fois entravé son action; mais comment pouvait-il autrement 
resserrer le faisceau que la main du cardinal menaçeit de séparer? 
Il quittu Castres pour assister à l’ouvertare de l'assemblée à Nimes, 
au commencement de l'aunée 1629, et fut présent, quand on re- 
nouvela l'acte d'union en séance solennelle, en face du peuple 
assemLlé, On ne sait que peu de chose sur les sésnces de cette 
assemblée, la dernière assemblée politique des protestants. Rohan 
parait s'être assez vite sonstrait à son influence et à sa direction; 
elle siégea néanmoins sens interraption jusqu'à le paix d'Alais. 

L'Assemblée réligea dès ses premières séances nne déclaration 
où elle afirma qu'elle ncvepterait avec joie une paix générale, com 
preuaui toutes les provinces, et assurant l'exercice de la religiou à 
toutes les communes protestantes. 

Rapports nver le voi d'Angleterre. — Ayant mis l'union des 
Églises sous la garde d'une Assemblée, Rohan se préoccupe de 
chercher des alliés. Parlant au nom de l'Assemblée, il écrivait 
au roi d'Angleterre ponr Ini demander son appni. « Je le fais, Sire, 
avec d'autant plus d'affection, que je suis tesmoin que ces pauvres 
peuples, qui soupirent après votre assistance, ayant une fois quitté 
les armes, que l'oppression de leurs ennemis rendoient si néces- 
saires, parce qu'ils surent que c'estoit votre désir, les ont reprises 
quand ils ont appris que Votre Majesté les y obligeoit par ses con- 
seils et par ses promesses »… « Anjonm’hni le plas grand forfait 
dont nes ennemis nous accusent, et publient ne se ponvoir expier 
que par notre sang, c'est d'avoir imploré votre assistance et de 
l'avoir espérée, » 11 montre ensnite tonte l'horreur de la perséention 
acharnée sur les protestants, et ces puissantes armées qui n’atten- 
dent qu'un peu de temps et quelque victoire « pour foudroyer Les 
retraites qui nous restent et après cela bannir l'exercice de Ia reli- 
gion et massacrer les fidelles par tont le royaame. » (12 mars 1629). 
Rohan néanmoins était fort aigri contre l'Angleterre; il avait le 
droit de s'en plaindre, car le roi d'Angleterre lui écrivait lui-même, 
à le date du 12 junvier 1620 : « Nons ne conclarons jamais de paix, 
que vous pe soyons bien assurés que vostre paix ne soit non senle- 
ment mise en avant, mais réellement effectnée »: le 23 novembre 
1629, Conway lui écrivait encore pour lui donner des assurances de 
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Ia constance dn roi (1); mais il ne comptait plus beaucoup sur ane 
aide efficace. IL savait combien Soubise avait eu de peine à obtenir 
en faveur de la Rochelle les secours, qui n'avaient pu la sauver et 
qui n'avaient servi, en fait, qu'à résondre les habitants de cette 
malheureuse ville à mourir de faim. Il v'ignorait pas que le De- 
nemark, la Hollande et Veise travaillaient activement à amener 
ane réconciliation entre 1n France et l’Angleterre. 

Rohan toutefois s'attache avec obstination à l'alliance anglaise ; 
il ne négocie plus depuis longtemps que pour l'acquit de sa cons- 
cience avec le due de Savoie, qui de temps en temps, Ini fait dire 
de faire une diversion en Dauphiné et qu'il viendra le joindre 
sur le bord du Rhone avec nne belle armée. Il n’est plus leurré 
de ces promesses; mais il s’obatine à l'idée que l'Angleterre pro- 
tstante ne peut abandonner les hugnenots et les voir se perdre 
entièrement. L'assemtiée envoie d'éloquents messages au roi d'An- 
gleterre et à ses ministres 12 mars : lui-même envoie lettres sur 
lettres (2). 





(1) Manarigneur, Le roy non maisire vaine a deja par son Istéron rayalee donné des 
astirmnees de sa oanstanes et ferme resolution à eontribner toatn l'asnistanen possible 
an party et À La eau que vous avez on votre protsetian, R. M. m'a ensuite commandé 
de vous donner les advis ot advortiasaments que le temp ct le measiont mans fairant 
naistre, comme nas deatahli une homno corresponienve ave vus, 6 cet offiot il vote 
sen. delivré nn chiffre ou une marque où enscigne de la part de M, la comte de Catiile, 
où du Mhevallur Waka arcbamadous panr £a Majosts en Italie, at ayant receu la chiffre 
où enseigne il vous plaira descrim pour Faire avoir de pardeça les advis qui merort 
mani, on talles propositions que vons aurez a envoyer à Ra Majesté, Vus 

qu'en y fera une prompte et reelle response, et aur le premier advis qu'il vous plaira 
nou donner de le reseption du ehifre, je ne faudra à vous fcire açavair particuliore. 
ment lex desseins et intentions de Sa Majesté et. me denneray l'henneur de ne dire 
et demeurer, ete. (Da Londre, en 24 de mavernbre 162%.) (Publie Tec affce. 

(2) Nons n'avons pas le nom de correspanéant à qai il envoie le 15 mars, la lettre 
asivante : Déprisla prise de ls Rochelle j'ay recerehé tantes ocamiann à vous ecrire qui 
ent esté en grand nombre, je ne sea ai alles auront esté heurensts, par chaque de. 
esche vous apprendrez noutre resolution entiere a perir nlustost que nous separer du roy 
de Ia Grande-Bretagne. Dien veille que pour ae se separer de nous il s'uniue de plus 
pres qu'il n'a fit juan lex, von aeavez le Hieux par ou il le peut faire, je ne les ma 
que point a proentny lassemilée non las quirerrità 8. M. Mais bien implorons nout 
+0 sæours par son henneur et par sa conscience, et qui plus est prompt et puise 
Autrement consoler vous enfin da nostre moe at desolation, qui nous arriver plustost 
que de traicter sans luÿ, et ne sienne à nous delirree, ‘il agit foiblemient 
où sitard qu'il a fait jusques icy. Quoy qu'il arrive il verra d'autres Rochelle en cons 
tance et en malhear, lequel Dieu veille destourner pour sa reputation e: nostre aubais- 
tance, laquelle on flestrit ieÿ par le mepris qu'on en fait, am portant notre roy sacs 
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AL écrit au roi le 13 avril : 

a J'ai en à combattre tant, d'ingniétndes de nos peuples, tant 
d'artifices de nos ennemis du dedans et du dehors, qu'il n°y pouvait 
avoir aucune apparence d'y résister sans l'impression qu'il m'était 
ayse de donner an commencement qu'une parole royale et chres 
tienne ne peut point manquer. ».…. « Bref, Sire, votre prompt et pai 
saut sewours eu l'esloignement de toutes lex forces de ce royaume 
peut empecher nostre inesvitable et prochainedésolation, sans lequel 
je ne puis avec tant de peuples mes consorts, qu'avoir eu en meper- 
dant la gloire d’aroir sacrifié ma condition etma vie à la deffeuce de 
la gloire de celui de qui je la tenois, ct tesmoigner que la mort 
mesme ne peut m'arracher l'asseurance que j'ay mise en vos royales 
promesses. » 

Das cette lettre Rohar parle de « l'éloignement de touutes les 
forces de ce royaume ». Richelieu, au lendemain de la prise de la 
Rochelle, s'était, on le enit, engagé dans la guerre d'Italie et avait 
entrepris de débloquer Casal. L'occasion cerles était bonne pourles 
protestants français et pour l'Angleterre, si celle-ci voulait venir 
à leur secours ; Rohan ne manquait pas à le faire remarquer. 

Une note qu'il envoyai: de Nimes à Londres, nous ignorons à 
quel correspondant, le 12 avril, était sinsi conçue : 

« La Rochelle est perdue plustost par retardement qu'autrement. 
Je crains qu'il en soit ainsy des intheressés de France. Nons ne 
voions point l'Angleterre agir comme il fault ny n’oïons parler de 














éclate de or aimes, à venir dus les pioviacs les plun alciguies de cle du 1 pént 
fair sex cHora, on par La confiance qu'on prend des minisre de l'enat d'Anglctere qui 
parle cendaite qu'ils ot spporiéejurqu'a present ont nttré grand smubeon eur 6x 6k 
sur leur ro pour led le dsffnnes de l'efocs do tant de promesse, Fe meunmcine 
reduit le sthirer a tal join, que quand les Églises en seront abendomméas autant er- 
Are. Faites voir catte can roy ave le considération et à mepect quil fant enr let 
necessaire qu'il siche on À nous a mis, ain que sa somscice qui Va obligé à delver 
ex moñtres spa amay an oo comm Len a le ponroir, 
J'as veu un nommé Lalande qui se soit envois ar roun mnt lettre et sant mantue 
ét par consent sanareance envers moy, e roy qu'il eoft aposté aileums pour fire 
cup. Ne m'envoez personne à qui vœus ne balliz cequoy se fa re ercire, is 
prenez gré À qui vos le ionnerez, car la eorraption reg aujouri un, faites nous st 
vair de vos nouvelles, mais plustost apportez les nous bieniost si vous roule: trouver des 
cos en stat de les ressvoir. 




















A Nieuog, ce 15 mare 1629. 
(Public Record ufiee) 
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vais, Je bruit est que le roy d'Angleterre traitte mais cependant on 
presse M. de Rohan. Le roy esten Piemond aveq son armée grande. 
Apres les afires d'Italic il vient » none quy nous perdra avant que 
rien faire sans le roy d'Angleterre, je ne say comme il est possible 
que le roy de France soit a deux cents lienx de Ia mer et qu'on ne 
face deseante et qu'on perde une telle ocasion, on croit vous endor- 
mir per traittés et nous vaincre fcillement et de plus on mesprize 
si fort l'Angleterre qu'on dit tout haut qu’en luy fie les contes, 
qu'il ne fault que les paisans pour les deffaudre. Je vous ay envoyé 
plasienrs Messagers, je n'ay veu des vostres qun que je vous ay ren- 
voyé pour le tenir suspée, car il ne portoit point aucun de vos billets 
dismnt les avoir perds et que le roy d'Angleterre traittoit, j'ay recen 
sullemant le troisiesme de ce mais nne despesche dn roy d'Angleterre 
dsltée du 29 novembre dernier. On est anssy paresseux a escrire 
quaagir. Au nom de Dion qu'on nous secoure sans delay et pais- 
summent et non seur le tard et a demy ou qu'on face la paix. Et que 
A. de Rohan ny soit point en ces incertitudes par lesquelles je me 
perderay. Mais ce sera seur la parolle d'un roy ma perte sers hono- 
rable pour moy mais hontense pour œux quy me l'auront causé et 
je crains que la Conr de France ne trompe celle d'Augleterre. C'est 
tont ce que vous aurés de moy. À Nismes ce 12 avril 1629 (1). » 
Zichelieu et les afaires d'Italie, — Au lendemain de la prise de 
la Rochelle, le cardinal avait promis au roi qu’il pourrait dicter 
le paix à l'Itelie au mois de mai suivent, revenir avec une armée 
en Langnedce, donner la paix au royaume dans le mois de juillet 
et ntouruer victorieux à Paris duns le mois d'août (2); mais per- 





(1) Pablie Record fire. La letre chifrée est jointe à la tradueslon, 
Dans une de ses communications at gourememert anglais, Rohan énumérait les 
villes qui reconmissaient son autorité; dans le bas Languedoc : Nimes, Uzès, Aimargnes. 
Dans les Cévennes : Anduze, Sauve, Hipplyte, Alis, Saint-Ambrois, Ganges, Samène, 
le Vigan. 
Dans le Vivar 








Privas et Soyon 
Dans le baat Langaedoc : La Canne, Viane, Brassae, Mazamet, Castres, Roquecourbe, 
Puylurens, Rerel, Sorere, Briaieste, 
En Rouergue : Meyrues, Milhaud, Sairt-Afrique, Cornuz, Pontcamarez; dans Le pays 
de Foix, Mazères, Saverdn, le Carla, Mn d'Al. 
Dans le Quercy : Montauban ct Caussale. 
LSchybercson, pH et 115) 
Je ma anis paint prophète, mais je crois pouvoir ameurer Votre Masjewé que, ne 
nt paint de temps dame l'acéeutionde ce dessin, vous are fait lorer le siège de 
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sonne ne croyait à des snecès aussi rapides, et la guerre d'Italie 
donnait aux protestants le temps de respirer. 

L'Assemblée manda au roi d'Angleterre, qu'on ne ferait pas la 
paix sans lui, qu'il dût « saisir au poil » l'occasion de la guerre 
contre le duc de Savoie, qu'il envoyât de l’argent aux réformés. 
< Mais Dieu qui en avait antrement disposé, sonffla sur tous ces 
projets (1). » 

Rapports avec l'Espagne. — Parmi ces projets, il y en avait nn 
que Rohan n'avait conçn qu'à regret ; l'Angleterre n’envoyait point 
d'argent, et il en fallait, pour continuer la guerre. Il y avait une 
puissance tonjours prête à solder la rébellion eur le sol français. 
c'était l'Espagne. Rohan entretenait auprès dn dne de Savoie nn 
agent, nommé Clansel, qui depuis quelque temps déjà Ini proposait 
V'assistance de l'Espagne : Clansel en avait parlé à l'ambassadeur 
d’Espagne en Piémont, qui lui avait donné de bonnes espérances : 
le duo de Savoie avait pour ambassadeur à Madrid l'abbé Soaglia ; 
et l'on ft valoir que cet abbé niderait volontiers à faire rénesir une 
négociation entre l'Espagne et les réformés français, qu'il avait 
déjà, en Angleterre et ailleurs, favorisé le parti des réformé. La 
grande nécessité d'argent où se trouvait Rohan lui fit ouvrir l'oreille 
aux offres de Clensel, mais il ne voulut pas traiter sens la permi 
sion du roi d'Angleterre. Il ne rebuta pas Clausel, qui était venu 
le voir, et il le gens jusqu'à ce qu'il eût obienu d'Augleterre ue 
réponsefavorable, Il laissa alors Clansel partir pour Madrid ; celui-ci 
était parti peu de jours avant la prise de la Rochelle et était entré 
en Espagne par le comté de Foix, sons le nom du sieur de la Itoche. 
Dans le traité qu'il prépara, le roi d'Espagne s'engageait à donner 
300.000 écus en trois termes, à la condition que le due de Rohan 
maintfnt une armée de 1,000 hommes de pied et de 1,200 chevaux, 
qu'il asearût la liberté religieuse aux catholiques, et s'engagent à nv 
vas conclure nne paix séparée (2). 








Cazal et denné la paix À l'Italie dans le mois de may. Et, revenant avec votre armée dans 
le Langneioe, vous reluirez tont sons vostre obénemen at y donnerex la paix dant Le 
ravi de juilet. De sorte que Votre Majesté pourra, comme je l'espère retourner victe” 
rieux à Paris dans Je mois d'aoust. (Allocution prnoncée en comteil er décembre 19.) 
Lattes de Richelien, tom, IUT, p. 150. 


CD) Ménoires de obus + 
C2) Ce traité, régné Madrid jar don Jean de Rilela pour Le roi 'Eepagne &t pae 
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Malgré lesecret qni entonra cette négnciation, Richelien on avait 
en rent. Au mois d'avril 1629, an ricil étranger avait été arrêté à 
Lanel. 11 avait déclaré qu'il se nommsit Heard Pels, qu'il venait 
de Barcelone et avait une mission de Clausel. Il insinu que la 
suite de cetie mission devait apparemment le conduire eu Survie 
eà Milan. La Cour de Toulouse lai ft son procès et le condamra 
à avoir In tête tranchée. Mis à la quest, il ne perla quo de Clau- 
sel, dit la Roche, de Montpellier, et ne prononça jemais le nom du 
due de Rohan. 1] fat exécuté le 12 jnin 1629 (1). 

Pour Clansel, il passa d’Espagne on Piémont par mer, et « en 
passant, » dit Rohan, « laisse à terre un gentilhomme du roi d'Es- 
pagne qui portait à Rohan ledit traitté ;mais icelui se laïsan prendre 
aux portes de Lunel, n'eyant plas à faire qu'une demi-liene pour se 
sauver; dont ledit Rohan adrertit Clausel, lequel estant de retour 
ea Piedmont, denna connaissance de toute sa négociation à l'am- 
Vassadeur d'Augleterre ». 

L''Assemtlée de Nîmes fat mise au conrant de cette négociation : 
et par son crdre, Rohan éerivit à Clansel « qu'on ne pouvait plns 
subsister sans argent et qu'il ft conettre aux Espagnols que la 
pair de Francs ne se pouvait plas du tort empescher, s'ils ne Ini en 
faisaient tenir en diligence » (2). 

Yoilà à quelles extrémités en était venne une assemblée des 
Églisen! elle mendinit l'assistance de l'Espagne : le traité fait par 
Clansel devait rester heureusement mne lettre morte. Quent ou 
traité avec l'Angleterre, il ne devait plus porter de fruits et l'on 
sait anjonrd'hni qne Richelien n'avait commencé In gnerre d'Italie 
qu'après s'être secrètement assuré de la nentralité du roi d'Angle- 
terre. 

La guarre d'Italie. — Le roi quitta Paris le 15 janvier, suivi du 








Cauet pour le due de Rohan, est dé du 3 mal L gars parmi les pièces réunies à la 
nue de 1 Histire de Louis XI, sttibnée à le Conte, à IL. v. 822. 

Ten existait une copie manmacits dans La bibliathique Fontie, copie citée par le Père 
Late, 

Ci y danse chi des AP de Turin p.199, ane not de Richie, 
ravi 1620 ae ujat de mendan unit rar Le aienr Clans, rmeenu d'Enpagne, oh l'avait 
euvoyé le due de Boïan D. 

Il est à remarquer quo Clausel n'était plus à Madtid le 3 mai, jour où le raté aurait 

À y à peurêtre ane errvur de copiste, 
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maréchal de Schomberg ct du cerdinal; il vit M. le prince à Nogen 
et l'envoya présider les États de Bretagne, comme duc de Rolan. 
1 arriva à Grenoble le 14 février, tint conseil à Embran le 27 f6- 
vrier, franchit le mont Genèvre le 1° mers et vint loger à Oulx, an 
vetit bourg piémontnis. Il ft avancer de suite l'avant-garde de son 
armée, sous la conduite des maréchaux de Créquy et de Bassem- 
pierre. Les barricudes de Suze furent emportées de vive force, In 
ville, le château et la citadelle tomibérent entre les mains des Fra- 
çais ; le due de Savoie sign un traité de paix et le siège de Casal 
fat levé. « Dieu permit, dit Rohen, que le roi allét, vit et vainqait; 
car passer le pas des montagnes, prendre la ville de Suze, ravitail- 
ler Casal et faire la paix avec le roi d'Espagne et le due de Savoie, 
farent une même chose. » 

À la faveur de sa victoire, Richelieu conclut un traité d'alliance 
contre les Espagnols avec le due de Savoie, Venise et le due de 
Mantoue, Ce traité fat ratifié par Louis XIII à Suze, le 19 avril. 

La France fait la pais avec V'Anglrterre. — Charles I, eu 
latte avec son parlement, à bont d'argent, se vit contraint après 
une gnerre san gloire contre la France et l'Espagne, de conclars 
la paix avec ces denx puissences ; la France avait poussé In condes- 
cendance euvers lai jusqu'à renvoyer à la reine Henriette les pri- 
souniers anglais pris à Ré après In retraite de Enckingham, er 
Richelieu n'avait rien épargné depuis pour l'amener à mettre fin 
à ane guerre condaite avec une extrême mollesse. 

La paix entre la France et l'Angleterre fut signée à Suze, le 
24 avril. Elle fut publiée en France le 20 mai. Rien n'y fnt stipalé 
en favenr des Églises. L'Angleterre shandonnait cenx qu'elle avnit 
poussés à la gnerre, Après sa courte et brillante campagne, Richelieu 
ramena le plus grande partie de l’armée dans le midi de la France 

Campagne dans les Cévennes et le Languedoc. — Richelieu fit 
tout le plan de la nouvelle campagne (1). Il avait l'espoir de porter 
l'armée da Languedoc à 50,000 hommes par la janetion de l'armée 
revenne d'Italie avec les troupes de Montmorency et da maréchal 
d'Estrées, et les recrues nouvelles, « Au mesme temps quon 
im assiéger Privas, Sa Majesté doit envoier 4,000 hommes de 





{1 Avis dun an roi lors partit de Suze, Le 2+ a 1629, pour aller en Langueioe. 
Lthus de Rishatien, à LL 
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ceux qui viendront de Provence, 500 chevaux et quetre canons 
pour prendre Bargene (Barjac), Vignan (le Vigan), la Bastide, 
la tour de Salnvas qni est sur la rivière d'Ardesche, Valon et la 
Grorse ; attendu que par ce moien le roy oste tonte communication 
du Vivaruis avec les Cévennes et le Bus-Luuguedoe, qui fait qu’au- 
eau ne pourra tenter de secourir Privas. Toutes les petites places ne 
tiendront, point, si ce ne sont que Bargene et la Gorse, qui pourront 
faire quelqne légère résistance. Après quoy, il fant raser non soule- 
ment les fortificetions, mais les villages. Privas pris, on assure que 
Sa Majesté pent aller recevoir par composition (si ce qu'on a mandé 
est véritable), Saint-Ambroise (Saint-Ambroix), Allez (Alais) et 
attaquer Anduze ; après quoy, il faudrait aller à Sanves, Saint- 
Hipolite; Ganges et Sumènes, qui se rendront, et de là à Uzès, 
pour rendre Nîmes tont à fait séparé de toute communication en- 
nemie. Ce qui fait qu'en faisant le dégnst, avec deux ou trois régi- 
ments ct 400 chevaux, de cette place, par nécessité, dans peu de 
temps, elle se rendra... pour ruiner les hngnenots, ceste année, il 
faut faire les dégats de tontes les places qne Sa Majesté ne pourra 
attaquer, celni de Nismes doit eatre fait eu plus tard dans le 
quinsième juing; celui de Castres et de Montauban dans lo fn du 
dit mois. » 

M. le prince fut proposé pour faire le dégât de Montauban, « tant 
parce qu'il le fera avec aifection que parce que nul n’est capable 
de mieux s’accommoder avec M. d'Épemon, et faire venir la no- 
blesse, que parce aussyÿ qu'il mesprisera tontes les nécessités que 
l'armée qui sera employée à cet effet pourra avoir, ce que ue ferait 
pas un antre (1) ». 

Nal détail n’est oublié : « Est à notter que tous les dégasts se 
doivent faire en fauchanc le bled quand il est encore verd, cer si on 
attend à le brusler queud il est menr, le feu ne brusle que la paille 
et le bled demenre. » 

«On préfère, pour la personne du roy, este entreprise à toute 
autre, parce que le pays est frais pendant les chaleurs, y a forces 
eaux et couverts, et est plus eslcigné des lieux contagieux. » Dans 
le plan du canlinal, on laissait de cûté les grandes villes; il disait 
avec raison que « pendant qu'on en prendroit une, on en fortificroit 











(1) Letres de Richelieu, € LT, p. 286. 
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six meilleures. » Il conseillait au reste tous les moyens pour amener 
les villes à se rendre. « T1 ne faudra pas plaindre l'argent s'il facilite 
et avance la conversion des pèchenrs. » 

Le cardinal quitta Saze le 11 mai; il y laissa 6,000 hommes, 
avec le maréchal de Créquy. L'ornge approchait : les villes éponran- 
tées, travaillées depuis plusieurs mois par de continuelles discordes, 
ne songesient plus qu'à faire leur soumission : elles ne vonlsient 
pins travailler anx fortifientions ni nourrir des gens de gnerre. Qne 
pouvait faire Rohan ? Il était réduit à « se servir de son moyen 
ordinaire, qui estoit d'offrir à quelque ville de lui oster l’épine qui 
la pique », par quoi il voulait dire faire le siège d’ane ville voisine ; 
il ordonne celni de Corecnné (près de Sauve) ; mais l'arrivée du ma- 
réchal d'Estrées dérangea son projet : il prit logement dans un grand 
bourg onvert nommé Calvisson non loin de Nimes, evec 2,000 hom- 
mes de pied pour surveiller le maréchal ; mais celui-ci vint l’y cher- 
cher avec une armée deux fois plus forte. Rohan fit barricader le 
bourg, et alla avec sa cavalerie chercher da secours à Nîm 

Le maréchal d'Estrées fit attaquer Calvisson, et il s'y livra des 
combats qni durèrent depuis denx heures après-midi jusqu'à la nait. 
Les manitions de gnerre manquaient au dedans, les vivres au de- 
hors : Roben avait fait sortir 2,000 hommes de renfort de Nimes, 
pour secourir Calvisson, ils revinrent sans avoir rieu pu faire. 
11 entra dans une grande colère et repartit avec ces tronpes en 
personne « pour délivrer ses gens ou s'y perdre (1) ». Il apprit en 
chemin que les assiégés de Calvisson avaient capitulé; ils avaient 
promis de se retirer aux Cévennes et le maréchal d’Estrées de son 
côté s'était engagé à ne pas entrer dens Calvisson. 

Le Vivarais était très menacé; Chebrilles avait livré, contre 
20,000 écus, Boyous, que Moutmvreucy assiégesit, pour assurer sur 
le Rhône l'approvisionnement de l'armée royale. Il promettait 
aussi de livrer Privas ; mais Rohan y avait envoyé sur la fin d'avril 
un lieutenant dévoué, Saint-André de Montbran avec 500 hommes ; 
Montbran avait fait taire la résistance des cousnls qui ne voulaient 
pas soutenir nn siège et nourrir des hommes de guerre. La cour lui 
fit offrir 10,000 éeus, qu'il reponses dédaigneusement, 

Prise de Privas. — Le cardinal arriva avec l'armée royale et 














() Mémoires de Rokan, p. 83. 
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ft donner nu nsseut inutile. La plus grande purtie de là milice 
s'était enfuie. Les habitants avaient absndonné la ville, et Saint- 
André Montbran, s’y tronvant presque sul, s’enferm aves les mi- 
nistres et cinq cents hommes dans le fort de Toulon, où il pouvait 
mieux se défendre. Gordes, Vernes, d’Efñiat lui furent erveyés pour 
tâcher de l'ébranler : un de ses officiers, envoyé en parlementaire, 
fut gagné et ls décida traîtreusement à sortir du fort lui-même pour 
aller négocier avec le cardinal ; Saint-André, arrivé devant Riche 
lien, fat informé qu'étant sorti sans parole, il était prisonnier 
écrivit à cenx du fort qu'ils se rendissent à discrétion, espérant 
leur assurer la vie sauve; les assiégés refnstrent d’abord et le bruit 
s'étant répandu parmi enx qu'on avait pendu Moutbran, le roi l'en- 
voya à Bassompierre pour le leur montrer ; après quoi ils se rendi- 
rent en effet, maia le fon mis à quelques caques de pondre par les 
premiers qui entrèrent dans le fort, servit de prétexte pour faire 
main basse eur les assiégés, dont quelques-uns furent perdus, les 
antres envoyés aux galère 

Les tueries de Privas furent racontées de feçou différente par les 
catholiques et par les protestants. Kohan dit dans ses Mémoires que 
le fea fut mis aux poudres par les soldats du roi. Voici la ver- 
sion de Richelieu : « Le sieur de Saint-André est renn avec six ca- 
pitaines se rendre à la discrétion dn roy. Les antres capitaines, avec 
800 hommes qui sont dans le fort de Toulon, font le mesme, 

J'estime qu’on en pendra une partie et envoiera-t-on le reste 
aux galères. 8. M. euvoie ledit sieur de Saint-Audré à Valeuce, où 
le temps fera voir ce qui en arrivera, le roy n’aiant point pris de 
résointion sur son anhjet… La ville & été abandonnée nu pillnge 
aux soldats, qui, par le butin qu'ils y ont fait, s’encouragtrent de 
faire de bien en mieux (1). » 

Dans une lettre écrite deux jours après l'événement, Richelieu 
acunse les huguenots désespérés d’avoir mis le feu aux pondres et 

















1) Ricneteu Al reine mère, de Privas, ce 28 mai 16:9. On ft passer Saint-André Mont- 
brun devant un conseil de guerre qui l'eit condamne à mert, sais les protewatiors du 
sue de Soissons, du nom de qui cu avais abusé poar ke faire sortir de la vlle, IL fut 
safecuë daus la dladelte de Valeur, puis dans la Lour de Crest, d'oû 11 s'échapya au 
hou: de quelques mois La version oficielle dela prise de Priras eat daus une lettte da roi 
Louis KI au due de Ventadour, Momeserie de Brienre, vol, VII, cités dans ke preuves 
vice CLEXIV, Voir aussi : Letire envoyée 
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d'avoir ainsi causé une panique et le messacre des protestans. 
Il ne parle qu'avec un pen de honte de ces tristes événements : 
a Il semble qu'il ÿ ait un jgement particalier de Dion sûr cest 
ville qui a tonjours esté le siège de l'hérésie ea ces quartiers. Ou 
u'estoit point du tout résola de l'abandonner au pillage et le nuit 
elle 8 esté abandonnée, et les portes laissées ouvertes pour que les 
soldats y entrassent inopinément en foule et Ja pillassent. On a fuit 
ce qu'on a peu pour l'empescher de bruler et il n’est pas resté une 
maison que le feu n'ait mis en cerdre, » Pour ce qui est de la 
garnison de fort de Toulon « Dieu, dit-il, m'a fait cette grâce que 
je n'ai point von ceste tuerie, parceque si peu de travail et de fatigne 
qu'il a falla prendre depuis sept on hait jours en ce sitge m'avait 
contraint de garder Le lit le jour du malheur de ces misérubles ». 

Il n'est pas douteux pourtant que le traitement infligé à Prives 
était prémédits et destiné à jeter le terreur dans le Midi. Le 27 mai. 
le roi écrivait à la reine : « Je me suis résolu à ne leur faire nulle 
capitnlation et de les faire tous pendre (1). » 

Rolan dans les Cinennes. — Prix de Saint-Ambroir, d'Aluis. 
— La chnte de Privas était un coup mortel pour les réformé ; elle 
déterminn Rohan à passer dane les Cévennes. Les armes tombèrent 
de toutes les mains. La Gore et Bargeac se rendirent an roi : Saint- 
Ambroix, quoique bien fortifié, ouvrit ses portes, bien que Rohan 
y ent jeté 400 hommes ; les riguenrs excreées à Privas avait 
terrifié les habitants de cette ville. Rohan trouva Alais pen résolu 
à se défendre. Le baron d’Alais était prèt à livrer ls ville et le 
roi croyait y entrer sans coup férir, mais Rohaa emmena le beron 
d'Alais prisonnier, y laissa 1,500 hommes et forçs le roi à faire 
venir da canon. Alais, comme Anduse, avait vouln se fortifier « ce 
fat ne maladie, dit Roban, qui prit à toutes les commanantés de 


(1) Bb. aa, fond français, 3823, 1. 15. 

Richelieu avait parni ses agents uu nommé Darchis, un protestant copverti qui 
eat sa conversion serie, et d'Agret, bean-frre de Danchies, capitaine des hagueno:a 
à Montpellier, La Uiiuhèque nacomale a des lettres de ces deux espions : Dagni 
rit + & Le métier de hugaensé ne vaut plas rien; » il annonoo die le 18 avril que 
Paivan sera mis À feu th nan F vitait le vilen arries et oasapait par mennee et 
par promesses de les amecer à faire leur soumission. Il dénonçait artout Roban comme 
ua traître, qui secrètement {raitat avec Richelieu. IL semait ainsi Ia diorde à Nimes. 
À Uxis, à Andaze, à Abis, à Castres, à Millau. Voir sur ces deux personnages : Bibl. 
mat, LE. NI? La coremomanse de d'Anehien et d'a re a été publice pur Schsbergson 





Google jé 14 


LE DUC DE ROHAN, 266 


Cévennes » : il ajoute très judiciensement « en cette manière, une 
dépense attire l’antre, et si l'une de ces quatre choses manque, à 
sçavoir de bonnes fortifications, des munitions de guerre, des vivres 
et des soldats, les autres ne servent de rien (1) ». Alais à nne mau- 
vaise assiette, ses fortifications étaient inachevées : investie le 9 juin, 
le ville ne pat tenir longtemps, elle capitula le 17 juin, et ceux 
qui s’y trouvaient durent promettre de ne plus porter les armes 
contre le roi. On permit à la garnison de se retirer à Anduze, avec 
armes et bagages, mèches éteintes et drapeanx ployés. 

Tous les efforts de Rohan se portèrent dès lors sur Senve, car la 
perte de cette place entraïnait celle de toutes les Cévennes jus 
qu'au Vigan et conpait toute commanication du bas Langnedos avec 
Anduze. 

Négociations. — Rokan était an reste déjà résolu à la paix (2) et 
prêt aux derniers sacrifices pour l'obtenir sa mère, en qui il avait 
uveconfiunce sans borues, l’y iucliuait. Le 4 juin 1629, elle écrivait 
de m prisou de Niort u curdiual de Bérulle, pour le remercier de 
l'appui qu’il lui avait prêté pourfaire parvenir à la reine une requête 
tendant à obtenir la permission d'envoyer une lettre à son fils ainé 
le due de Rohan ; dans cette lettre elle engageait son fils à rentrer 
dans Les bonnes grâces du roi. « Uar comme c'est vostre plus grande 
gloire, anssi est-ce mon plus passionné désir, lequel comme vous 
savez, j'ay toujours eu et ne l’ay point perdu en perdant ma liberté. » 
Elle le priait en conséquence d'éconter les propositions que lui fe- 
raieat M. d'Island et M. de Malleray ; « on ne peut rien requérir 
de lui, disait-elle à la reine, qui soit contre sa conscience, honneur 
et areté (3)». 

Une paix générale, si mauvaise qu’elle fût, pourvu qu’elle leis- 
sit subsister les édits, valait mieux qu’une suite de paix particu- 








{0} Mémoires de Ro 

C5 « M. de Ruban m'enveye her nn emaëller de La chambre de Castres pour me prie 
de favoriser la paix, mais 1e chante pas encore comme il faut.» (Rokan demandait une 
raspension d'armes et la permission de fire veair À Anduze l'Amemblée alors enve à 
lues), Lettre de Richeleu à la reine mé, An exp d'Al, 17 juin 16%, 

Gta jours myrte le canlioal écrit x AL de Boban ne s'en pot 
æcherche à cor et à cry les moyens de se tirer du bourbier où ilest. Je crois qu'ils 8e 
ouront trouver, 

(3) Colletion d'antographes de M, Pieanl, — Paris, J, Charsray aîné, 1873, ie 
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lières qui n'étaient qu'antant de trahisons, et qui ne laissaient de 
garantie à personne. Le point en litige étnit celni des fortifications : 
le cardinal insistait sur leur démolition, car les dernières guerres 
avaient été des snites enntinnelles de sièges. La rebellion n'avrit 
pas affronté les chances des grandes batailles rangées ; elle avait 
insulté et bravé le roi derrière des murailles ; elle avait enrolé la 
population des villes'et s'était fait ainsi une milice indiscipliné:, 
mais presqu'insaisissable. 

Assenbl'e convoque à Anduze, — Roluu couvoque à Auduze ue 
assemblée de toutes les communantés des Cévennes : il employu 
comme négociatenr avec la cour Candise, conseiller en la chamire 
du Languedoc et le pria d’aller auprès du cardinal de Richelieu avec 
les instructions suivantes : « Dire au cardinsl de Richelieu qu'il 
est bon Français, qu'il désire la paix de l'État et le repos de eo 
parti; mais que loi et la plupart d'icelui se perdront plustost que 
de nc l'obtenir générale et snivant les édits de pecification : que 
c'est chose dangereuse d'oster tout espoir de slat à des personnes 
qui ont lesarmes à la main, quelques faibles qu'elles puissent estre : 
et qne moyennant nn tmité général, si le roy donne quatre jonrs 
senlement pour faire venir l'Assemblée générale de Nismes à An- 
duze, et des passeports aux députés d'icelle pour en aller traiter, et 
que durant ce temps Ià on ne forme aucun siège, il se promet qu'on 
fera la paix (1). » 

Le cardinal fat assez perplexe ; il y avait une eutreprise qu'on 
croyait assurée sur Anduze : cette place prise, les Cévennes étaicat 
perdues ponr Rohan : on avait chance de le prendre lai-même dans 
Anduze et d’écreser la tête de la rébellion. Pendant deux jonrs, Hi- 
chelien hésita : mais Rohan pouvait sortir inopinément d’Andaz, 
on savait avec quelle rapidité il se portait d'un point à un autre : 
lui vivant, on pourait toujours craindre quelque chose. Richelieu 
avait bien la paix avec l'Angleterre, mais il savait d'autre part 
que les Allemands étaient entrés dans les Grisons ; l'Italie n'était 
pas apaisée, Monsieur était encore hors de cour et l’inquiétait par 
ses menées. Il se décida à traiter. 














(1) Mémoires de Hohas, pe 88. — Le Bulletin Le le Sueisié du protetantione feançtis 
(52) à donné la correspondance du due ée Rolun, da csrdiral de Richelien et de Losis 
de Montean, sieur de Suint-Véran e: de Candine. — M, de Candiac était protestant et 
coneeiller du of en In Clambre de l'édie de Castrcn, 
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Candine obtint les quatre jours et les passeports. Perdant ce 
moment d'attente, sur de manvaises nouvelles de Sauve, Rohau 
s'y rendit, se saisit da châtean et y mit des gens de guerre. Le 
Conseil du roi en fut irrité, car le roi n’avait point bougé d’Alais ; 
on secnsa Rohan de manquer de parole, maia il n'avait point 
promis de rester inactif pendant la négociation. 

Paix d'Anduze. — La yrâce. — L'Assemblée de Nîmes envoya 
des dépntés à Aloïs où fat conclue la paix, lo 28 juin 1620, aux 
conditions suivantes : (1) Abolition du passé, rétablissement de 
l'édit de Nantes et autres édits. — La Chambre de l'édit siégeant à 
Béziers remise à Castres, suivant l'édit de Nantes ; — démolition 
de tontes les fortifications « d’Anduze, Sauve, le Vigan, Florac, 
Meruez, et toutes sucres places des Sévennes, Nismes, Aymargues, 
Use:, Milhen, Corna, Suinte-Jorgue, Saint-Felix, Sainte-TReyne 
de Rom, le Pont de Camurez, Viane, Custres, Rocqneconrbe, 
Revel, Montauban, Canssade, Mazeres, Saverdan, Carlat, le Mas 
d'Aril, et généralement tontes places et lieux, gentilshommes et 
antres de la religion prétendue reformée, qui sont à present en 
armes contrele service du roy ». Ce dernier article était le plus dur. 

Richelieu tevait Rohan en estime : il pouvait l'accabler, il aima 
mieux traiter avec lui. Il formsit de grands desseins, où d'avance 
il lui avait attribué on rôle, Il le savait désireux de la paix ; et 
dans ses Mémoires, il le représente à ce moment « croyaut qu'il 
valait mieux se résoudre à une paix, tandis qu’il était encore 
en quelqne aprarence de la ponvoir disputer, que d'être contraint, 
après une plus longne résistarce, de se rendre au roi la corde au 
con ». Les deux adversaires étaient dignes et capables de s’en- 
tendre. 

Rohan avait eu pour la troisième fois l'honneur de traiter avec 
son roi; il avait appris le néaut des allisnces étrangères ct vu la 
division se mettre parmi ses partisans. Une fois démolies les forte- 
resses dans lesquelles il les arait contraints de lutter, œ qu'on 
pent appeler l’âge héroïque du protestantisme était fini ; ce qu'on 
avait demandé aux armes, il faudrait maintenant le demander à la 
tolérance royale. Tout avait été vain, les misères des sièges, les es- 









{1)« Articles de la grâce quele roi a vol faire au due de chan et au sieur de Sou- 
use, aux habitants des villes d'Anduie, Sauve, ct, 
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calades, les braleries, les batailles, la ruine des villes et des campa- 
gnes : laparole royale allait désormaistenir lien des places de sûreté. 

A l'issue de cette troisième guerre, Rohan n'avait point traité arec 
son roi comme à l'issue des guerres précédentes : ce qu'on apptlle 
communément le traité d'Alais était plutôt une capitulation. Ri- 
chelien le savait et il pouvait à bon droit écrire à la reine mère : 
< Le roi n’a point fait de paix avec ses subjects comme il avoit êté 
faict par le passé, mais il lear à donné grûce. Au lieu des villes 
de sureté qu'il leur donnait toutes celles qui ont été jasques 1ey 
entre leurs mains seront resées. » (29 juin 1029.) 

Un aiticle de la « grâce » stipulait la restitution des biens con- 
fisqués sux Rohan; la reine renonça à Soubise, et Condé dut reu- 
dre Blain et Josselin. En lui envoyant les articles de la grèce 
accordée aux rebelles, Richelieu Ini disait : « Vons ne trouverez 
qu'un aticle à redire à la paix, qui est la restitution des biens: 
mais la reine, qui avoit Soubize, est en pareille condition que vous; 
et le roy plus puissant que jamais pour faire en d'autres ocensions 
du bien à ses serviteurs. » (JU juin.) 

Condé s’exécuta de bonne grâce ; et le cardival leu complimeuta : 
« J'ai fait entendre au roy ce que vons me mandés tonchant le du- 
ché de Rohan ; S. M. m'a dict qu'elle avoit bien prévu qué vous vous 
y gonvemeriés comme vous faites, vous remettant tont à fait à ses 
volontés. Tout ce que je puis vous dire, sur ce enjet, est que sa 
main puissante n'est pas racourcie et sa bonne volonté pour 
vous est telle que vous sçauriés désirer. » (Lettre écrite à Usez, le 
14 juillet 1620.) 

An reste l& confisention des biens de Rokan n'avait jamais eu 
son plein effet. M. de Moricq (1), maître des requêtes, avait été en- 
oyé en Brotagno ct avait fait commencer la démolition dos fortifi- 
cations de Blain ; mais la coar du Parlement de Rennes avait, sarles 
requêtesde Catherine de Partheuny, de Marguerite de Béthune etdu 
du de Sally, rendu un arrêt pour empêcher la démolition des maisous 
de Rohan et leur confiscation, bien que le roi en eût fait don aa 
prince de Condé, pour punir Rohan de sa rebellion. La cour de 
Rennes avait fait défense à tons les juges d'exécater aucunes com- 
missions dans la province de Bretagne, saus y être antorisés par 











(1) eraure françai 
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elle-même. M. de Moricq n'avait pu trouver personne pour travailler 
à la démolition de Bhin, ni de Josselin; sur sa demande, le conseil 
du roi avait rendu, le 27 décembre 1628, un arrêt enjoignant la 
démolition de tontes les tours et forteresses des maisons de Blain 
et de Josselin, même de la grosse tour de Josselin, et le comblement 
des fossés. Cet arrêt ft défense au parlement de Rennes de s'opposer 
à l'exécution des ordres royaux. La paix d'Anduze vint arrêter 
l'efet de ces résolutions. 

Articles relatifs à Rohan et à son frère. — Le roi donne à Rohan 
cent mille écus pour réparation du dégat de ses maisons (1) au lieu 
qu'à la fn de la deuxième guerre civile, Rohan et Soubise avaient 
eu un milliou de livres. Duus ses Mémoires, Richelieu fait ressortir 
cetie différence de traitement, « Antrefuis les chefs des rebellions 
recevaient des établissements et des rérompenses, et des sommes 
immenses de deviers. En cette occasion le duc de Hohan quitta non 
seulement le Languedoc, mais sortit du royaume, et tant s’en fal- 
it qu’on lui donnêt récompense, qu'on lui rendit seulement son 
bien, et lui donna-t-on seulement cent mille éeus qui n'étsient pas 
la moitié des ruines des bâtiments de ses maisons et du rgement 
de sea forêts. » 

C'est l'opinion commune que Rohan arait nn arrangement secret 
ave Richelieu ; qu'en se condamnant à l'exil, il entendait servir la 
France et avait reçu des promesses d'emploi. Dans le mémoire de 
madame de Rohan que nous avons ea plusienrs fois l’occasion de 
ditér, il est dit : « La paix étant faitte au mois de juillet 1629 le 
Roy desira pour la glcire de son authorité que M. de Rohan sortist 
hors de France et M. de Rohan ayant pour son intérêt le mesme 
désir cet article fut bien accordé. » Les Espagnols répandirent le 
bruit que l'exil de Rohan n'était qu'une feinte. « Quand vela eût 
été, dit Richelieu, il ne lui dérlaisait pas de nous servir de nos 
ennemis contre n08 ennemis. » 

Cest le cœur plein d'emertume que Rchan s'éloigne des pro- 
vinces où il avait tant bataillé: il ne vit pas les Cévenols démolis- 
ant de leurs propres mains les murs « à la huguonote », il n’en- 
tendit pes les derniers murmnres des lûchetés ct des trahisons. Il 





(1) Rohan devait 
Aîtas, le 25 jui, 1 


ce mont, plus de A0,000 eus, — Voir « articles d'atolition 
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x'avait sans doute pas de grandes illusions enr la durée de cette 
« tolérance » pour laquelle il avait tant lntté ; il était de ceux qui 
estiment que le droit dépouillé de ls force n'a plus qu'une vie pré- 
caire. D'éme féoéale, il dit un adien éternel à un pays qui müris- 
sait pour la monarchie absolne. 

Rohan n'avait pas oublié sen frère ct avait demandé qu'on lui 
rermiît de revenir en France. Le cardinal écrivit de Nimes le 17 jail- 
let 1629 à M. Bouthillier : « Monsieur, je prends la plume pour vous 
prier de parler an roy du passeport que M. de Rohan désire... (1) » 
et le même jour à la reine : « Madame, M. de Rohan envoiaut ce 
gentilhomme en Angleterre (2), prar faire savoir au roy de la 
Grande-Bretagne la grâce qu'il n plen au roy Ini faire, et en mti. 
rer M. de Soubise, m'a prié de vons faire cette lettre pour nc- 
compaguer celle qu'il escrit à Vostre Majesté, pour lui revdre 
grêces très humbles de la faveur qu'Elle a daigné luy départir en 
cette occasion et l'assurer de son service. Ce que j'ay creu luy 
devoir d'autant plus accorder, qu'il promet de vivre à l’advenir 
comme il doit, » 

Richelieu triomphe. — Castres, Milhau et les autres villes (3) 
avaient donné des otages pour le rasement de lears fortifications : 





(1) Arcbives der aff étrang. France 162, & VI, # 43, on 
Béthane 9328 P, 95. 

C2) Rohan cerivait a roi d'Angleterre : — J'euvoye le sieur de In Disquiere vers Vostre 
Majerté parle permission du roy mon maiatre pour lay rendre compte de tout ce qui s'est 
tasse juiques à la fn le à guerre, Dieu ayant flechi son cœur à nous domuer la paix. 
11 vous fera entendre fon particulierement toutes choses ne m'ayant point abandon. 
despis son retour d'Angleterre, je me suis sentr obligé à ce devoir, Sire, puis que jeu"; 
ren entrepns que ile Vostre consentement c: que je n'y rieu fait d'indigne d'un honte 
de bin, ce qui me fait espere: que Vostre Majesté m'honorcrs tousjours de ee2 bone: 
graces comme eilny qui veut vivrs el mourir, ete. 

Sauve, 14 juilet 16:9, (Public Resord office). 

(8) Rohar cerivait à Richelien, le 8 juillet, du Vigan : — Vons aurez appris par le ieur 
de la Frezslère l'obéissance que la rille de Milau a rendne aux commancement: da 
Roy. Je oroy que le rente de Rouergue aura euivi. Ja ont Haill leurs otages et a à 
ue Le nieur d'Albeirae qui à faitlifieut:é d re entre les 1mains de M. de 
vailles à exue qu'il le tiext pour son ennemi, Maya mon fntre et son beau-frvre 5 sont 
et des dune otages que Sa Majesté à demandé il y en a on eutre nes mains ct pou: 
momstrer qu'il est pret d'obéir 11 «fre de me mettre entre les mains de qui que ce soit 
Lourreu que ee ne soi: entre celles de «on ennemy ct mewme de verir trouver ea ditte 
e vous supple trs humblement, Monsieur, le vonloir faire descharzer de cette 
cuurvée en tout cas qu'il Ini eoit permis de se remettre entre les mains du roy. Cest 
une requestz qui me senble assez civile, ear pour Millau j'aserais respondre qu'il ne tar- 
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Nimes et Montauban furent les dernières à résister, mais à l'ap- 
proche del ’armée royale, Nîmes demanda à jouir de l'abolition. 
Le roi entra à Uzès le 10 jailiet, à Nimes le 15 juillet, puis re- 
tourna à Paris, laissant M. de Montmorency dans le bas Tangnedoe 
et le prince de Condé dans le haut Languedoc. 

Le cardinal resta dans le Midi. Il cnroya à Montauban, M. de 
Garon et deux dépatés de Nimes. Des conférences s'établirent d'une 
rive à l'autre du Tarn : Montauban demandant la conservation de 
denx forts, le maréchal de Dampierre s'avança avec l'armée royale 
et Montauban fit sa soumission le 17 août. Il y eut quelques 
émeutes dans la ville, mais le cardinal y entra le 21 août « avec la 
dignité, écrivait-il au roi, réquise à Votre Majesté, c'est-à-dire le 
plus fort ». Il affectn pourtant quelque modestie dans le triomphe, 
refusa un dais qu'on lui offrait et ne permit pas aux consals d'aller 
à pied à côté de son cheval, 

11 écrivait au roi de Montauban, le 21 noût 1629. 

< On pent dire maintenant avec vérité que les sources de l'hérésie 
et de la rébellion sont taries, vos gardes, dix compagnies de Picar- 
die, six de Picdmont et plus de six cents gentilshommes sont dans 
Montauban. Tont ploie sous son nom (le nom du roi). Le parlement, 
qui avait aecontumé d'apporter de la diffenlté aux édits, 2 par 
une promptitade extraordinaire vérifié purement et simplement le 
dernier. » Richelien quitta le Languedoc le 24 soût, après avoir fait 
faire de telles diligeuces pour le msement des places, que sur 
trente-hait, vingt étaient entièrement rasées, e: le reste devait être 
fini le 20 septembre, 

Décadence des Églises, — Les grandes communes protestantes, qui 
avaient été les citadelles de La réforme, vont rentrer daus l'ombre 
de l'histoire. Elles conserveront leurs vieilles institutions munici- 
pales : mais ces institutions ne seront plus qu'un fantôme : les 
ordonnances royales dépouilleront graduellement de toute indépen- 
dance les corporations si fières de leurs privilèges et de leurs frau- 






dera gueres à alatre ses furtifeatiuus et les autres otage sunt plus que suffisants 
pour repondre de la ditte dümolition. Je me promos d'obtmir cotto grace par rontre 
faveur puis que je fay- rrofession de me dire plus que tout astre Monsieur 





Votre très hmmble et très affectionné serviteur, 
Henry de Romas. 


CLattre communiquée jar le prince de Léoe.) 
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chises. Par un étrange retour de la destinée, ceux qui avaient tra- 
raillé le plus an triomphe de la cause royale en deviendront les 
premières victimes. Pour les Églises, l'agorie allait commencer 
plus d’sssemblées politiques, celle qui donna son consentement 
forcé à la paix d’Alnis fut la dernière : plus de représentation, jlns 
d'anion visible, plus d'autre lien que le lien invisible de la foi: 
point d’épisecpat, l'Église fmnçaise l'avait reponssé à son début 
ct s'était privée aînei des forces matérielles ct idéales qui ponraient 
uaitre d'une pnissante hiérarchie, d’une plus grande splendeur daus 
le culte, des lieus de parenté entre le haut clergé et lu grande no- 
blesse, de l'approche plus aisée de la royauté; abandonnée des 
grands, de tons ceux qui cherchaient la faveur et respiraient l'air 
de la cour, désertée graduellement par la noblesse et par la riche 
bourgeoisie des villes, contrariée par les Parlements, mariée dé. 
sormais à la souffrance et à l'hmilité, cette foi devait encore 
avoir des martyrs; elle ne pouvait plus faire de progrès ui aspirer 
au partage de l'autorité politique. En vain elle s'abima dars ane 
obéissence sans marmures : les promesses faites par Richelien ne 
furent pas tenues et la révocation de l'Édit ée Nantes vint donner 
une excuse tardive à ceux qui avoient tonjours prétenda mettre 
levrs droits sous la garde des épées ct des citadelles. 
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. — 11 retrouve la duchesse de Rohan. — Lettre au roi d'An- 
Venise. — Rolna demande de l'emploi à Ia Réputlique. 
alle — Venise ouvre l'oreille aux offres de Rohan, — Ses levées. 

de Venise, — Rohan 
Bou séjour à Paris, — Cundale 
— Lo rai de Suède, — La paix d'Italie. — Rohan a console de son innction dans ler 
Dettes, — Ron À Vicence — Ses mémoires, — Mort da malime da Rohar, 


Robas part pour Ven 












Lohan part pour Venise. — Avant de preudre le chemin de l'exil, 
le due de Rohan s’occupa de faire exécuter les conditions de la paix 
d'Andnze. T1 demanda, pendant qne le roi était encore à Nîmes, à 

re convert contre les conséquences juridiques des traités qu'il 
avait faits on préparés avec l'Angleterre, la Savoie et l'Espagne. Il 
craignait beaucoup qu'on ne fit un mauvais parti à ses sgents, 
et il écrivait la 18 juillet au cardinal de Richelien : « Il peut venir 
des depesches de Clanzel et mesme du Roy d'Espagne que mes 
ennemis ponrroyent, maltraitter comme si depuis la paix je conti- 
nuais gnelques négotiations, Mays on doibt juger équitablement que 
je ne puis pas empescher qu'ou ae m'escrive, u'y ayant pas donné 
avis au s° Claazel il est à pressuposer qu'il traitte toujours surtout 
avant qu'il sache l8 paix de France. C’est pourquoy telles choses 
ne me peuvent justement estre imputées à crime. Mays si depuis 
la paix directement ou indirectement j'ay fait parler, ny denire rus- 
ponse à tons ces gens là, je ne mérite grâce e n'en demande point. 
Je ne songe qu'à sortir de Frauce le plus prowptement que je 
Juis.. Je pourrais savoir de vous dimanche de vos nouvelles à saint 
Gilles où j'espère aller cocher. Je vons recommande le sr d'Alte- 
nac et la sortie de mes pauvres prisonniers qui sont à Monsei- 
gneur (1). » Il annonçait en même temps son départ prochau pour 
Toulon ; il attendait pour s'embarqner l’arrivée de M. Dapay, qui 
avait obtenu du roi l’antorisation de l'accompagner à Venise. 


(A) ireh. AD Etr sol, TO, p.14 
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Il écrit presque tous les jours an cardinal, sur un sujet où un 
antre, et sur le ton de la coufiance et de l'admiretion : « Je servirai 
sous vous où il vons plairs et vous honore avec un tel respect et les 
signalés services qu'aves rendus à la France que je ne refuserai 
jamais de vous rendra ancune déférence qni ne sestende À antre 
qu'à vom. » (19 juillet 1829... Un antre jour il le remercie de l’'as- 
surance qu'on ne croire plus aux rapports faits contre lui. « Ce qui 
me fait partir de ces contrées avec grand contentement espérant de 
ie couduire en sorte que L Roy eu sera satisfait, vous promettaut 
de plus, Monsieur, que je mowrray en la peine ou je rendray quelque 
service signalé à Sa Majesté (1). » 

Richelieu Jui avait envoyé un passeport pour Cleuzel : Rohan en 
demandait un aussi pour les” de la Blaqnière « que j'envoye vers le 
Roy d'Angleterre anquel je mande que je Ini escrye par permission 
du Roy, car M. de Valançey l'arrêterait infailliblement sans cela ». 

Pendaat que le roi était à Nîmes, le duc de Rohan Ini avait 
fait demander avec instance qnelqnes personnes de qualité pour 
le conduire de se part à Venise. Le roi avait commandé à M. de 
la Valette (2) de le condaire jusqu'à Toulon et de l'accompagner 
avec denx de ses galères à Livourne et, s'il le voulait, à Venise. 
« Craïgraut pour sou passage par la France et mesme dans l'Italie, 
sur les terres des princes catholiques, il fut résolu de le faire con- 
duire par ane personne de qualité. Il supplis que ce fast M. de la 
Valette, en qui il se fait fort pour l'amitié qui avait toujours esté 
entre leurs personnes et leur maison. » 

Il se rendit non pas à Livourne, mais à Gêres, où il fut reçn avec 
de grands honneurs (3) : il alla de Gênes à Parme, s'embarqua sur 
le Pô etarriva à Venise le 3 avril 1629. Il ÿ trouva sa femme et sa 
flo Marnorite. 








Gi) Arch A. er vo 7 
(2 Dorusr de la Valotte 102, marque, puis duo de la Valette, dtait Le tri 
sine fa du due d'Éperron : lainé était le dne de Canddle; le secod Louis, anbe- 
vèque de Toulouse, cardinal ct général d'armée, Bernard survéent à ses deux frères. 

Gt} « Ce int, éerit Hichelien, une choe glorieuse au roy de voir :à (à Gênes), arriver 
Le due de Rohan hors de Franco où 1 stoi: maintenn dans rébellion ai Ipugrempe. Un 
le cenciléroit avce srande eurioeité, comme un des trophées du roy, Cacun, voyant 
ledit Roban, étoit obligé d'arouer qu'il n'y avoit plus de cerpa d'hérdtiques en France, 
puisqu'i avoit été décapité et que l'on voyoit le éhef comme porté en triomphe jar les 
rorts tale, 





» feulers 12 et #1. 
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Il retrouce la duchesse de Rokan. — Pendent la troisième guerre 
civile, In duchesse était sortio de France; elle avait été à Genève, 
à Berne, cn Piémont et enfin elle s'était retirée à Venise (elle y 
tait arrivée le 6 août 1697) où la Seignenrie l'avait aceneillie très 
favorablement : elle y avait été pourvue de tont et on Ini avait 
permis chez elle l'exercice de sa religion, comme anx ainbassa- 
deurs protestan ë 

Pendant son séjour à Venie, la dnchesse de Rohan fat obli- 
gée de vendre des diemants ; on possède anx archives de Monteu- 
bua (1), eu dute du 9 décembre 1628, une obligation pur laquelle 
« Oftavio Baroni, banquier de Turin, reconnait devoir et s'engage à 
payer en deux termes nu sieur Esdras Gallatino, de Venise, la 
somme de 5870 dueats représentant la valeur de divers diamants 
montés où non montée qui luiort été vendus et livrés ce même jour. » 

Ce nom d'Esdras Gallatino, marchaad de Venise, se retrouve 
plusicurs fois dans les papiers de Dapay, qui suivit le due de Roban 
à Venise (2). Gellatino, qi avait fonrni de l'argent à la dnchesse, 
devint le banquier du due pendant son sfjonr dans cctte ville. (Dn- 
rant le séjonr à Venise, la duchesse remit aussi des diamants à nu 
sieur Prideanx, pour le comte de Denbigh, membre da Parlement 
d'Angleterre : c’est seulement en 1661, que Dupuy obtint d’Angle- 
terre ls promesse que les sommes dues pour ces bijonx seraient 
récluuées à lord Deubigh) (8). 

Lettre au roi d'Angleterre. — Dès son arrivée à Venise, Rohan 
écrivit au roi d'Angleterre la lettre suivante, que nous donnons 
tont entière, à canse de son importance : 











« Sire, 


« V. M. aura appris par le S' de la Blaquiere que je Iny ay envoyé 
par la permission du Roy Monseigneur ce qui s'est patsé en la paix 


(1) Inventaire des papiers de Jacques Dupuy. 

(2) On à dans ces papiers de Dupuy : cinq états des sommes déposées par le due de 
Ron et Jacques Dupuy, entre le malus A'Esdms Gallatine, marchand de Venise 
(I décembre 1829). IN s'y tronve aussi, en dite de 1638, deux modèles de procuration 
À demner per In duebesse de Rohan « peur pourouivre + exiger de l'héRIIT Eu fon sieur 
Esdras Gallatin, abitant quaril il vivait dé Venise, loutes et ehseunes Les scans dues 
par la dite héndité à fen M le de de Rohar » 

(4) Il est vrisemblatle que le produit de l'engagement eu de a vente il cas diawauts 
était destiné À Soubise. 
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de France; despuis m'estant rendu en cette ville, j'ay creu estre 
obligé de lny rendre compte plus particulièrement de toute ma pro- 
cedure affa qu'elle juge avec quel respect je me suis porté à l'exé.. 
eution de ses commandemens et les ruines et blasmes que j'en ay 
eucouru, les uns me reprochant d'avoir trop tardé à faire la paix et 
les antres d'avoir fait en ieelle mes affaires partienlieres aux des- 
pends de celles du publie. Neantmoins, Sire, pourveu que V. M. suit 
satisfaite do moy je demeure content estant bien asseuré en ma cons- 
cience de m'estre porté en toutes ses affaires en homme de bien (ee 
que j'espere que le temps fem cognoistre à tout le monde). Mars 
affin que V. M. eu suit tout n fait edifée je lu supplie Lres humble 
ment me permettre de reprendre ses affaires des leur origine, et la 
faire ressouvenir comme apres la paix de 1625 clle m'envoya le S' de 
Vie pour me faire entendre que snr les infractions de la ditte paix 
dont elle estoit garandelle compatissoit à rostre oppression et desiroit 
reudre tous offices necessaires pour la soulager, que pour cctte effect 
je Lay envoyasse un gentilhomme ponr luy faire entendre nostre 
estat et les moyens dy remedier : obeissant à son commandement 
je luy despechay le S' de Saint-Blancard, en suite de quo elle prit 
la resolution de nons assister, et m'eserivit me lettre de ercance 
par le Millord Montaign qni me donna de sa part les assurances de 
secourir la Rochelle et tontes les Eglises de France pour leur faire 
s en la derniere paix. Sans jamnis les 

















obtenir les choses promi 
abandonner ny faire aucun traitté sans y comprendre les dittes 
Eglises et toute nostre maisou, desirant de moy de faire prendre 
les urmes aux provinces de Languedoc et Guienne et de ‘entendre 
à aucun traitté que conjointement avec Elle, ce que j'ay execnté 
fort exactement ayant continué la guerre deux ans entiers, saus 
jamais avoir manqué à ma promesse; car nonobstant les malheureux 
succés du siège du fort de saint Martin de Ré et de ln perte de lu 
Uochelle je n'ay janays voulu entendre à aucune paix generale où 
particulier que conjointement vec Elle, ec que nous avons juré à 
Dieu à diverses fois sy religieuscment que nous eussions cru luÿ 
estre en execration 8ÿ nous y eussions manqué; Surquoy, Sire, 
VA M peut s'imaginer combicn nous fasmes cstonnez, quand lon 
ant secours nons entendismes les cn 




















qne nons esperions nn 1h 
nonnades des feux de joye de la paix des denx couronnes et en 
vismes les articles imprimez ou il n'estoit fait nalle mention de 
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nous, neantmoins je ne les voulns croire attribuant tous ses esclats 
sstre artifices de nos ennemys pour espouvanter nos peuples, jusques 
à @ que je recus une coppie de lettre que V. M. m'escrivoit par on 
lle me donnoit cognoissance de la ditte paix, m'exortait de la re- 
evoir dn Re Monseigneur, de la faire accepter à œenx de la Religion, 
promettoit que ses Ambassadeurs feroyent leurs offices en son nom 
poar nous h faire obtenir telle que nous y tranverions la liberté de 
nos consciences, la seureté de nos personnes et la conserration du 
nos biens ; est à noter, Sire, en cet endroit que je n’ay eu nulles nou- 
velles de vos dits Ambassadeurs, que la lettre que V. M. m'a fit 
l'honneur de m'escrire du 12 de janvier est encore entre les mains 
de M. Wake, et qe la dernière susmentionnée ne m'a esté rendue 
qu'en veste ville, et que je n'ay ven coppies d'icelles que depuis la 
publication de la paix des denx conronnes : Neantmoins, ayant ap- 
pris l'intention de V. M. (quoy que trop tard pour obtenir de bonnes 
conditions, ayant sur les bms la personne du Roy Monseigneur 
revenant d'Italie vietorienx et plein de gloire aveo de tres grandes 
forces et estant nttaqné par cinq arméer en cinq diflérens endroits), 
je me suis resoln a recevoir lu paix qu’il Iny a plen nons donner, la 
durée de laquelle nous attendons (apris Dieu) de sa seule bonté 
ayant derja tesmoigné à ce commencement qu'il nous voulait proté- 
gorcontre la malice et grande animosité des justices de son royaume 
«t des peuples de contraire religion à la nostre : car il a fait obser- 
ver exactement ce que s'est pen exécuter jasqu'à présent des articles 
de paix : Pour mon particalier, Sire, m’estant porté à cette paix 
smivant le desir de V. M., je n'ay pas desiré demeurer inntile aux 
occasions qui se peuvent presenter de servir le party de la Chrétienté 
auquel les deux couronnes sont tant intéressées, Pour cet effect j’ay 
deuaudé permission au Ruy Monecigueur de veuir eu ce paye, ce 
qu'il m'a librement accordé et me reud par ses Ambussudeurs tous 
offices pour m'y procurer employ. Mays, Sire, pource que je scay que 
l'intervention de V. M. m'y peut estre fort utile, je le supplie très 
hamblement de my rendre aussÿ ses offices par ses Ambassadeurs 
soit icy on ailleurs, je ly eroy dantant plus obligée qu'à sa sollicitation 
ebsoubs l'asseurance de ses royales promesses, je me trouve totale- 
ment rainé, M. le Prince ayant en la confiscation de mon bien, lequel 
custre la ruine de cinq cens mille escus de mes maisons, conpes de 
Lois ct pillage de mes meubles, il l'a tellement dissipé pour en 
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tirer de l'argent qe je ne eroy pas panvoir en jonir de diverses années, 
ceux de Madame ma mère, de mon frère ct de ma sœur n'ont jus 
esté mieux traittez, de façon que sy V. M. n’a esgard aux pertes que 
toute nostre maison a faites pour l'avoir fidèlement servie nous sm- 
mes tres misérables, c'est ce que je la supplie tres knmblement de 
considérer ; nous attendous quelque soulagement en nos melleur 
de la générosité de V. M. de l'honneur de sa bienveillance et de ka 
certitude de ses promesses auxquelles me remettant entièrement je 
prie Dien, ete. 
« Henry de RoHax. 
« A Venize ce II aust 1629 (1). » 


Candale à Venise. — Rohan retronva aussi à Venise Candak. 
général au service de la République ; celai-ci n'avait point pris de 
part aux dernières guerres civiles, soit qu'il se fût dégoûté des pro- 
testants, soit qu'il n’eût pas voulu être exposé à porter les ame 
contre son père. Sa fidélité avait été récompensée par les lettres 
patentes qni, en 1621, le firent due de Candale et pair de France. 
Tonjonrs changeant, toujours mécoutent, il était allé servir sous 
le Princo d'Orange comme colonel et s'était jeté dans Bergue-. 
assiégé par Spinole. Plus tard, après s'être démis de son gouverne- 
ment de l’Aunis et de la Saintonge, il était entré au service de ln 
République. Now le trouvons pourtant en France, en 1628, daus + 
voyuge que fic le roi par la Loire à Saumur, avant l'arrestation de 
Calais. Bassompierre nous apprend que Candale eut par lesche- 
mins une querelle avec Louvignÿ, « avec qui il n'était pas bien 
pour quelques amourettes », le même qui dénonça à Ancenis le com- 
plet de Chalais. C'est à Nantes, on le sait, que celai-ci fut arrété 
et jugé. Candale était-il du complot de cet étourdit Ce qui est 
certain, c'est que son frère La Valette, qui était à Metz, fat banni 
du royaume, avec le comte de Soissons, avec la duchesse de Che- 
vreuse et plusieurs autres. 

La duchesse de Rohan que nons retronvons souvent auprès de 
Candale, était anssi de ce voyage (3) on du moins elle se truta 











wierre, tan 2, p. 365. 
(8) € Aax fançaills et mariage de M, Gaston avec Malemoiselle le Moctpensir qui 
suirit l'arrestation de Chalais, prices et grands meurent point de mg. mareiériit 
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à Nantes, anx cérémonies du mariage de Gaston avec Mademoiselle 
de Montpensier ; les « amourettes » qui fallirent mettre aux mains 
Lonvigny et Candale, ne nuissienf saus donte pas beaucoup à l'iu- 
timité déjà ancienne entre celui-ei ét la duchesse. 

Y avait-il en, après le complot de Chalais, un accord tacite entre 
Candsle et Richelien, une promesse faite par le fils remuant d'Éper- 
non de vivre quelques années à l'étranger? On pourrait être tenté 
de le croire. Quoi qu'il en soit, Candale était en 1629 à Venise, où 
il sabissait, comme eu France, le charme bizarre et impérienx de 
le duchesse de Rohan. « Elle m'a mis mal, dissit-il, avec le roy, 
avec mon père, et avec Dien; cependant je ne m'en saurais gnérir. » 
Leur amitié était oragense, et traversée de qnerelles; elle n'en 
était que plus durable. : 

Rohan demande de l'emploi à la République. — Rohan avait été 
attiré à Venise par sa femme ; le République était alors alliée à ln 
France et il espérait y tronver quelque emploi, par les bons offices 
da cardival de Richelieu. Il y arrivait, précédé d’une grande répu- 
tation militaire : comme capitaine, il avait révélé des qualités de 
premier ordre, dans ses campagnes da midi de la France. Venise 
était d'ailleurs un 1dmirable poste d'observation, pour les affaires 
d'Italie, comme pour celles de l'Empire. L'Espagne ne vit pas sans 
défiance arriver à Venise le général, réconeilié avec Richelieu, et 
chercha naturellement à traverser ses vues. L'ambassadeur de 
France ne vit peut-être pas lui-même sans quelque jalonsie un 
envoyé d'aue espèce nonvelle, si illustre, silongtemps redontable, au- 
près de qui tont Français pouvait sembler petit. Le rôle de Rohan 
était donc diffcile et ambigu : il se sentait entouré de pièges, il n'a- 
vait d'autre appui que le cardinal; l'ardenr qu'on avait mise à l'éloi- 


entre eux ex contusion et se placérent comme Lis purent. Les lawes ne furent pas d'avis 
de fhire de mème et vouhirent marchar en rang. C'était à Nantes st Le cardinal de Riche - 
lien faisait Is cérémonie, La éuchosse de Roïan, a la dachesss d'Halluyn, qu'en 
a ai quelquefois appelée la maréchale de Schomberg, vonlut la préckder. L'autre se 
défendi:, La contestation s'éctanfa ; des paroles on en vint aux poussades et aux égratigua 
res, Le scandale nefut pas long, et sur Le champ la dispute fu jugée et décidée en faveur 
‘le madame d'Halluyn some l'ancienne de madame de Rehan, qu subit le jugement. » 
(Saint-Simon, tone IL, p. 209.) La marécaale de Schomberg, on s'en souviendra, avait 
été marée d'abord à Canéale. Ce mariage avait été annulé. La terre d'Uallain avait été 
érigée en duché çairie ea 1620 pour «on mari, Charles de Scionibers, (Né en 1600. 
amaséshal de France aprie la Bataille de Leucate.) 
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gner.avait pris an momentles airs de la fovenr; mais, cette fareur 
ponvait promptement se tourner en anbli. 
A peine arrivé, il écrit an cardinal : 


« Monsieur, 

« J'ai tardé jusqu'à present à vous rendre compte de mon voyage 
pour ce qne je désirais vors mander ce qne j'avais fait et mesme 
j'attendais de vous scavoir à Paris : néanmoins ayart trouvé la 
commodité de M. de Sabran, je l'ay prise pour vous dire qu'il y a 
plusieurs personnes icy qui caschent de me traverser en l'employ que 
le roy et vous me voulez procurer ; M. d'Avanx (1) 8'ÿ porte avec 
beaucoup d'effusion eteray qu'une seconde lettre de Sa Majesté qui 
lui commande le soin de mon affaire sarmnters fucilement tous les 
efforts de mes contredisans. Je vous supplie très humblement, Mon 
sieur, mc faire l’honncur de vous employer et mesme d'en faire parler 
à l'ambassadeur de Venise résidant près du roy nfn que je puisse 
obtenir de votre seul soing l'employ que je recerche et qu'à rons seul, 
à quij'ey voné tons mes services, j'en aye l'obligation entière... Vous 
savez pourvoir à tont ce qui sera utile pour la liberté d'Italie et 
pour la gloire dn roy et la vostre.. » à Venise. 

P. S. J'ai retenu le Clauzel en attendant des nouvelles du 
Languedoc. Il a va M. l'ambassadeur qui est fort satisfait de Iny ct 
le S° du Cros qui était avec lui serait déjà près de vous sans une 
maladie qui l'a prise à Here (2). » 

Le 4 septembre, il écrit une nouvelle lettre un cardinal, et 1 
forme que l’ambassadenr d'Espagne fait joner tous les ressorts pour 
l'empêcher d'obtenir un emploi de la République. 

« J'ai, dit-il, refusé toute autre recommandation que celle du roy 
etlu vostre. » Il prie encore que le roi écrive des nouvelles lettres à 
M. d'Aveux son ambassadeur et que le cnrdinal lui écrive Ini- 
même... « Je vous assure que vous êtez ici en vénération... » I] finit 
ainsi « sur ce je prie Dieu qu’il vous comble de ses plus saintes 
bénélictions et vous face vivre longtemps pour la gloire de In 
France et la liberté de la chrestienté (3). » 





(1) AL d'Avave, ambassadeur de France à Ÿ 
AT 
ï LR, L 150. 

11 sexense de n'écrir pas de sa main, « cinq accés de double tierce m'ont rendu si 
file qui ee ét 
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Les choses n’avançant pés à son gré, Rohan se décida à ehvoyer 
M: Dupuy en Francé : celui-ci alla en cour et rapporta à M. d'A- 
vaix des lettres dn roi, mais l'ambassadenr d'Espagne travailla 
entore le Conseil ; on ft mine de ne pouvoir contenter nn homme 
du rang de Rohan, de prendre la lettre du roi comme inspirée 
par le senl désir de le tirer da royaume; Dupuy revenu à Venise 
écrivait à Richelieu : « I1y a des charges vacantes, le duc de Rohan 
ne poursuit pas celle de généralissime, que désire M. de Mantoue, 
mais il y a celle de lientenant général qu'avait M. de la Tour, et 
celle de maréchal de camp général, qui depuis longtemps n'a été 
donnée à personne (1). » 

Bien qne Rohan n'eât demandé l'appni direct de personne antre 
qu du roi de Francs et do Richelieu, il n'ignorait pas que le roi 
d'Angleterre avait donné ordre à ses ambassadeurs d'appuyer ses 
demandes et il lui écrivait Le 18 janvier pour le remercier de ses 
bons offices (2). Venise n'en différait pas moins toute décision. 

Guerre d'Italie. — La première guerre d'Italie avait été comme 
an brillant épisode entre deux guerres civiles : sn moment où l'ar- 
mée qui avait forcé le pes de Suze et délivré Casal était revenue 
pour achever la défaite des huguenots dans le Vivarais et dans les 
Cévennes, l'Antriche, eroyant que la guerre civile s’éterniserait, 
avait envahi les Grisons, oceupé le duché de Mentonc ct le Mont- 
feat. Richelien résolut de défeudre l'Italie contre l'Empereur. 11 





Q) Arch. A8. Etr, vol. 1627, p. 182. 

€) Bire, 

Jay receu avec tont honneur et respect 1e lettre qu'il a pleu à V. M. m'escrire par le 
8 de la Blaquicre, laquelle m'a apporté beneoup de consolation, puis qu'ele me tee 
moigne par ieelle la enntinuatian de «a bienvusillance, qui eat la chase du monde qui 
je œuraitie le plus, et pour la conservation de laquel.e je n'espargneray jamsys ma vie 
et ce peu de bien qui me reste + je la remercie ausey tres humblement du æing qu'elle 
a et de commander à Ms res ambawaïeurs de faroriter de sa pert les employs que je 
rectrehr. M. Nrake me l'a escript, et je seny que M, Edmont a rerdu sea offices en France 
els que j'eusse pou devirer, je souhaite, Sire, qu'ils puissent æ rencontrer eu lieu où 
VE paye quelque interest partionlier fin que je ne soya tansjours inntile à son ser. 
vice, je n'y promets k continuation de l'honneur de son asestance et qu'elle n'aura 
dessgreable que moa frère l'en fasse ressouvenir aux occasione, suivant ce que je Iuy 
escrips et feray seavoir de temps en temps, je l'en supplie tes humblement, ct de 
rore que la passion que jay pour son service, ne diminvera jamaÿs, faisant gloire 
d'estre plus que personne du monde, ete, 











Hess DE Ron, 





lo Venise co 14 janvier 1510, — Publie Record yfie (lame 105). 
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alla lui-même prendre le commandement de l’armée française, 
ayant sous ses ordres la Valette, Montmorency, Schomberg et Bas- 
sompierre. Le due de Saroie, bien que li£ par un traité, prétendit 
rester neutre ; Richelien franchit les Alpes et s’empara de Pignerol 
(10 mai 1630). Spinola arrèta les progrès des Français en Piémont, 
mais w’empécha pas Lonis XIII, qui était venu prendre le com- 
mandement en personne, de s'emparer de tonte la Savoie ; le roi, 
tombé malade, dat Iniager l'armée à Montmorency, qni hattit les 
Espagnole à Veillane et prit le marqnisat de Sluces. Mais les Im- 

: périanx, pendant le mêmes temps, sssiégèrent Mantoue, la prirent 
et la pillèrent (18 juillet). Venise, qui jusque-là uvait assisté à 
la latte sans ÿ prendre part, avait assemblé des troupes auprès de 
Vérone et de Mantoue : les Impériaux les attaquèrent et lex mirent 
eu déroute à Valggio. 

Venise ouvre Loreille aux offres de Rohan. — Les levées. — Le 
sénat, qui jusqu'à ce moment avait écouté assez froidement les 
ouvertures da due de Rohav, pressé par l'aiguillon de la crainte. 
commença à lui prêter une oreille plus favorable. 

Après la prise de Mantoue, Richelieu écrivait à Monsieur : 
« Cet accident ne touche point à la réputation de ms armes, veu 
que le République de Venise s’estoit chargée, comme vous sça- 
vez, de la deffense de ladite ville et de tout l'Estat de Mantoue, 
dont je m'estois entièrement repoé sur elle et sur le dit Anc 
(de Mantone) (1). » (9 août 1630.) 

Les Vénitiens confiérent à Rohan l'emploi de général de la ité- 
publique et il commença à faire des lerées ; mais des négociations 
s'ouvrirent bientôt en vue de la paix, où l’on voit apparaître pour ln 
première fois Mazarin, adjoint an nonce du pape, pour l'arrangement 
den nfinirer d'Italie. Nons n'avons d'antres détails sur lea levées de 
Rohan, que ceux que nous trouvous dans sa correspondance avec sa 
mère. La partie de cette correspondance que nous connaissons com- 
mence au 27 novembre 1680. Après la prise de Mantoue, qui erait 
eu lieu au milien de l'année, on svait négocié en Italie et en Alle- 
magne, où Richdieu aveit envoyé M. de Léon ct le Père Joseph; 
mais cette double négociation était traversée de ruses et de sur- 
prises : c'était Le moment vù Richelieu eugageait Gustare-Adolphe 








CU) Lettres du cardinal de Rictetiou. 
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dans sa politique, malgré les reproches que ses eunemis Ini adres- 
saient au nom de la religion ; une puissante cabale génait et contre- 
varrait incessamment sou action. Uce trève avait été conclue entre 
le général espagnol Spinols et les généraux de l'armée française 
un Italie le 4 septembre, qui devait durer jnsqn’en 15 octobre. Mari 
lac, le garde des sceaux, qi s'était fait l'avocat de la paix, voulait 
continuer la trêve, Richeli montra opposé et l'emporta. Il re- 
fuce anssi do ratifior un traité do paix, quo le plénipotentiaires 
français avaient fait à Ratisbonne, et qui était l'abandon de tous 
les alliés de la France. Au milieu des angoisses que lui donnait 
la santé du rci, des intrignes de cour, des conspirations ourdies 
chaque jour contre son pouvoir et sa personne, le cardiual préparait 
tout pour la reprise des hostilités, et pour le secours de Casal. An 
moment où l'armée française, impatiente de nouveaux combats, 
arrivait devant cette ville, Mazarin réussit, par un dernier effort, à 
empêcher une bataille. Les Espagnols sortirent de Casal et du Mont 
fernt, les Français se retirèrent de la citadelle de Casal ;les pla- 
ces furent remises provisoirement au fils du duc de Mantone. 
Peste de Venise. — Rohan à Padoue. — Pendant ce temps, Venise 
u'avait que bien faiblement pressé les préparatifs militaires : une 
peste terrible, plus meurtrière que les guerres, décimait tout l'État 
vévitien. Rohan avait quitté Venise et s'était reudu à Padone. « Tous 
Les peuples, écrivait-il à sa mère, que j'ay jamaÿs counus croyent et 
sesmeuvent plus facilement des fansses nouvelles et hors de vrai- 
semblance, que des véritables et aparentes. Cenx de ce pays l'en- 
chérissent par desens les nôtres, et cet eaté, ils se peraundoyent. que je 
m'entendais avec l'Espagnol pour mettre le peste icy et à Venise (1) ». 
Il s'occupai: de ses levées : « Quand à mes levées, s'il est vray qu'ane 
partie me soit accordée, il fant que je me haste d'en faire passer 
promptement ce que je pourra et que pour cet effet elles se fassent 
en Languedoc et proche de la mer Méditerranée, car il m'importe 
fort que la paix ue me surpreuue pas, avuut la venue de quelques- 
unes de mes trouppes icy, pour ce que vous scarez bien que comme 
peu de chose enflsmme la guerre, aussy peu de chose fait conclure 











(1j La pente avait éelaté dans le midi de la France au commencement de 152$, elle 
sai: gagné Montpellier en juillet 1626 et ÿ avai: tué plus de 2000 percoanes, Mon- 
taulan, Toulouse, Carsassoune, Privas, une grande partie des Cévennes et du Virarais 
en avaient êté affigés. 
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la paix.» On Ini recommanduit diverses personnes pour commander 
ses levées : il tenait à employer ses anciens compagnons d'armes : 
& Car je ue dois pes abandonner mes amys et œux qui m'ont as- 
sisté. » Peu de jours après : € Pour mes levées, j'en escrips à M. du 
Pare d’Arehiac ; je vois bien qu'il y a quelque adversion à me les 
octroyer, néanmoics, si la guerre dare, ils sort trop embarques ave 
l'ambassadeur de Venise pour me les refuser, toutes fois mon plus 
grand adversaire est en desronte, à acavoir M. de Marillac, jadis 
garde des sceaux (1), et M. de Chasteannenf, qni les 8 maintenant, 
me sera favorable, surtont étant sollicité de ma femme, son alliée... 
il fant que je me haste à faire embarquer des tronppes afin que la 
paix ne les trouve pas encore en France, ce qui me serait de très 
grand préjadice, car ay elles sont embarqnées j'en anrai d'entrete- 
nacs, paix ou guerre, ct je ne me fic pas eu la durée de ectte guerre. 
mais quand bien la paix d'Italie se ferait tont à fait, je ne me rends 
pas pour cele, et, en ce cts, sy je tourne mes pensées du costé dla 
Nord, ce sera lors que j'aurai plus en mein mes amys qui se peuvent 
embarquer sur la mer océane. » Ce « costé da nord » dont il parle, 
ce sont les pays où Gustave-Adolphe faisait la guerre : il songeait 
parfois à rejcindre le roi de Suide. 

L'air de l'Italie l'avait pourtant rendu philosophe : « Quand 
à paix ou guerre d'Italie, élle est aussi bizarre que mes levées : 
tantost elle est faite et puis rompne, et poar mes levées, quand 
le roy ea permet une partie, l'ambassadeur de Venise en retarde 
l'exéencion ; ponr moy je suis devenn tellement philosophe pour 
cela que l'ane de ces choses ne m’esment non plus que l'autre. 
il me semble que depnis le prise de la Rochelle ct la décadence 
ceux de la religion en France, toutes les autres gncrres ne me tou- 
cheut piut et les mututious de ls cour de Franæ me sont indif- 
férentes. » 

La duchesse de Rohan pert pour la France.— Sen séjour à Paris. 
— Sa version sur la naissance de Tancrède de Rokan. — En somme, 
Rohan avait trouvé tant l'indifférence à Venise qu'il sougea un 
moment à choisir un lien d’exil plas éloigné. Il entra en relations 
avec le patriarche de Constantinople, Cyrille, qui lni proposa 
d'acheter au grand Seigneur le royaume de Chypre pour la somme 














(1) Morllae était tombé en dis 
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de trois à quétre cent mille éeus, à la charge de payer à la Porte 
un tribut onmnel de vingt mille éous. 

On lui avait rendu ses biens en France : il résolut d’y envoyer 
sa femme avec sn procuration, pour en vendre ce qui serait néces- 
saire pour acheter l'ile de Chypre, dont il se promettait de faire 
un asile pour les réformés obligés de quitter le royaume. La duchesse 
partit de Venise le 8 octobre 1690; elle se rendit à Paris avec su 
fille uuique Marguerite, alurs âgée de quatorze aus, el uue seule 
lle de chambre. Le mort du patriarche Cyrille ft échouer bientot 
le préjet relatif à Chypre, dont Rohan ne fut peut-être jamais bien 
sériensement occnpé. 

Dans le ménoire que ladnchesse de Rohan fit paraitre eu 1645 (1), 
elle écrit au sujet de son départ de Venise: « Je partis d’auprès de 
luÿ (de son mari) le 8 d'octobre de ladite année 1630 estant grosse 
de sept mois, après avoir bien consulté si je partirais ou non. Mais 
enfin ÿ ayant longtemps que notre bien estoit en un désordre es- 
trange à causse des confiscations qui en avaient été faittes, que les 
bois en avaient été coupés et les maisons rasées, il fut conclu que 
ma présence estait nécessaire en France. » À canse de sa grossesse, 
elle ft tout le voyage en litière : « Il m’ordonna (Rohan) très 
expressément que 8ÿ j'eccouchais d’un fils je le fisse nourrir secrè- 
tement, se ressouvenant de toutes mes prisons et disgraces passées 
et de celles de ma petite fille qni n'avait que quinze mois, craignant 
qu'on ne retint son fils, sy jen ascouchais d'un, pour servir d'otageet 
ainsy tenir toutes ses actions en contrainte ou pour le moins qu’in- 
sensiblement l'on le pourrait faire instruire & estre catholiqne. Chn- 
eun sait comme il estait délicat sur ce sujet. Car mesme au voyage 
que je fis à Rome et à Naples, il voulut que son ministre m'accom- 
pagnät. me défendant sur toutes choses de voir le pape ni de m'eu- 
gager en nul lieu on je fasse obligée à quelque cérémonie. Tons les 
domestiques et œux qui hantaient familièrement dans la maison 
peuvent tesmoigner comme depnis le jonr que je demenrai avec ny 
jusques à celni de ga mort nous n'avons point eu de chambre séparée, 





(1) Ce mümetre que nous avons A6jà elté plusieurs fre à été éerit arani Ia duchesse 
Ale Rotan, rritée du mariage de sa fille avez M. de Chaïot, produisit un fils réel où sup 
pos de son mari, Tancrède de Rohan, et soutint un procés pour faire valoir les droits du 
prétend due de Ishan et faire anuier Là donation le tous ses biens Qu'elle avait fuite 
à ile. 











Google 





ae LE DUC DE ROHAX. 


quelque maladie que nous syons eue l'un ou l'autre, » Voili la ver- 
sion de la duchesse. Tallemant des Réanx présend au contraire que 
la dachesse de Rohan, quand elle se sentit grosse À Venise, cacha 
cette grossesse à son mari parce que « son mary ne lui tonchait 
pas ». Suivant Ini, Candale était le père de l'enfant, si véritablemeut 
elle était enceinte, Ce qi paraît certain, c’est que la duchesse avait 
repris à Venise tont son empire sar Candale, et il est hors de doate 
qu'après qu'elle fât pertie, il songea à retourner lui-même à Paris. 

Elle passa par l'Allemagne, entra en France da côté ile Lau- 
gres et arriva à Troyes où ayant visité l'ablesse dle Notre-Dame 
sa parente, elle apprit les rouilleries du carlival de Richelieu et 
dc ln reine mère. Elle ne volt point, dit-elle paraître de suite à la 
cour, et ayant choisi d'aller chez une demoiselle de ses amivs secrè- 
tement, elle laissa son train à Fontaineblean et arriva à Paris à la 
fin de novembre 1630. Si nous l'en croyons, elle ÿ aurait acconché 
secrètement le 18 décembre 1630 d'un fils, assistée seniement de 
A" Millet, sa sage-femme, d’ane autre femme et de son ajuthicaire 
urdingire. Sa fille Margerie pendant ce temps était au même logis. 
mais dars nne antre chambre. Tonjours snivant son dire. l'enfant 
fat confié à Mme Millet qui Ini choisit une nourrice : sit qu'elle 
le put, la duchesse se rendit dans son logis, où elle fut nn mois 
sans sortir. Le 6* on 7° jour après sa raissance, l'enfant fat api 
sous des noms imaginaires el la mère, épriee de uums rumaues- 
ques, choisit pour lui celni de Tancrède. 

On tronveri un peu de lumière sur les premiers temps passés pu- 
bliquement par la duchesse à Paris dans quelqnes Ietires qu'elle 
écrivait à sa belle-mère, an commencement de 1631 (1). Dans-ane 
lettre dn 7 janvier. elle lui donne des nouvelles du due de Rohau, 
alors résidant près de Padoue. Elle y njonte des nouvelles « 
du cardinal, de la reine mère, de M. de Vendosme. On rerarynera 
qu'elle s plaint d'aveir été malade depuis son ratour de Vénise, ut 
obligée de garder le lit « ponr cette ficheuse eoliqne bilien.e qui me 
tourmente et m'a rendne très faible et donné ne jaunis: que je ne 
we puis montrer ». Le même jour, M de Rohan écri 
mère : « Depnis notre arrivée en ce lieu ma mignonne (c'est le 
nom fanilier qu'elle donne toujours à sa mère) #& esté si malade 











la conr 
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et tellement accablée de visiles de toute lu cour, qu'à peine uvuns- 
uous eu le loisir de dormir et ma esté impossible d'avoir une heure 
de temps pour vous rendre ce devoir qu'anjourd’hni que ma mi- 
gnonne a commencé de se purger, j'ay en l'honneur de saluer les 
reines, la reine mère dn roy ma tesmoigné beaucoup de bonne 
volonté et ma demandé avec grand soing des nouvelles de mon 
pape, despais je nay point sorti que pour aller à Charentou, (où 
était le temple protestant) tellement que je scay fort pen comment 
Paris est fait. » 

Si la dchesse, comme elle le prétend, a acconché le 18 décem- 
bre 1630 de Tancrède, on s'explique qu’elle fût encore alitée le 
7 janvier, mais qu'elle pût déjà recevoir des visites. Pen après (le 
26 février 1631) la duchesse de Rohan écrit encore à sa belle-mère : 
elle est toujonrs malade, à peine peut-elle écrire quatre mots de 
suite : elle donne pourtant des détails sur cent matières diverses. 

Le 30 mars 163], elle se trouve un pen mieux ; elle parle du retour 
de M®* de Chevreuse « Le roy la reçue et caressée comme si elle ent 
été encore Me de Laynes : voilà les changements du monde, In conr 
est partie, prenant le chemin d'Orléans, mintenant que Monsieur 
en est parti ». Pour elle-même, elle n'attend que les couches de 
Mw de Chevreuse « qui seront dans quinze jours » puis elle s'en 
ira à Sully où elle fers quelque séjour. Elle n’y était pas encore 
le mois suivant, bien qu’elle eût à traiter de certaines affaires ave 
son père. Elle est occupée des levées de M. de Rohan. Ses procès 
le retiennent à Paris pendant tout l'été,ses maladies ausei ; elle s’en 
plaint sans cesse et ne pet s'éloigner des médecins ; le 2 octobre, 
elle écrit enfin qu'elle va partir le lendemain pour Sully, et c'est 
là que s'arrête malheureusement l'anique fragment de sa corres- 
pondance qni nous soit tombé sous les yenx. Au ton de ses lettres, 
on voit qu'elle aimait l'air de la cour et de Paris : « Vous scavez, 
écrivait Rohen à sa mère, comme ma femme et ma fille sont à 
Paris, je crains que la dernière ayme antant la cour que feue sa 
tante (1), suis je ue sais sy elle ÿ réussire si Lieu, ou luy & lait 
tant de caresses que c'est merveille. » 

Candale ceut retourner en France. — Nous avons vu M.de Can- 
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dale à Venise pendant le séjour qu'y avait fait M=° de Rohan ;apris 
le départ de le dnchesse il ; avait été atteint de la peste, mais il était 
guéri : « Je vous ay desjà escript diverses fois comme M. de Can- 
dalle est guary, il brûle d'envye d'aller à la Cour, depuis que le roy 
luÿ & escript qu'il le desinoit pour luy témoigner sa bonne (un mot 
passé), je voy que pour entretenir cette bonne amitié et avec M.son 
père, il devrait pourtant observer la maxime de Philippe de Com- 
mines envers les grands princes, de ne se voi 
dale était allé à Véroue pendant sa convalescence. « M. de Candalle 
«st bien gaillerd, Dieu mercy, et ne parle que d'aller en France eur 
une lettre que M. d'Espernon Lay a fait avoir du roy qai le lu 
commande, C'est une faveur que je n'espere pes recercher de quaire- 
vints ou cent ans ; après csla nous y adviserens. » 

11 y a une pointe d'amertume et d'ironie, dans ces remarques de 
Hohan aa sujet de M. de Candale. Pour lui, il s'accommode à l'idée 
d’un exil qui ne doit point finir : « J'ay dit un adieu pour jamaye à 
la Franc et chose aucune ne my pent faire retourner. » (Lettre du 
19 février 1631 à sa mère.) Il écrit une autre fois : « M. de l'andalle 
brusle d'envie de la paix et d'aller en France, je suis bien gnars de 
ces deux malulies là, et les bronilleries qui y sont en debvroyent 
oster l'envie aux plus grands courtisas. Sy le maréchal de Bassom- 
pierre n'a pen éviter la bastille, je ne ecay qui s’en peut sauver, à 
moins d'un rempart de trois cent lieues, je suis en un pays libre où 
on ne peut rien appréhender en bien faisant, il est vray que je suis 
maintenant seul, encore m'ayme-je mieux ainsi qu'en mauvaise 
compagnie. » (26 mars.) Curdale était allé le rejoindre à Padone, 
dès que l levée des qarautaines lui avait permis de quitter Vérne. 
«M. de Candalle s’est enfin fourré en cette ville, où il demeurera 
tant qu'il pourrs; il commence à gaarir du désir qu'il avait d'aller 
en France ; il dit qu'il espère que ay le temps continue, de voir des 
priuces et rands seigneurs de France soldats dans sa compagni». » 
(IG avril 1631.) (1) 

Marguerite de Rohan. — Rohan savait combien «a femme aimait 
la cour et le monde, bien qu'elle en parlä: souvent avec dédin : 
< J'ay maintenant fort pen d'interest aux affaires de France. j'en 




















(1) Canéale alla ceperdant à Paris peu de temps aprés su à Paris, de Tallemant d 
Réaux en parlant de lu duchesse, de était presque toujours ax lie. M. de Candale 
étais reveux, etait tonjours avec € 
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suis aussey fort peu curieuse. » (? janvier 1631, lettre à Madame 
de Rohan, douairière.) Rohan eraignait pour sa fille l'influence de 
le cour; elle était pour Ini l'objet d'une constante préoceupation. 
Marguerite était encore presque une enfant : on en jagers dans 
cette lettre que la duchesse écrivait à sa belle-mère : « Depuis 
hait jours elle a perdu une petite chienne qu'elle simait parfai- 
tement et de quy elle ne fait que pleurer. Toute la Coar l'en est 
venue consoler en seremonie jusques à M® la comtesse et moy il 
me l'a fallu vailler ane nuit. C’est une grande douleur dans la mai- 
sou, eur M. mou mery aimoit si cherement cette petite beste, que 
hors pour sa fille, il neut jamais consenti à lesloigner de luy. Voilà, 
Madame, mes folies durant lesquelles il y a eu bien du change. 
ment en nostre Coart. » Ces « folies » montrent dn moins que la 
jeune Marguerite était tendrement attachée à son père et à ce qui 
lui venait de lai. Ce que Rohau redoutait plus que tont, c'était de 
18 voir épouser un catholiqne. « Dieu, écrit-il à sa mère, la con- 
firme a estre bonne hugnenotte, car elle est partie dicy bien ferme 
et cest une bonne oppinisstre et qui n'est pas aysee à persuader 
pouru qu’elle vous plaise, je seraÿ content »… une antre fois, il 
lui dit : « Ce qui m'en contente est que sa gloire ne surmonte 
pas sa conscience et qu'elle est fort resolue sur ce point là, aussÿ 
aimerais-je mieux qu'on m'annonceast la mort que le maringe de 
na fille à nn papiste, c'est ce qui ne sera jamays, Dieu aidant, 
pour le moins de mon vivant, jusques-icy je ne me doibs point 
donner la gloire de l’empescher, car elle se montre inébranlsble là- 
dessus, » 

Le roi de Suède. — Le sa retraite de Padoue, Rohan suivait avec 
tn intérêt passionné les affaires d'Allemagne et les progrès du roi 
de Snëde. La eanse qn'il avait si vaillamment sontenue dens sou 
pays, qu'il y avait vue non seulement vaincue, mais trahie etreniée, 
avait trouvé daus Les pays du Nord uu champion qui lui parat pro 
videntiel. Gwtave-Adolphe avait secoué l'inertie du vieux corps 
germanique ; il appelait à Ini les princes et les villes et portait à 
l'Empire des coups terribles et répétés. Rolau n'espérait plusqu’en 
li : « Le roy de Snède eontinne ses progrès glorienx , » il revient 
sans cesse à ces « heureux et glorieux progrès », et si la paix se 
fait en Italie, il s'approchera de l'Allemague « car il fant voir la 
bataille du Rhin »… Parlant de Gnstave.Adolphe & jespère bien 
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de le voir un jour ».… « il continue à faïe parler de Iny ci de 
bonus façon ». 

La pais d'Italie. — Lu paix d'Italie se ft, au moment oùTu 
s'y attendait le moins : « Les Espagnols ne peuvent goûter cett: 
paix, elle s’est fait contre leur volonté, et font ce qu'ils peuvent pour 
la troubler, les brouilleries de France d'un côté, et la diversion du 
roy de Suède de l’antre 4 fait joindre les parties, sans quoi ÿ n 
pe nse pas que la paix se fût faite. » La paix entre Venise et l'Em- 
pir e fut signée le 6 avril 1631 à Chieresco. Les levées de Rohann'é- 
taient pas encore terminées ; sa femme, qni étsit À Paris, avait obienn 
pour lui le permission de lever dix compagnies pour le service del 
République ; mais ces levées s'étaient faites avec difficulté ;« la pois, 
écrivait Soubise à sa mère, aura pent-être sauvé de bon argent à 
mon frère, car je croy que si il luy eust fallu faire ces levées au prix 
qu'il avait accordé avec messieurs de Venite, il n'en fat pas torti 
bon marchand. » 

Rohan 2e console de son inaction dans les kttres. — a°Je mesuis 
mis à lire en italien, écrit-il à sa mère, un livre des femmes illus- 
tres qui ont esté au monde, ou ayant trouvé M" Renée, du 
chesse de Ferrare, j'en ay traduit le discours, lequel je vous ai en- 
voyénon pour la beanté dela pièce, car c'est pen de chose, mays pour 
vons monstrer comme de ce temps là et en Italie, on a écrithar- 
diment de sa religion. » Il s’agit du livre de Boccace sur les « ndbles 

dames », qui contient en sffet un diseours sur Renée de Ferrare (1). 

Le grand repos et l'isolement de Padoue avait tourné Rohan vers 
les lettres : nous le voyous daus sa corresponduuce avec sa nère, 
vecupé d'une spologie de son grand-père Soubise, qu'elle lni a 
envoyée et « laquelle je tronve de très bon sens et de bon stile pour 
le temys ». Peu après il lui écrit : « Je vous envoye un témoi- 
guage de mon oisiveté : C'est une tradnction que j'ai faite de deux 
discours que j'ai trouvez dans les œnvres d'ar des plus estimés écri- 
vains de ce pays et de ce temps, lesquels jey jugé de vostre geust. 
sy la rudesse de ma traduction ne les gaste, car c’est touchant les 











(1) La première traduction fngrise du livre De mlieilna lave part en 1, 
cher Antioire Vérard, IL parut ane autre traduction française en 1838, chez Gills 
Corront, une autre en 13ü1, à Lyon, ebez Roule, 

La preuière traduction de ce ve en italien parat & Venise en 1606 y en eut dutre- 
eu 1516, 20 1896. La Edectiu française de Ru af jamais été pobiée 
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afflitions et si on doibt toujours antant se plairdre qn'elles du- 
rent. », et quelques jours après : 

«Je vous ai euvoyé l'autre semusine une traluction que mon 
cisireté de Padoue à produit. Je croy que vous en aymerez le 
subject, plutôt par la conformité de vos traverses avec celles de 
Zémobie que par le délectation qu'on... à telles souffrances. » 

Il commence ses mémoires. — Quand il s’entretient avec ses livres, 
il ne prend nul plaisir aux visites des ficheux. Ce qui l'oœupe le 
plus, ce sont ses mémoires, « $5 j'ay jamays l'honneur de vous voir; 
ditil à sa mère, j'a force petites choses à vous monstrer, cependant: 
vous verrez avec ma femme des mémoires de ce qui s'est passé 
depuis lu mort du feu roy jusques à ma surlie de France. » Nous 
avons ici le preuve que les femeux mémoires ont été écrits de suite 
après la sortie de France ; on pourrait le deviner en les lisant, car 
on sent nne fraîcheur d'impressions, nne vivacité dans les co- 
lères, une donleur encore cuisente et mal apaisée qui merquent 
bier l’henre de lenr composition. 

< Quand vons verrez ma femme, écrit-il à se mère, elle vons 
fers voir mes mémoires ct vous jugerez ce qu’il faudra y ajonter 
touchant le siége de la Rochelle, cer je seroy bien ayse que cet 
endroit soît fort particnlier. » On se souvient, en effet, que sa mère 
ct em sœur Anne avaient été enfermées dans la Kochelle pendant 
la dnrée dn siège. 

Pendant qu'il écrit, remanie, corrige ses mémoires, il est hanté 
par.ses souvenirs et constamment il fait des retoars sur les événe- 
ments des dernières années. Les divisions de l'Allemagne, les fi 
bletses des princes qui tantôt se rapprochent et tantôt s'éloignent 
dec Gustave-Adolphe, qu'il appelle « le roi des Goths » lui rap- 
pellent les divisions et les faiblesses qu'il fétrit dans les mémuires. 
Apprend-il la prise de Magdebourg per Tilly, et le sort malheureux 
de cette ville mise à fen et à sang, il s’écrie : « S'estoit la Rochelle 
d'Allemagne, et comme eu leur temps ces denx villes avoyent esté 
les denx boulevards de la liberté chrétienne, l’une du temps de 
l'empereur Charles-Qnint, et l'entre dn roy Chaïles 9, aussy ont- 
elles péri en mesme temps, cot affaire mo touche an cœur et me fait 
ane grande pitié. Il se fâche contre les Allemands : « Le roy de 
Suède fait toujours très bieu el vauce ces troupes, me les Alle- 
mands ne le segondent guère, car ils n'ont encore rien fait qui 
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vaille, et mesme quelqnes-uns commencent à ce dedire de ce qu'ils 
avaient promis à l'assemblée de Leipsic, entre satre le due 
de Wurtemberg et la ville d'Ulm qui se sont mis en l'obéisearee 
de l'empereur, ces gens-là n'ont pas plus de fdélité et de courage 
que ceux qui nous ont trompés, il est bien à craindre qu'ils ne 
se perdent. » 

Cette note revient souvent; la blessure reçue ne peut guérir, elle 
suigue et s'euvenime pendant l'exil. Quand le nom d'un tratre 
tombe sous sa plume, il perle sur ce ton : c La méchanceté de 
Bancillon que vous me nommez (à propos d'an synode) est c- 
mble de tout. Cestoit un des zeles du temps que j'envorais M. de 
Sangeon en Languedoc quand j'estois à Saiot-Jean; mais la plu- 
part de tous Les ministres zelés de ce pays là, en ce temps-là, 8e sont 
tous desvoyez et ue l’estoyent que pour faire leurs affèires aux dé- 
pends de l'église de Dieu, mays malgré eux elle eubsistera et 
Dieu soufera sur leurs malheureux desseings. » 

Rohan à Visence. — Rohan quitta Padone vers le mien de murs 
et s'en revint à Venir, où Ia peste durait encore; il avait enfin 
obtenu de faire venir cinq de ses compagnies « et une conduite de 
colonel pour M. de Saint-Anâré de Moutbran » (1) dout il était fart 
content. À la fin de juillet, il partit pour Vicence où il passa un 
mois, ocupé à inspecter les fortifications. 11 ÿ mit la dernière main 
à an ouvrage sur l'art militaire. « Je l'ay fait voir, dit-il, à l'ambes- 
sadeur du ray de Suède (qui arrivait de Bergame et était en route 
pour Venise), qui en a pris euppie, je fais tonjours quelqne petite 
chose, mays c'est maintensnt sur la guerre et je voudrais induire 
cette république à establir ane Loune discipline parmy ces de geus 
guerre.» 

L'ouvrage dont il est ici question, est le tmité « de la corruption 
dele milice et des moyens de la remettre dans son ancienne 
splendeur ». 

Rohan avait déjà écrit, sans doute à Padoue, le Parfrit Copie 








(1) Nous avous Hiesi Suiut-Andri dé Month (Alerardre du Puy-Montbron. nur 
quis de Sain:-Anaré, né en 1601) an sivre de Privas. Rohan le fit venir à Venice. 1] 
rccourut 6m 1630 Mantoue ct força les impérinux à ea lever le siège. IL servie plus tard 
dars be armées dé Gustave-Adolpèe et êu due Bernerd de Saxe-Wemar, en Vaite- 
line avec Rolan, dans l'armée d'Itale. IL obtict en 1548 le gouremeneuz da Nivernoi 
Mararin lat etre Le bâton de maria, à la condition qu'i abjurerait. LL rerusa, Go 
Luna 4 servie jusqu'en 16493 reutra au service de Venise en 10083 mout ou 1673. 
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taine, autrement l'abrégé des guerres de la Gaule des commentaires 
de César (1). Le Parfait Capitaine est dédié à LonieXIIT. Rohan 
y offre à son sonverain, dans lequel il a reconon ler qnalités du 
soldat, « les merqnes de son oisiveté ». Il y examine les transfor- 
mations aubies par l’art de la guerre depuis les Grecs ct les Homains. 
Iladmire que Vercingétorix ait eu assez d'influence sur les peuples 
de la Gaule pour les décider à brûler leurs villes à l'approche de 
César. « Ila eu le pouvoir de faire mettre le feu à plue de vingt 
villes pour incommoder leurs ennemis, ce qui témoigne son bou 
seus… Son grand crédit est remarquable; car, à des peuples libres, 
au commencement d'une guerre, avant que d'en avoir éprouvé les 
manvais succès et dans l'espérance de pouvoir vaincre sans venir à 
des remèdes ei cuisants, il leur persuade de mettre le feu à leurs 
maisons et à leurs biens, pour la conservation desquels se fait le 
plus souvent la guerre. C'est une entreprise bien difâcile, pourre 
que la perte des choses certaines et présentes qu’on voit et qu’on 
touche est préférable, parmi an peuple ignorant, aux choses dont 
les événements sont incertaius et les ntilités éloignées : et nul ne 
peat bien comprendre cette difficulté, qi ne l'a expérimentée an 
gonvernement des peuples. » Ainsi par moments, il fait entendre 
un regret :il se souvient des résistances qu'il tronvait quand il voulait 
faire démanteler quelques places, concentrer les moyens de résistance 
au lieu de les disséminer ; tout le ramène à ces souvenirs, qu'il ne 
pent chasser de son esprit. 

Saint-Evremond est assez sévère pour le Parfait Capitaine ; il 
ne trouve pas que Rohan ait pénétré assez profondément les plans 
de César, il avoue pourtant « qu'il a égalé le pénétration de Ma- 
chiavel dans les remarques qu'il a faites sur la clémence de César 
aux guerres civiles ». On voit que sa propre expérience en ces sortes 
de guerres lui a fourni beauconp de lumière pour ces jadicieuses ob- 
‘servations. 

Les Mémoires. — Pendant deux aus, on peut le dire, Rohan 








(1) Imprimé à Paris en 1686, signé H. D. R (Henry, duc de Rohan) ; réimprime à 
Paris, 169%, chez Jean Houzé. Un vd ir-4; rémprimé à Leyde par les Eleviers en 
1689, en 1541 avec le Traité de l'intérêt des princes en 1644 à Paris, aux Courbé en 1648, 
eu 1663, eu 1687 à Rouen, en 1741, 142 en 1743 À La Haye. L'édition originale de ce 
dersier livre & Dé l'interet des princes a estate de a chritients, Ad à moctieur À 

diral de Richdlien, parut à Paris, 1618, dans le format ir-1°, IL 2n parut une élition 
in12 en 1650 à Par, chez Charles de Serey. 
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sans cesse la plane à la main ; traités d'art militaire, simples tra- 
dnctions qn'il envoie à su mère, tout Ini sert à tromper son chagrin 
et son ennni (1). 11 ne pent goûter le repos, après tant d'années d'in- 
cessante et fibvreuss activité. Son ardeur n'est pas éteinte, et il ne 
sait comment la calmer ; dans le silence des laganes ou des villes 
italiennes endormies, il évoque na passé agité, bruyant, plein d'o- 
rages ; comment onblierait-il tant de jours héroïques, ces triomphes 
suivis de revers, les villes prises d'assaut, les marches rapides et 
de jour et de nuit, les assemblées tumaltuenses, les troubles apaisés, 
les révoltes vaincues, les villes délivrées, les retraites savantes «ui- 
vies d'andncienx retours? 

Rohan n'écrivait point comme tant d’antres ont fait, pour 
tromper les hommes, il vonlait les instraire : il leur parlait de 
lattes qui n'avaient point pour objet la rapire et la conquête : il 
avait tiré l'épée pour on roi plas grand que tons les rois de la terre. 
« Je laisse, disait-il, ces mémoires à la postérité, afin qu'après me 
mort la vérité des choses qne j'ay veucs ne demeure obseurcie par 
les fables des fattears et par les invectives des persécutenrs. » 

Tant qu’il vécut, les Méroires ne circulèreat en effet qu’à l'état 
de copies. On en trouve anjourd’hui dans plusienrs de nos gran- 
des bibliothèques, avec quelques variantes sans importance (2). 

Ils furent imprimés en Hollande en 1644 seulement, six ans après 
la mort de Rohan, par les soins do Samuel de Sorbière, qui s'en était 
procuré an exemplaire maruecrit en Languedoc (3). M. le Prince, 

(1) H y» au « Public Record office » de Londres un & Discours écrit par le duc de 
aan, comemant Les afares générales de Ia chrétienté» joint à une etre dl Sr Ta. 
Wake au vicomte Dorchester (liasse 202). — Ce Discours ne figure pas parmi les a Dis- 
cours» de Rohan qui ont été publié avec n0s mémoires. 

€) Voir à Ia BB sat.ancien fonis Lancelot actuellemen: £.. 4096, 4087; 4098, 4799 
A0, 5109, 4104, 41033 manwicrin Dale, 0260 acuullemeas 1. € 4490, Ge demier 
mantaceit parst corigé de la mais do Robe. Ansien fade Dopay n° 5183 à la bi 
Hiothéque Maaric, 974 

(3) Jémires du dus de Roban, 8.1. (Elsevier) 164 in-1%° : 

Ta desrine édition a pour Etre : « Mémoires sur Le Ghoues adrerues en France den 
An more de Henry le Grand jusques à la paix fais avec leu réformer au mois de juin 152% 
cmd däbion angmeztée d'un quritme lives ds divem discours du mme autour 
ci-devant mn imprimez s L. (à la sphère), 1646, un vol. in-129, 

“Catte seconde ition parut la méne année, sans Lieu, n trois rohumes in-11. 

La première édition s'arrête en 196, ainsi que la copie mamserite du fonds Balite, 
OL 2254 atuallement . . 4103. 


(On peut remarquer que la mcuaduéditiou ue fut faite que l'année de la mort de Condé 
De nombreimes réimpmesions farent faites eu 1961, 1662, 1065, 180, 1726, 1756 
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qui en avait ane copie et qui s’y trouvait maltraité, fit acheter 
aa libraire presque tons les exemplaires de la 1°° édition. (Lettre 
de M. Dapay à Sanmaise du 4 mai 1645, congerrée à la Bibliothè- 
que nationale). De nouvelles éditions né tardèrent pas à snivre la 
première. Grotins, qui avait In le mannserit des mémoires, écrivait 
en 1638 à Oxenstierna : « Ce livre no sera bon reçu ni en An- 
gleterre ni dans les Provinces-Unies, ni en Francs. Le roi de le 
Gruude-Bretogne et les États généraux y son accusés d'avoir 
abandonné les intérets de leur réligion et fourni même de quoi la 
détraire; les principaux seigneurs réformés de le France sont 
taxés de trahison et de perfdie; enfa le génie de ceux qai sont 
encore ici au timon des affaires y est vivement dépeint. » 

Mort de M°° de Rohan. — Une grande épreuve attendait Ro- 
hs la paix allait lui permettre de rendre visite à sn mèr 
Ms de Rohen avait été très sonffrante pendant tonte l'annéo 163 
ses deux fils, qui l’aimaieut teudremeut, lui écrivaieut toutes les 
semaines, et étaient sans cesse préoccupés de sa santé. Il est cons- 
tamment question dans leurs lettres d'une réunion de la mère et de 
ses fils; Soubise désirait que cette réunion eût lien en Angleterre ; 
Rohan attendait le moment où les affaires d'Italie le laisseraient li- 
bre de voyager sa mère 8e plaignait à la fn de l'année d'un mal de 
hanche, qui était devenu ane sciatique : on Ini conseille les bains de 
boue et le duc de Rohan s’enquit pour elle des vertus des sources de 
bote chaude dn Piémont. Elle était rétablie an commencement de 
1631, mais elle retomba malade et mourat au Perc-Soubise, le 24 
octobre 1651, âgée de 77 ans. 

Voici l'épitaphe que ft Rohan « sur les entrailles et le cœur de 
Madame sa mère enterrée an temple de ceux de ls religion, à Mon- 
targig » (1) : « En ce lieu repose le eœur, à Bleing le corps, au ciel 
l'âme, de celle qni dans les disgrâces des plus grands monarchies a 
montré an conrage invincible, dans l'embarras d’un siècle corrompu 
une vertu inimitable, et dans la persécation de l'Église un zèle in- 
comparable. Passent, considère sa vie, tu y verras reluire sa foy, sa 
piété et sa justice, en telle mesure que tu seras cbligé de confesser 
que Dieu a retiré à soy cette belle âme pour ce que le monde n'était 
pas digne d'en jouir davantage. » 








(0) Copie canservée dans les Archives de Condé. 
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Anse de Rohen dont la muse ne chantait gaère que sur les tom- 
beaux, composa le sixain suivant au nom de ses frères : 


Passant, pleure avec nous notre douleur amère, 
L'amunte de rous trois et des pauvres la mère, 
Dont le suing aseidu a bâti ce suiuct lieu, 
Loue celle qui Fut de piété l'exemple, 

Laquelle, après 6 mort gict an temple do Dieu, 
Ayant durant sa vie esté de Dieu le templa (1. 


Catherine de Parthenay était de la race des femmes invincibles et 
des mères héroïques, des Porcia, des Cornélie ; elle a sa place à cité 
de Jeanne d'Albret, d'Éléonore de Koye, de Lonise de Coligny : 
nourrie à la fois de l'Évangile et des grands écrivains de l'antiquité 
classique, dédaigneuse des grandenre terreetres, elle n'hamilia ja- 
mais sa fierté native que devant. Dien. 


(1) Copie prise dans les Arcives de Condé. 





Google 


CHAPITRE XIII. 





Le suvemement des Grisons. — Richelieu songe à em 
ployer Rohan dans les Grisons, — Il est nommé général des trois Ligues et Auba: 
sadeur extraordinaire en Suisse et dans les Grisons. — Rohan e: Montmorency. — 
Than ét Je roi de Suède, — Rébau va à Vauise, — Il rvioume sux Ori 
de son ambasscde. — 11 demande la duché-pairie pour aa lle Marguerite. — Le inc 
de Saxe-Weimar. — Plaos de Rohan. — Le due de Feria, — Le siège de Cons 


tance par le maréchal Horn, — Le siège est levé. — Projets de campagne en Val. 
elite. 














La Vülteline et les Grisons. — Le pins vif désir du duc de Rohan 
était d'être employé activement, il révait d’eller voir € le roi des 
Goths », il s'était mis en rspport avec l'ambassadeur que Gustave- 
Adolphe avait envoyé à Venise, il parlait d'aller en Suisse pour se 
rapprocher de Ini ; Richelien, à qni tout portait ombrage, s’inquiéta 
peut-être à l'idée de voir le duc de Rohan suivre la fortune da roi 
de Srède, même en restant nominalement an service de Venise et 
de la France, Il chercha à ceenper d'antre façon son ancien ennemi 
et les asiaires des Grisons Ini en fournirent une ocension. Le traité 
de Qnemsque (Chierasco) (6 avril 1631), avait mis fin à la 
guerre d'Italie. En vertn de ce traité, Charles de Gonzague, due 
de Nevers et de Rethel, avait reçn de l'Empereur l'investiture des 
duchés de Mantoue et de Montferrat; Pignerol avait été célé à la 
France par un traité couclu peu de temps après à Saint-Germain. 

Les Français tenaient ainsi une porte ouverte sur l'Italie et avaient 
établi à Mantoue un prince français. Richelieu avait bien profité du 
désarroi où les succès de Gustave-Adolphe avaient mis les affaires de 
l'Empereur. Ce n'était pas assez : il avait eans cesec les jeux Âxés 
sur le pays des Grisons qui, tenant à la Valteline, formait comme 
le trait d'union entre l'Allemagne et le nord de l'Italie. Ce petit 
pays était alors regardé comme la route natnrelle des arméce im- 
périales; Henri IV en avai: compris tonte l'importance. Sa diplo= 
matie avait tonjours tendu à apaiser les dissensions intérieures des 
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Grisons, à attacher Venise à la Rhétie et aux cantons suisses, poar 
les opposer ensemble aux gouverneurs du Milanis, L'Espagne spé- 
culait de son côté sur les vieilles haines qui séparaient les Grisons 
protestants de la Valteline catholique. 

Le traité de Cbierseo portait que l'Empereur Ferdinand aban- 
donnernit les passages des Grisons, mais on ponvait tonjours crein- 
dre que, sous un prétexte ou un autre, les Impériaux ne les reprissent 

Le gouvernement des Grisons. — Le gonvernoment des Grisons 
était un gouvernement purement populaire, « comme les Ancieus 
ont été curieux de faire des descriptions imaginairce d’une parfaite 
république, afin que cela servit de modèle pour en approcher autant 
qu'on pourrait, s'il était nécessaire en ce temps de représenter aue 
idée d'uus parfaite auarchie, il ue faadrait pour tout patron qu'au 
exacte description de la république des Grisons » (1). Il ÿ avait 
trois lignes, la ligue Grise, celle de la Cudée (chef-lien Coire), 
celle dite des Dix Droitures. Ces trois lignes svaient une assemblée 
commune. Elles étaient livrées à l'esprit de faction, jelouses, ins- 
tables dans leurs projets et toujours hésitantes entre l'Autriche et 
la France, si pauvres que l'argent de ces denx pnissances ÿ était 
devenu le grand ressort de toutes les rérolntions. 

La Valteline avait de tont temps subi impatiemment le joug 
de l'antorité des Grisons, elle était catholique, an lien que les 
Grisons étaient protestants ; les Valtelins avaient perpétuellement 
à se plaindre des magistrats et des jnges qu'on leur envoyait ; et 





C1) Mémoires æ latret d'Henri due de Rohax our la guerre de la Valtline, p. 292. 

Ces memoires ent été publiés par M. le baron de Zurlauben en trois volumes à Genève. 
À Paris, cher Vincent, 1738, — d'après trois manuscrite, dont deux étaient parm: les 
mantserits de Ia blblorhèque du roi, lux Infol, co:é #° 540 (menwerits Dupay) 
l'autre, contenant lee deux derniers Nvice, mamneonit de Béthune; lo trolelomo, un ma. 
nuserit de M. Secoutse, copié sur celai de Dupay. appartenait, av mement où Zarlaubes At 
aon éditiun des mémoire de Rohan aur la Valteine, à la comtesse de Marsan. 

Les mémcires puis par Zarlauben ont certainement été faits avec des notes foumies 
pur Robau; ar à nous seule improbable qu'i les ait lui-même rédi 
tantes lex parties. 11 n'aurait pas éerit en parlant de Ini-même : « Outre la réputation de 
sa valeur et l'intégrité le «a vie exemplaire, la conformité de là religion n'était pas une 
patite considération pour lui concier l'amitié de ces peuples.p (Zurlauben, vol. I 
Les mémoires aux la gnerre de la Valtoline sont renfermés dans le premier volume de 
Zurlouben: ke necond volume contient ler discours politiques et le voyage de Rohan en 
1506: le croire volume renferms les dépêches de Rohan en 1636 et les piéces qui con- 
cernent sa sortie des Grisons au commercement de 1667. La trams des mémoires eur là 
Valteline a été fournie par Rohan; mais sur cetle trame a passé une autre min. 











amv dus 














Google NE ï 





LE DUC DE ROHAN. sos 


la tyrannie des Grisons à leur égard avait été souvent poussé 
jusqu'à la férocité. 

Malgré la paix de Chierasco, les Impériaux come les Frauçais 
songenient à se saisir des Grisons; les troupes licenciées des deux 
côtés avaient ordre de s'y arrêter, celles de Gallas, en revenant 
da Mantonan, les troupes françaises en revesant de Venise. 
L'Avaux, ambassadeur de Fmnce, fuisait de grandes instances 
pour que Itichelien y envoyät un homme habile et dévoné aux in- 
térêts français. « Il fallait un homme eu répatation d’intégrité, et 
qu’il fût de tel poids qu'il pût étre en ce pays là comme garant et 
caution de son maître. Il n’était pas moins nécessaire que ce fût une 
personne versée en grandes afféires pour les pratiques et négoci 
tions continuelles qu'il fallait avoir avec les Suisses et princes voi- 
sins d'Allemagne. Sartont il fallait que c> fût un sujet auquel la 
république de Venise pt prendre confiance, cela devant être un des 
principaux motifs pour l'engager au dessein ; mais ce qui importait 
le pins, c'est qu'il était besoin d'un général d'expérience et de réso- 
Inticn, étant aisé à croire que les Impériaux d'un côté et les Espa- 
guols de l'antre, ne manqueraient de le harceler continuellement et 
de l'attaquer de toutes parts (1). » 

Richelieu songe à employer Rohan dans les Grisoms, — Richelieu 
jeta les yéux sur Rohan, qui réuniscait bien toutes ces conditions, 
Les lettres écrites par ce dernier à Venise montrent assez avec 
quelle joie il dut recevoir des propositions qui l'arrachaient à su 
langueur, en lui offrant une tâche patriotique et digne de lui (2). 
Après la paix d'Alais, il s'y était retiré, pour « céder doucement à 
18 fortune », mais l'estime de la répablique ne ponvait le consoler 
de ses ennuis. Il se rendit devant le Sénat et Ini demanda ls per- 
mission d'accepter l'emploi qui lui était offert, sans perdre celni 
qu'il avait accepté de le république. Le doge le complimenta, sans 
tontefois s'expliquer nettement sur le congé qe demandait Rohan. 
Celni-ci partit en novembre 1631, et arriva le 4 décembre à 





(1) maires de Bobo eur In guerre Le ln Voliline, tee 1, pe 99. 
(2) & Sa Majesté crut lui devoir permettre d'accepter cette ciarge, pour ce qu'au- 
remet ils eusent eu recours au roi de Suède pour lui en demander un ; qui n'eût pa 
porté le respect à là religion catholique en ja Valteline, que ledit dus de Rohan ferait 
de Ricllias. Cal 





pourla eraiste quil aurait ds déplaire à Sa ajouté ». (M 
Pat.t, XXVI, 1 662.) 
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Coire, où il fut reçu à bras ouverts et nommé général des trois 
ligues. 

a Me retrouvant dans ce pars, écrit-il à l'ambassadeur de Venise 
en Suisse (le 7 décembre 1631), par ordie du roi mon seigaeur, 
j'ai voulu en aviser votre seigneurie afin que si dans cette orcur- 
rence, elle juge que mon service puisse être utile à la très sérè- 
nisrime république elle m’emploie confdentiellement comme so 
plus dévoué et fidèle serviteur. Je ne manquerai pas de mon cûté de 
continner ma correspondance avee votre Seigneurie et je la prie d'en 
faire autant de son côté » — Dans la même lettre, il appelle 
Venise € ma bonne patronne » (mia buous padrona). La cure 
pondance confidentielle de Robaa avec le résident de Venise dus 
depuis 1631 jasqu'à 1835 (1). 

Kohan, à peine arrivé à Coire, écrivit en France ;il insistait pour 
qu’on intéressèt autant que possible la république vénitienne & ls 
cantons suisses dans les projets qu'il était chargé de sontenir;ilse 
faisait fort, si on lui donnait, avec les trois régiments déjl sir 
pied, 6000 Français et 4000 Suisses, de garder toutes les entrées 
des Grisons et de se saisir de la Valteline. 

Il envoya quatre courriers l'an après l'autre, mais il ne reçit 
qu'eu milieu du mois de février 1832, des lettres du roi, du earlinil 
de Richelien et du maréchal de Schomberg : « J'attends d'heur 
en henre le second courrier qui m'apperte mes brevets de gént 
ral de l'armée de Sa Majesté dans ce pays et de la charge de son 
embassadeur extraordinaire en Suisse et dans les Grisons, ave me 
instructions. » 

Quel était à ce moment le politique de Richelieu? « Me penstt 
est d'empêcher que la religion entholique se raine en Allemagi 
de garantir les électeurs catholiques du zaufrage, retenir l'archidne 
Léopdld d’exécuter les desseins qu'il pourmit avoir d'entreprndre 
sur le pays des Grisons, mes alliez. » Il continusit à donner des 
snbsides aa roi de Snède et ane États, ponr tenir les fares de 
l'Empire diverties pâr les armes de la Srède et de la Hollnd-. 
< Quent à la guerre d'Italie, je ne juge pas qu'il en soit tempset | 








(1) Nous donnons, aux Piéces justifentives, le texte d iix-nenf lettres éeries par I 
sux réddents Moderante Senramelli ct Andrea Rosso 4 conservées aux Anvhires de 
Venise, 


Google 


LE DUC DE ROHAN. 01 


je n'y suis pas obligé. Je ne désire rien tant que voir la république 
de Venise bien unie avec mon fière le duc de Savoie (1). » 

Richelieu ne donnait pas encore son approbulion au projet d'cc- 
cupation de la Velteline et demandait simplement à Rchan de 
se furtifier an Steig et an Pont du Rhin et de s"employer à pacifier 
les cantons suisses. Sur ce sujet, Rohan écrivait : « Touchant les 
Suisses, je m'emploierais volontiers à ajaster leurs différents, mais 
ue telle affaire réclamerait ma présence et je ne veux pas ÿ ris- 
quer ma réputation, s’il ne me vient de l'argent de France, car 
sans cela toute l'éloquence de Démosthène et de Cicéron serait 
perdue (2). » Il réussit poartant an mois d'acût 1632 à mettre fin 
à nu différend qui allait mettre aux prises Berne et Soleure et à 
leur suite une partie des cantons contre l'autre. Il s'interposa aussi 
avec succès entre la ville de Zusich et les cinq cantons divisés an 
sujet des droits de souveraineté dans la Thurgovie et dans le 
Rheintel (3). 

Rohan et Montmorency. — Ce fat très injustement qu'à la Cour 
où smpçonne nn moment le dne de Rohan d’avoir trempé dans les 
projets conpables de Montmorency, son ancien adversaire, et de 
Mouiienr. Noas n'avens aucune preuve que les comspiratenrs aient 
tenté de lai faire connaître lcars desscine. Nons savons éculement 
qu'ilen était vaguement averti. Au mois d'avril 1632, il informeit 
le résident vénitien en Baisse que le duc d'Orléans avait envoyé un 
de ses gentilshommes à Walleusiein pour lui faire savoir qu’il serait 
bieulot en mesure le faire nue puissante diversion eu Fruuce. L'u- 
larme fut très grande à la Cour quand on apprir l'infidélité de Mont- 
morency, la défection des deux frères du maréchal de Toiras (4), 
d'an neveu de Schomberg, de nombreux gouverneurs. Richelieu 
soapconna un instant Toiras : « Il semble difficile de croire qne 
Kestinclers, et Nismes particalisrement, ayent en la hardiesse de 
prendre une si mauvaise résolution sans le sceu de leur frère (5). » 





(1) Le roi à MM, de Toiras et Servien, Pap. de Richelieu (à Mets, le 24 janvier 1619). 
(2) Le eurps des Suisres le regui arec des honneurs extrêmes eu leur asremblet 
Rile -les catholiques 2 souvenant l'avoir ven leur général en France et les protestants 
Le sumsidérnt comme le ehefde leur party. {Hiroire de Hour, due de Johan, rer Fauve. 

lot du Tac, p. 158.) 
(4) 1e mai 1613. Lettre an réident vénien 
4) Resteucteires, gouverneur de Luncl, et Claude de Saint-Donnet, évêque de Nimes, 
(5) Lettre à Serrien, 7 aodt 1682. 
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Les protestants ne bongèrent pas : « Le roy, écrivait Rich-lieu 
au maréchal de la Force, est très satisfait de ceux de votre religion: 
en continuant comme ils ont commencé, ils l’obligeront de plrs en 
plas à les maiuteuir, aiusy qu'il le désire (1). » 

Le malheur vonlnt toutefois qu'on trouvât dans ls rébellion de 
‘Montmorency la main de ce Clansel, que nous avons vu mêlé ans 
négociations du due de Rohan avec le due de Savoie et avec 
l'Espagne pendant les dernières guerres de religion. Quand 
Rohan avait fait sa paix avec Richelieu, il lui avait recommandé 
Clausel qu'il avait employé dans tontes ses guerres. « Assurez 
vous du dit sieur Clausel comme de moy-mesme, ear je vos en 
réponds (2). » 

Richelieu avait consenti à donner des emplois secrets à Clar- 
sel; il l'avait envoyé, après la paix d'Alsis, auprès de la reine 
mère à Bruxelles, puis à Turin. Clausel avait commencé par mor- 
trer beancoup de zèle pour le crdinal (3). Mais il fant croire 
que celni-ei eut bientôt de fortes raisons de se méfier de lui; il trouve 
sn main dans les menées de Montmorency ; car il éerivait le Osep- 
tembre 1632 à 1e Force, cn Ini demandent d'aller « nettoyer » Alis: 
« Je vous dirai que si vons pouvez attraper Clauzel, sans conpe- 
sition quelconque, vous ferez un grand plaisir et rendrez un notable 
service au roy, le misérable estant si meschant qu'il importerait d'en 
faire un châtiment, » 

Quand Robau avuit sigué lu troisième paix, il s'était promis de 
ue plus remuer les Églises. Il tint parole; il ne tenta plus jamas de 
se jeter dans le Midi et de recommencer ane Intte devenue tropiné- 
gale. Il ne ft rien pour soustraire les siens à leur devoir. Les pro 
testaats s’enfermèrent dans une sorte de fidélité sombre. À le fin 
de 1532, Montmorency tenta de soulever cenx du Languedæ € 
employa tontes sortes d'artifices pour les attacher à sn cause; il 


(1) e aoët 1632. 
(2) Lettre de Rohan du 9 août 16! 
C3) « Depuis deux jours Clans 4 

V'Epgne, m'a mande par l'Isle, qui 





tance 1 Hg, 
tonton les affaires le ML de Rhan ave 
in, une plusieurs fois er Espagne eu lu 
à propose que Rohan fist entreprendre de tuer 67, que ce dessein y est formé, et qu'il 
um fera ruir toutes Surra, et qu'il m'adrertit de praûr 
garde À ma personne cofeneurement, » (Note di earlinal à M. Douthiller, 27 fevrier 1% 
— Bi ait.) 
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leur promit leurs anciennes villes de sureté; ce fut en vain. Les 
Églises restaient fidèles à Rohan exilé, et Rohan était désormais 
fidèle an roi et à son ministre. 

Rohan et le roi de Suède. — Nous trouvons dans la correspon- 
dauce de Rohan avec les Vénitieus la preuve qu'il eut des mpports 
direets établis entre le duc de Rohan et le roi de Suède. Roban 
entretenait certainement l'espoir d’être lié de quelque façon à la 
fortune du roi de Suède. Soubise écrivait à sa mère le 2 août 1631, 
« sa dernière lettre (du dne de Rohan) est du 20 de join, il se por- 
tait fort bien et me mandait qu'il croyait enfin la paix en Italie et 
qu'il avait espérance d'être employé en Allemagne avec le roy de 
Suède » ; le 7 septembre 1631, Soubise écrivait : « Les affaires d’Al- 
lemagne vont toujours bien pour le roy de Suède, je scay bien que 
mon frère a grande envie d'être employé de ce costé-la. » À Coire, 
nons le voyons cependant, esclare de son devoir, décidé à refuser le 
pasage des Grisons à tout le monde, aux Suédois comme eux Im- 
périaux ; l'Empereur et l’archidue, voyant l'Alsace mengeéc par les 
Snédois, envoyèrent demander anx Suisses le passage pour les trou- 
pes venant d'Italie ; mais le dne de Rohan appuya avec benncoup de 
force le chevalier Ranche, envoyé du roi de Suède, et les Suisses ne 
se laissèrent pas ébreuler par Wolmar, le chancelier de l'urchi- 
due (1). 

Le roi de Suède avait songé aussi un moment à franchir les Alpes : 
il voulait aller attaquer l'Empire en Italie ; entraîné, comme tous 
les conquérante du Nerd, vers les pays du soleil, il était de ceux 
que les plus grands obstacles n’arrêtent point et son entreprise était 
de celles où là prudence méme conseille la témérité. Voulnt-il pren- 
dre la route des Grisons? on peut le penser; voici du moins ce 
qu'on lit dans une lettre de Rohan au résident vénitien : 

« À mon arrivés ici (2), je reçus ure lettre de l'archidue Léopold 
où il me signifiait son désir de savoir si, dans Le cas où le roi de Snède 
vu quelqu'un de ses généraux voudrait passer par les Grisons, je 
Tai concéderais le passage ; et äi, an cas où je voudrais l'empécher, 
j'aurais les moyens de le faire ; à quoi je répondis que l'Italie n'n- 
vait pas à s'ingniéter de ce côté, que le dit roi evnit assez d'ocrnpn- 


C1) Sercure francais, t, KVIIL. 
€) Coire, Ljrin 1632, Lettre au résident vénitien 


Google 


soi LE DUC DE ROHAN. 


tions dans l’intériear de l'Allemagne, que pour attaquer le pa: 
Tirol les Grisons n'étaient pas son chemin, que pour ces raieous il 
pouvait vivre tranquille; néanmoins puisque Sou Allewse désirait 
connaître mon sentiment et l'état de mes affaires, je lui répondais 
que j'avais ls volonté et le pouvoir d'empêcher le passage de n'im- 
porte quel prince qui voudrait risquer de passer par force et malgré 
le roi mon seigneur daus ces pays et que je Iui en donnais l'astu- 
rance. > Rohan arait d'antant plus de mérite à s'exprimer avec 
cette netteté, qu'il avait une grande admiration pour le roi de 
Suède. 

Nous avons vu cette admiration éclater dans tontes les lettres de 
Rohan à sa mère, Le roi de Suèlle, après que l'Alsace fut soumis: à 
ses &rmes, choisit pour y commander le duc Christian de Birken- 
felà, général de le envalerie snédoise, qni avait éponsé en 1630 
Madeleine Catherine, princesse palatine des Deux-Ponts, fille de 
Catherine, sœur du duc de Rohan. 

À un certain moment, Rohan dut faire au roi de Suède des pro- 
positions, qui intéressaient particulièrement la république de Ve- 
nise, Nous ignorous quelles étaient au juste ces propositions, mais 
voici ce que Rohan écrivait le 9 juillet 1632 au résident vénitien eu 
Suisse : 

a Le capitaine Uldrich Zurigano m'a epporté les meilleures paro- 
les du roi de Suède, et saus son voyage de Bohème, il aurait suivi 
ma proposition qui est retardée jusqu'à sou retour. Dans cette pen- 
sée il a laissé le duc Beraard de Weimar en Suisse arec 12,000 
combattants et Penier avec antant de monde en Bavière. Mais vous 
ponvez donner à la sérénissime république l'assurance sur ma parole 
qn'elle n'a rien À craindre de ce roi qui lui soit contraire et qu'elle 
peut er attendre tous les Lons offices d'amitié. » 

Au resta, la mort allait bientôt interrompre la carrière aventureuse 
de Gustave-Adolphe. Rohan apprit avec ane vive douleur la fin de 
ce héros qui « apris avoir couru triomphant quasi par toute l'Alle- 
magne, finalement dens la plaine de, Lntzen, marchant en bataille 
reugée coute l'année impériale, coumundée parWalsteiu, mourut 
combattant de sa main à le tête des siens, faisant son tombeau du 
champ de sa victoire » (1). 








CE) Mémoires sur la ynerre de la Valtdine, &.1, pe 63. 
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La succession de M°* de Rolan. — Pendant le séjour qu'il fit à 
Coire en 1832, Rohan dut s'ocenper des affaires d: la succession de 
sa mère. Nous avons quelques lettres qu'il évrivit relativement à 
cette succession et qui Jui font beancoup d'honneur. 

Elles respireut: la plus grande générosité, le respect de la famille 
et l'horrear des procès. Soubise, qui était fort mal dans ses affairès, 
demandait l'exécution d’un testament de sa mère, qu'il croyait 
avantageux pour lui. Son frère remsrquait qu'il valait mieux s'en 
tevir à an contrat de partage fait depuis 25 ans et que Soubise 
ferait bien d'aceepterles offres que lui faisait Marguerite de Béthune, 
plus rohaxiste, écrivait-il, que les Rohan : leur mère n'avait pas le 
droit de disposer d'an ol en faveur d’un de ses enfants au préjadice 
des autres, en verta même des stipulations du contrat de partage. 
Il avait pour sa part accepté ce contrat, quoiqu'ils'y trouvât « par- 
tagé en aynéen matière de debtes et en cadet en matière de biens ». 
Il disait à ce propos qu'il avait à peine quatre mille écas nets 
par an de son bien, les intérêts de ses dettes payées ; Venise lui 
donnait six mille écus par an, mais ce revenu était très précaire; 
pour l'emploi qu'il avait aux Grisons, « il est fort cnanel et n’est 
que pour un temps » : il demandait à son frère de ne pas se jeter 
dans des procès qu'il soutiendrait difficilement hors de France : «je 
crois, écrivait-il à M. Maleray, que vous trouverez raisonnable qu'il 
(Soubise) assure à ms fille les deux terres, laquelle, en effet, est son 
héritière ; c’est-h-dire, s’il ne se marye point (car nous n'enteudons 
préjudicier à ses eafants si Dieu lui en donne) sachant bien que ce 
qui estentre les mains de ma sœur (1)et qui y sera à l'adrenir, 
court fortune de sortir de la maison pour tomber entre les mains 
de la plus grande emnempye que ly et moy ayons; s'il considère 
bien ces choses, je ue donbte point que nous re soyons bicntost 
d'accord (2).» 

Rohan va à Venise. — Pendant l'année 1632, Rohan alla, pour 
sasanté, aux eaux de Bade, en Argovis; vers la fin de cette année, 
il pressait vivement Richelien d'agir du côté de l'Italie, mais le 
cardinal hésitait encore à faire ne guerre ouverte à l'Espagne. 
11 n'ouvrait qu'à demi l'oreille aux projets de son ancien ennemi. À 


(1) Anne de Rohan n'était point mariee, 
€) Nous ne savons pas à qui Roban fait ici allusion, Lettre à M. Maleray. 20 avril 
16. 
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la cour, on accusait Rchan d'avoir acquis trop de crédit chez les 
Grisons, de vouloir y subsister de lui-même plntôt que de dépendre 
de la France, d'entretenir des correspondances secrètes avec le roi 
de Suède, avec les princes allemenés ; on avait été, nons l'avons 
déjà dit, jusqu'à le soupçonuer d'avoir entretenu des rapports avec 
Gaston, due d'Orléans, et avec le due de Montmorency. Et de fait, 
il avait reçu, après la bataille de Castelnandary, l'ordre de se rendre 
à Venise. Il ne partit pourtant de Coire que le 11 janvier 1633 et 
arriva à Venise le 26 da même mois. Il s'y aboucha avec l'ambas- 
sadeur de France, qui ne Ini apprit rien de nouvean, et ne recevant 
aucune instraction de France, prit le parti de s'en retoarner snx 
Grisons. 11 alla demeurer quelque temps à Zurich ct menda en 
France que son indisposition l'obligeait à aller prendre les eaux 
de Bede. Pendant son séjour en Sais, on le consnlta de tons côtés 
comme un arbitre et c'est en ce temps-là qu'il fit son J’aité du 
gouvernement des treize Cantons. 

I retourne aux Grisons. Fin de son ambassade. — Ce retour en 
Suisse ne plat pas à la cour. Le mi, par une lettre aux quatre 
enntons évangéliques (10 février 1633), mit fn à l'ambassnde de 
Roban en Suisse. On le chicanait sur ses dépenses, eur les emprants 
qu'il avait dû faire pour maintenir les troupes du roi aux Grisons (1). 
On lui reprochuit de n'être pus resté à Venise et d'être retuurné 
en Suisse ; nous le trouvons le 28 avril, à Zurich, en route pour 
Bade, dont les eaux étaient nécessaires à sa santé ; il écrit au cardi- 
nel : « Tonte mon espérance est en vons qui me fait vons snpplier 
très humblement de vouloir continuer à estre mon protecteur. » 

À Bade, il reçoit une lettre du roi (12 mai 1634), qui lui envoie 
les instructions suivantes : empêcher le passage des Espagnols 
par la Valteline vers les Grisons, — empécher les Buisses de leur 








(1) Nous voyons, dans un mémoire envoyé en our, que Rohan avait touché, de janvier 
1632 janvier 163, coume ambassadeur oxtraordin. par mois, comme com- 
: des. trou deux royages à Lade 















dans aux afaires, il 
Xenise. 11 ex triste de le voir oblizé de descendie à ces détails. 

On trouve dans le manuscrit n° 4105, I. £. de la Bibliothèque nationale le « Regitre 
des despecbes de Ia cour de l'urnée 163% » contmant les lettres ct mémoires ée oban 
pendant cute année ainsi que les dépêches quil a reçues, Ces éépéches n'ont pas dé 
subies, 
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donner we place d’otage et ne permettre le passage que suivant les 
anciennes coutumes, terminer les querelles des cantons catholiques 
et protestants. — empècher l'alliance de l'Espagne et des cantons 
catholiques. 

Il demande la duché-pairie pour aa fille Marguerite. — La 
1633, Rohan voulut faire profiter sa fille de la faveur dont il 
jouissait encore à ce moment. Il écrivit au roi pour lui demander de 
continuer par déclaration la duché-peirie dont il avait été honoré par 
Henri IV dans la personne de sa lle uniqne Marguerite. 

Il écrivait le même jour au cardinal : « Monsieur, à mesure que 
vous m'obligez je deviens importun. Je vous supplie très humblemeut 
de me le pardonner. Mais je ne serais si effronté, si je ne m'étais 
donné entièrement à vons.. Dieu ne m'a donné qu’une fille, je dé- 
sire avec passion de conserver dans sa personne l'hornenr de me 
duché et pairie (1). » 

Rohan ct le dur de Suxe- Weimar. — Pendant ses séjonrs à Bade et 
à Zurich, nous voyons le due de Rohan en rapports avec le duc de 
Saxe-Weimar. Nous trouvons en effet dans la vie de Bernard de 
Saxe-Weimar, par Rôse, deux lettres écrites au due Bernard, l'une 
par Batilli (Batilly), eolonel au service de Venise, l'antre par le 
duc de Rohan (2). 

On voit dans ces Jettres que Batilly avait été chargé de remettre 
an due de Rohan une lettre de Bernard de Saxe-Weimar et de Ini 
faire une communication verbale. « Je l'ay extrêmement réjoni et 
est résolu d'agir à bon escient pour faire nne diversion et, vous se- 
conder em vos desscins et pour cest effect il va travailler pour se 
mettre lieu tost en besogne. » À la date où Bailly écrivait celte 
lettre (Zurich, 31 mai 1632) le régiment de son frère était à Mols- 
heim avec la cavalerie de Gession (3), et ces tronpes devaient join- 
dre le due de Saxe-Weimar. 

Pour le due de Roban, sa lettre au due Bernard est datée de Zu- 
rich, le 1° juin 1693. 11 remercie Son Altesse de lui avoir envoyé an 
anessage par Batilly «& et la supplie de croire que de ma part j'em- 








C1) Bibl. nat, L £, 1106, — Regtre des dépiches de la Cour de l'unrée 1638, p. 23. 
(21 Hero Bernhant der Grose von Sachen-Weimar bicgrephueh dergatelle ton 
D° Bernhard Rüse; 2 val, Weimar, 1428, t. J, p. 420 ot suivantes. 
(3) Gassion avait fait set premières armes sous Rohan, dins la dernitre guerre de re- 
digion, ct œrvait comme colonel daus les armées subdoises, 
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ployeray librement ma vie et tont ce qui en dépend pour son service, 
estimant Monsieur vos héroïques vertus par-dessus celles de tons 
les princes qui vivent, Et comme je suis très affectionné au party 
que vous soustenez avec tant d'honneur et desire d’y servir, aussi 
veux-je privativement à tout autre m'attacher avec vous, dont j'ay 
chargé le Capp“ Ulrich de vous assurer plus particalièrement. Je 
le redespeche vers V. A.et M. le Maréchal Horn pour lui faire en- 
tendre les ordres que j'ay reseus du Roy monscigneur, pour tra- 
vailler icy et anx Grisons hempêcher le passage des troupes d'Ita- 
lic en Allemagne; ce qui me fait juger à pmpos de ne perdre le 
temps au dessein que j'ay proposé, sur lequel Monsieur, je vous sup- 
plie très humblement de vouloir non seulement adjouster foy à ce 
que led. Capp** Ulrich vous dira de ma part, mais mesme de pro- 
eurer qu'on l'exeeute dilligemment. Je ne demande que hnit jours 
de temps pour en venir à bout, après quoy je m'offre ot me fuy fort 
de imaiuteuir ce qui sera acquis sans occupper vos trouppes, et 
me mestre en estat de faire de bons services au public et particu- 
lièrement à V. A. ». Il s'agissait d'entreprendre une diversion pour 
occuper les troupes qui venaient d'Italie ; le duc de Rohan avait 
déjà fait une semblable ouverture au maréchal de Horn « les 
moyens sont faciles n'y manquant que le vouloir, Mouseigneur de 
KRoban a en fraichement nouvelles commissions du roy d'empé- 
cher les passages des troupes d'Italie dans l'Allemagne par les 
Grisons ». (Lettre du capitaine Ulrich an due Bernard, — 11 juin.) 

Projets de Rohan. — Rohan avait envoyé, le 2 juin 1633, an 
mémoire au roi'sur l'affaire des Grisons. Il y examivait tontes les 
hypothèses « si les Espagnols voulent aller aux Pays-Bas, il fant 
que l'armée passe par la Suisse dans la Franche Coté, où elle peut 
faire sa place d'armes, on bien dans la Suisse par Constance où elle 
pent: se rassembler et de là passer en Alsace, on bien par les Gri- 
soxs vers les quatre cantons et Lindau, ou enfin par la Valteline 
et le Tyrel. » 

Il ajontait qu'il n'y avait rien à espérer des petits cantons, « car 
ils sont tellement imbus de l'idée que le roy d'Espagne est le colonne 
de la foy catholique, qu’ils doutent même que le pape sit bon ca. 
tholiqne, vil ne se porte à tous les intérêts du roy d'Espagne ». 

Il offrait de défendre l'entrée des Grisons à Chiavenna, dans la 
basse Engadine, et Poschiavo. « Je croy qu'on peut empêcher le pas- 
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sage de la Valtcline, car en se campent dans l'Engadine basse saus 
rompre le traité de Mouson (Monçon) on peut les empêcher de passer 
dans le Tyrol, pouree que soudain qu'ils entrent dans la Valteline 
Cet par conséquent rompront Le dit traité) on se pent saisir du comté 
de Bormio qui les arrestera tout court et avoir communication par 
Ià avec l'Estat de Venise. » Il allait plus loin, et, supposant les hos- 
tilités déclarées, il pressaitle roi de prendre la Valteline et même 
Le duché de Milan «ce que je croy qui se peut faire en trois mois. » 
Une offensive hardie pouvait rendre le roi meître de l'Italie « en- 
treut duus le Milauais pur Cesul et lu Valteline et empeschant le 
secours d'Allemagne, c'est une conquête plus facile à faire que la 
prise d'ane place eu Flandre (1) ». 

Au commencement de juillet, Rohan était encore À Zurich ; dans 
une lettre adressée à M. de Villette, il écrit au sujet des affaires 
d'Allemagne : « La courome de Suède et les princes d'Alemaigne 
demeurent bien unis et les soings et offices da roy leur servent de 
bon ciment et cortes il maintient ce party-la despuis la mort du my 
de Suède avec une grande gloire et honneur. Les armécs impéria- 
les se tronvent partout sur la deffengive ct à leur barbe les nos- 
tres acquerent toujours quelque chose. » IL lui annonce le reddition 
du chateau de Heidelberg et la prise de la ville et da chateau de 
Papenheim par le maréchal Hora (2). 

Les projets de Rohan ne furent pas mal accueillis; M. Bonthil- 
lier l'autoriss à lever 3000 hommes (23 juin) ; on lui envoya une 
nouvelle commission de lieutenant général pour commander l'armée 
aux Grisons (2 juillet). Il avait demandé la permission de lever 
2000 Snisses et des lettres de eréance pour chiqne canton en parti- 
culier. On aurait voulu à Paris se passer des levées suisses, mais 
Roban ne pouvait se contenter des deux régiments français de 1000 
hommes chacnu qu'ou lui avait envoyés, si excellents qu'ils fussent. 
Nousle trouvons à ce moment en correspondance suivie avec le père 
Joseph. Ille remercie de ses bons offices dont il est instruit par les 
lettres de sa femme et Le rapport de Du Puy : il insiste auprès de 
lui pour la levée des 2000 Suisses, il va repa:tir pour les Grisons 
et lui promet de protéger les catholiques. « Je suis plus jaloux de 





(1) # juin 1683, — Bi. nat, £ £ 1106, pe 26 ce 
(2) Catalogue des autagrapihes de A. Picard, Pa 


sa, 
1: Charvay aîné, 1872, in.8, p.78, 
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reudre Les catholiques coutens de moy, que ceux de ma religion, 
croyant eu cela y estre plus exact qu'un catholique mesme. » Re- 
tuurné à Cuire, il écrit le 2 août pour demander de l'argent 
«200,000 livres maintenent bien employées en Suisse vous en espar- 
gneront trois fois sntant en un autre temps. » Sans argent, il voit 
déjà les Grisons perdus pour la France, car tont était prêt dans le 
Milansis pour l'entrée en Valteline, per le Inc de Como, et nn Stel- 
io pour le passage de Bormio dans le Tyrel. 

Le 48 août, il écrit à M. Servien qu'il serait heureux de servir de 
loin et indirectement à ls conquête de la Lorraine, « leur touchant 
le passage du retour des Allemands, ledit duché nous demeure en 
proye; Dieu me fasse la grâce de servir à un dessein si glorieux 
pour sa Majesté et si utile pour la liberté de la chrétienté ». 

La levé des 2000 Snisses avait éténppronvée par Richelieu : il 
permit aussi à Rohan de garder le régiment de M. dn Landé (1), 
qui sortait de la garnison du Pont da Rhin et qui avait un moment, 
dû être licencié. 

Le due de Feria, — Le 30 woût, M. du Lendé fut envoyé dns 
la Haute-Engadine, car le duc de Feria commençait à remuer dans 
le Milanais ; Rohan ne craignait pouitant pas une attaque immé- 
diate ; pensant que Feria irait avec son armée du côté de Constance 
et des villes forestières, il envoya un exprès au duc Bemerd et an 
maréchal de Horn pour les avertir d’être sur leurs gardes. L'armée 
du dne de Feria commença à passer en Valtcline le 22 août, elle 
avait 8000 hommes de pied, 1200 chevaux et quarante pièces de 
canon. Elle passe le Stelvio qu'on fit accommoder afin de passer 
de Bormio dans le Tyrol sans toucher les Grisons. Fidèle aux ins- 
tractions de Richelieu, Rohan se tint sar la défensive et dut se 
contenter de protéger les entrées de l'Engadine. Le due de Feria, 
ayant nni ses forces À celles d'Aldringer, résclut de faire de le 
ville de Constance sa place d'armes, et le duc de Rohan l'ayant sû. 
il obtint que le maréchal de Horn sllût mettre le siège devaut 
cette ville. È 

Oe siège de Constance faillit mettre le feu à la Suisee catière : les 














{1) Josb de Sequeville, rieur du Landé, fait meréchal de camp on Valtelino en 1535. 
T1 commandtit dés 1631 Lx troupes qui étaiont ave Grisons à la solde dela France, et 
avait fortifié le Steig et Le Pont du Lin. 
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cantons catholiques reprochérent aux protestants d’avoir attiré sur 
eux les armes snédoises, et d’avoir été en intelligence avecles Suédois. 
Rohan reçat l'ordre de calmer les terreurs et les colères des catholi- 
ques et après avoir poussé Horn devant Constance, il dut le presser 
d'en lever lesiège, pour emptcher que la guerre civile n'éclatat dans 
la confédération (1). 

En France, comme en Suisse, on l'accusa d'avoir conduit les 
Suédois en Suisse, et malgré le grand service qu’il avait rendu en 
empêchant Feria d'insalter les passages des Grisons, il reçat des 
reproches de tous côtés . 

Le siège de Constance levé. — Le maréchal de Hora leva le siège 
de Constance le 23 septembre ; il avait demandé du canon nn due dé 
Wurtemberg, avec lequel en peu d'heures il eût emporté la 
ville, mais par suite d'un melentenda ce canon fut envoyé ailleurs. 





La roi derivit à M. de Rohan, de Château-Thierry, 19 août 1621, — La püre Toueph 
ajouta une lettre aux irstractions envoyées par Micbelien, Elle eat ainsi conçue + 





Monseigneur, 

Vous rer. par la despeche du my que l'on aports l'entreterement de deux mille 
Snianen et du régiment de M. du Landétant que le besoin le requerra. Je roputeraye à bean. 
‘coup de bouteur ai je pourais contrituer quelque chos par mon faible service à celai 
qne vous rendez au roy si dignement...» Il le prie de pretéger ls catholiques en Suiane ec 
de tenir Ja main à ce que dans l'Engatine basse, les mistionnaires capucins puissent sub. 
riste. 

Rohan remereia le roi et Ticheïen avec efusioa : il dit À ce dernier « je feray aveu 
glement ce que vous me commande », il aœure le Père Joseph qu'il ira juaqu' 
Yemploy « de La force » pour protéger la liberté des catholiques ct des capucins. 

(1) On trouve dans 18 vie de Gassin quelques détails sur les mouvements du Que de 
Rohan vors estte époque. On y parle de « la joie qu'il rocout (Gassian) d'un voyage que le 
da de Bohan ft vers le ringrave Olho-Louis, ea faveur des cantons, qui craigaalent 
qu'après la prise de Rinfeld, l'Anffenbourg, Seskirgen et Waldhut, qui estaient toutes 
à la maison d'Autriche et que les historiens comprenrent sous les quatre villes fares- 
Lière l'orage n'all fonêrs our eux, Son intercessiou eut peu d'efel; c{ s0n voyage ne fat 
Heureux ce semble qu'à Gsasien. Ce colonel fut à la rencoctre du due et le régala super. 
tement et ensuite lai: de si grands présents que le due en fut surpris. Gausion était ravi 
de luy faire appercevoir ses auccès et la différence qu'il y avait de eon etat passé à la 
présente figure qu'il faisait parmi les trocpes sucdoises, Après mille civilités réciproques» 
Hs 00 néparèrent avec des protestations d'une emtime éternelle, et d'une amitié inviole- 
ble. Le due tint bien aa parole, car depuis i: n'a jamaia perdu l'oceanion de l'abliger, et 
de le servir, Mesme dans les deux voyages qu'i fi: vers le maréchal Horn, pour l'ac. 
comaodement de affaire de Constance, il #'entretint très souvent svec lui du colone! 
Gassion et rendit témoigrage des bons ei francs services qu'il avait rendus à la religion 
prétendos réformée dans le Languodee, Vivarcz ce Quisane »,{l'ie du maréeial de Cas. 
sion, par l'abbé de Pure, vol. 1, p. 210.) 

Vair sur Gassion : l'Histoire des Princes de Conde 
























le due d'Aumale, tome LV, p. 11 
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Rohan n'en prit pes moins à son crédit la levée du siège anx yeux 
des cantons catholiques (1). 

Le due de Weimer et Horn se joigairent pour empêcher ls 
Impériaux d’entrer en Alsace ; mais ils ne purent les empécher 
d'occuper toute la hante Alsace; c'est alors qne, laissant Horn les 
snrveiller, Bernard de Saxe-Weimar descendit Ia vallée dn Danube 
et alla mettre le siège devant Ratisbonne. 

Projets de campagne en Valteline. — Le due de Rohan n'avrit 
pas hésité à donner une sotisfaction aux cantons catholiques en 
détournant les armes suédoises, si redontées des peuples. Il conti- 
aunit à envoyer à Paris mémoires sur mémoires, sur uue campa- 
gue cn Valteline. 11 projetait de saisir cette grande et belle vallée 
à la fois anx deux bouts et an milieu, à Riva, Tirano et 
Bormio, de faire subsister l'armée en Valteline en achetant à 
Venise des vivres et desmunitions, etde faire dans ce but un traité 
particulier avec la République. Il devait garder les troupes fran- 
s en Valteline et employer les tronpes grisonnes et les Suisses 
uniquement aux garnisons du Pont da Rhin et du Steich. (Coire, 
3 septembre.) 

1Lest impatient d'agir et estime que si l'on ne fait rien, on ne 
pour se maintenir dans les Grisons. Il supplie qu'on ne l'aban- 
donne pas à moitié chemin de son entreprise, et ne demande que 
200,000 livres & enr, éerit-il à Richelien, je veux travailler à la 
huguenote et ne songe point à l'opalence du grand roi que je sers» 
(1 septembre). Il se plaint des lenteurs de Venise; il faut pesr 
sur T'umbussudeur vénitien à Paris, il faut aussi envoyer eu Suisse 
uu ambassadeur extraordiraire pour traiter avec les Suédois et Les 
princes d'Allemagne, pousser le maréchal de Horn où le de Ber- 
uurd à entrer dans le Tyrol. 





(1) Lettre de M. Bouthillier au eurdipal de Richelieu. (Chateau-Thierry, ce mardi 11 
octobre 1613) 


Monseigneur, 


Aovsieur de Robun a renvoyé la Roque en bonne diligence pour apporter L nenville 
du aièro de Constance, «a qoy il à fact adroïtement croire max petits cantons ct au 
tres qui le désiraient, que cet effet est renu de l'autoré du r0y, qu'il a employée comne 
il fallait sers le maréchal Horn pour le faire retirer, mais à vrai dire i: re pouvait pins 
continuer lo dége, 

Can. ff tr vel. 308, pe 88) 
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Il envoya son secrétaire Priolo (1) à Venise (2) : celni-ei se 
mitaux ordres de M. de la Thaillerie, qui négocisit avec la Répu- 
blique sue l'aflire de la Valteline, mais il le trouva très froid et 
comme en déflance, retranché dernière la nécessité de faire un 
traité général avec les princes italiens ; pour ceux de Venise, illes 
laissa ec piques, défiants da roi de France, peu disposés à s'enga- 
ger, uvant que la France eût tiré l'épée. 

Ou peut aisément comprendre les inquiétudes et les gitatious 
du êuc de Roban, pressé d'agir, et sans cesse combattu, formant 
inutilement les plus beaux plans, blessé de l'indiférence on de la 
sourde hostilité des agents français, suspect à ceux qu'il voulait 
servir, incapable de se réduire à nn rôle subalterne et de s'enfermer 
dans une obéissance inerte ; Richelieu ponrtant et le père Joseph 
ai étaient encore fidèles : il faisait tout au monde pour contenter ce 
dernier, allent jusqu'à rétablir, à a demande, les eapacins dans 
l'Engadine basse, et « se rendant partial pour lui faire avoir tont le 
contentement qu'il désirait ». 


() Prioleau ou Priolo, né en Saintonge en 1609. avait eu Sachise pour parrain : il 
était note vénf'ien d'origine; 11 perdit sn pure et sa mère de bonne heure ct pasea en 
Italie en 1630, pour s'y faire recommaire comme descendant de la maison de Polo: 
quant Rohan vista Venise, À se l'a‘tacha et Priolo entra tres avant dans ses bonnet 
intime et de eoLfdent. Aprés la mor: du due, À se 
à th Micheï. se ft cathcliqre et fut employé ras la cour 
de France dans diverses négoziations. 11 fut attaché au due de Longueville ct Mazarin 
parle de lui dans ses carnets, IL éerivit en latin une histoire de France depuis la mort 
de Louis KILL jusqu'à 16%, (Benjamin Pridi ab excessu Ludovici XIII de rebus 
grllids bistoriarum bi XL. Carolepoli Gidion Fencelet, 1668,in ie.) On lui a quel. 
quefois attrivué, mais sans preuves, la rédaction des mémoires de Rohan sur la guerre 
de la Vaiteline publiée en 1558, par M. de Zurlauben. Priolo mourut dans le Lyonnais 
er 16 

€) Voir à Mémoire e nergé à ma femme touchant le dépéche que le 8 Trévlanu portée 
à Veniar et relation du Se Privleeu à son retour de Vonire, » Did nat. £. £. 4106, D. 967 
et suivantes. 
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CHAPITRE XIV. 


Rohan en appelé à Pais, — De lintrét des princes a États de la chrétienté. 
décirions de Richelia aa ssjet de la Valteline. — Rohan part pour ls Lorraine — 
La due de Lorraine ex Alnane. — Rolan le force à reparle in, — Marche à trac 
vers ain, — Arrivée à Coire et dans La Valtelina. — Téche double de Rohan — 
Campagne de 1695, — Bataille de Luvin, — Bataille de Mazso. — Offres de TEs- 
pagne. Olsuosl, — Intaill du val de Frmel. — Bataille de Morbagne, —— Projet de 
Rohan ur l'as, 








Rohan appelé à Paris. — Au commencment de 1634, une 
nonvelle armée se préparait à Milan à passer en Allemagne. Les 
Snédois inquiets ârent de grands efforts pour décider enfin le roi 
de France à fermer les passages des Alpes anx Impériaux ; mais 
Venise, non plus que la Suisse, ne montrait aucune ardeur à secon- 
der les dispositions de la France, et Richelien commande an duc de 
Rohan de venir conférer avec Ini. 

Il obéit, et se mit de suite en route bien qu'il eût l'esprit plein de 
doutes et de soupçons à l'eudroit des véritables sentimeuts du œr- 
dinal. 11 dut s'errèter un moment à Neufchitel. On a de lui une 
lettre, écrite le 17 mai 1634 au résident vénitien en Suisæ : 
< pour avoir usé de tant de diligence, je me trouve ici prisonnier 
d'une infirmité, non point daugerease, mais qui ne me permet œær- 
tainement pas de pousuivre mon chemin ». Il avise le résident véni- 
tien que le courrier de Landé, l'ambassadeur de France aux Grisons, 
est parti en cour pour représenter que les Grisons ne veulent plus 
attendre et que lui-même a envoyé Priolo à Paris donner le même 
avis. 

« Étant gnéri de sa maladie, on, comme qnelques-uns disent, de 
seu soupcons (1), » il quitta Nenfehâtel et arrive à la cour, en juin 
11 y fat très bien accueilli du roi et du cardinal, qui le comble deca- 
resses, € mais, dit son biographe, il s'y ennuya pourtant bien tôt, et 
trouva furt étrange que l'ayant fait venir avec tant d’empressement, 





(1) Himuire de Lohan, par Fauvelo! du Loc. 
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on le laissât quatre mois sans lui dire ce qu'on voulait faire de Ini ». 
Sa présence en France fut à peine remarquée, anit qu’il eft soin de 
rester dans l'ombre, soit qu'il fat devenn déjà presque nn étranger 
dans son pays. 

« De l'intérêt des princes et États de la chrétienté. » — Le livre 
de l'intérêt des princes et États de la chritiente, dedié à Richelien, 
a-t-il été composé en 1634, pendant ce séjour de quelques mois fait 
à Paris? 

« L'intérêt des princes » est uu exposé diplomatique, où Robau 
imoutre uue conuaissance parfaite des cours d'Europe, de leurs tru- 
ditions et de leurs intéréts, « J'ai caché mon uom, dit l'anteur dans 
la préface, parce que je n'ay pas d'ambition; je ne seray jamais 
soupronné d'envie parce que je r'y ay aucun intérêt et ma naissance 
ne m'y & pas fait prendre de party. » Le chapitre le plus intéressant 
est celni qui traite des « intérêts » du roy de France sur la Navarre, 
l'Angleterre, Gennes, Naples, Luxembourg, la Lorraine, Liège, 
Metz, etc, la Bourgogne, ls Toscane, Avignon et le Comtat-Venais- 
sin, Orange, Nice, Cambrai, ls Corse, la Castille, le Hainault. Dans 
ce livre, Rohan appuie toujours son raisonnement sur le droit féodal, 
le seal qui fût compris et reconau à son époque. 

Petitot dit que « dans un des manuscrits de la Bibliothèque du roi 
(n° 230) l’épitre dédicatoire est datée de Paris le 1° août 1634 ». Il 
en conelntque le livre « de l'intérêt des princes » fat fait en 1634, à 
Paris, quand Rohan attendit plmsienrs mois les ordres de la cour. 

Que Rohan ait écrit l'épitre dédicatoire à Peris ne prouve pas 
qu'il ait composé ce traité pendant son séjour on France. L'ou- 
vrage esf le frait d'un long travail; il y mit peut-être la dernière 
main en France; on y voit, en tons cas, les preuves de l'admiration 
qu'il professait à cette époque pour le cardinal (1). 

Iudécisions de Richelieu au sujrt de la Valtelins. — Nous voyous, 












€) Voici > qn'éerit Rokar à propos les menées faites contre le cardinal à Lyon 
pendant la maladie du roi, en 169 : 

TA parné la vertn de eslnf entra lequel tonton ces machines ütalant drmmuioe; car 
enfn à sortit de ce labyrinthe par le 8 de l'honneur. Le roy recouvre la santé, Casal oat 
&lociewement secoaru, et le duc de Martom non seulement ritabli dans ses Estate, mais 
ce qui semblera increyable & ceux qui viendront apres nous, il en est investy pa: l'em- 
persur : Les Grisons sont remis en liberté, l'Italie est délivr 
porte luy demeure ouverte soa secours; pour plusieurs mançuementé du due de Lorraine 
on a'asseura de sms Etats; par ce moyen À la cemmunieation d'Italie et de Flandre est 








des armes étrangères la 
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à la mème époque, Richelieu occupé d’an projet pour remettre 
la Valteline à la enjétion des Griaone, comme elle éteit avant 1617, 
ponrva que l'exercice de la religion catholique y fût assuré ; il vou- 
lait seulement « que Su Majesté fût libre d'exécuter l'affaire sit 
soubs son nom, ou celuy des Grisons, ainsÿ qu'elle le jagera plus à 
propos ». Richelieu ne voulait pourtant pas sobliger par traité avec 
les Suélois « d'autant que les Grisons penseraient, en ce cas, devoir 
plus toit, cette favenr aux Suédois qu'à Su Majesté (1) ». 

Richelien prévoyait qu’il lui serait difficile d'éviter d'en venir à la 
guerre avec les Espagnols, et prenait de divers côtés ses précautions. 
T1 faisait dire an chancelier Oxenstierna que le roi de France se 
résoudrait à l’entreprise de 18 Valteline, ponrvn qne la Snède y con- 
tribut et, cette entreprise devant entrainer une rupture ouverte 
entre Je France et l’Espogne, qu'elle ne se séparât plus de le cause 
française et s’y lit intimement, 

Rohan part pour la Lorraine. — Rohun était eucore à Paris le 
13 octobre 1634 ; il écrivait au résident vénitien qu'an moment où il 
était sur le point de partir pour la Khétie, il svait reça du roi l'ordre 
de se préparer à commander l'armée qui se formait en Picardie et 
se réjouissnit fort de cette marque de la confiance royale. Cette pensée 














Le cardinal infant (2) Don Fernando, fière de Philippe IV, avait 
quitté Milan (3 juin 1654), pour rejoindre Ferdinand, le roi de 
Hongrie et le due de Lorraine en Allemagne avec nne bonne armée. 
Il avait traversé la Valteline et le Tyrol, et était entré eu Allemagne 
per Füssen , dons la haute vallée du Leoh; l'armée impériale, avec 
ce renfort, s'élevait à 33,000 hommes, Hom et Weimar qui n'a- 
vaient que 22,000 hommes, furent défaits; Horn fat fait prisou- 
nier (3), Bernard eut un cheval tué sous lui et n'échappa que grace 


alors sincèrement dévoué. On le voi, en juillet 1684, faire renre 
au cardial des lettres de I cime mère at da Prince Thomas envoyées au duc de Lor: 
raine « pour le débancher. » {Pap, de Rich. t. VIIT, p.271), et faire des efforts La 
méme année auprès du duc Bear de Suxe-Veimar pour l'atéacher À Ia France. (Amd: 
deu AG Êtr. ane, I, see 66) 

(4) Lars de Réclolen. — À N. de Frannième, val TV, pe 86. 

(2) Ferkimand, le de Pltippe LIN, archerèque de Tolle, gouvemeur des Pays-Bas 
en 164. 

(1) Le maréchnl de om, Le Fobius svédés, ne fut échangé oontre d'autres. rico. 
aies que le 50 janvier 1642, À né pre plus part à la quere; meurvt le 10 mai 1558 


ronpue. » Rohan 
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à un de ses capitaines; les Impériaux prirent 900 cornettes et dra- 
peaux, dont le plus précieux était celni du due Bemerd, le « Blanc 
Atlas », qui portait sa fière dovise : « Non verbis, sed armis. » 
Les Impériaux reprirent les bassins du Necker et du Mein, Hei- 
delberg, Mannheim ; il était temps que ls France entrêt en action. 

Richeliea put regretter de n'avoir pas usé plus tôt contre la 
maison d'Autriche des avantages que donnaient à la France les 
premières victoires suédoises (1). Après la défaite de Nürdliogen, 
les liens de le ligue protestante ea Allemagne meraçaient de se des- 
serrer complètement. Il n'y avait plus de temps à perdre, On traite 
avec les Proriuces-Unies, avec le due de Savoie, avec le duc de 
Parme, eufa on 8e résolut au dessein de la Valteline, dont Rohan 
s'était fait depuis cinq ans l'avocat. 

Après avoir tant tarlé, Richelieu voulait maintenant mcttre cinq 
armées en campagne : l'une contre les Pays-Bas, sous Châtillon 
et Bréxé, la seconde sur le Rhin, sous In Valette, la troisième en 
Lorraine, sous la Force, la quatrième en Italie, sons Uréquy, la cin- 
quième devait aller en Valteline, avec Rohan. 

Nous avons va ce dernier annoncer au résident vénitien son départ 
pour les Flardres : était-ce une feinte? on fat-il un moment question 
de l'envoyer en effet aux Pays-Bas ? Le fait est que nous le trouvons 
an commencement du mois de décembre 1634, aa camp de Ram- 
berviller, en Lorraine, attendant des renforts, et ayant déjà 12,000 
hommes de pied et 1,200 chevaux. Il devait avoir l'œil sur les mou- 
vements du duc Charles de Lorraine (2) et sur les communications 
entre la Franche-Comté et l'Alsace par où beaucoup de Lorrains 
allsient fortifier l'armée du prince Charles. Pendant ce séjour à 
Ramberviller et à Épinal, il correspond aves le parlement de Dôle 
au sujet des excès commis par les troupes lerées par le due Cha:les 
de Lorraine. On avait forcé son cartosie, emmené ges chevaux, 
assassiné son cocher : il avait dû faire battre l'estrade par le colonel 
de Batilly, qui avait ramené les chevaux et châtié les voleurs. Le 
parlement de Dôle protesta contre la violation de In nentralité. 


(1) Depuis Jengtemps, Femières parie avée inquférude dans sea déjéchen de 
formation d'un trs parti, formé des rois de Danemark et de Pologne, de l'Électeur de 
Skxe, de l'élesteu de Brandebourg et de quelques autres. 

{2} Charles IN, due de Lorraine, déporille de san duel par Lonis XII ; nous l'avons 
vu prendre part À la bataille de Nürdlingen, gugoée par le cardiul infant eur es Suédois, 
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Rohan répondit avec 8a hauteur Lalituelle : on lui avait rapporié 
ses livrées percées de coups et couvertes de sang ; il n'avait pu faire 
autrement que de poursuivre les meurtriers, même en Franche 
Comté (1) 

Le due de Lorraine en Alsace. Rohan le force à repasser le Rlix. 
— Le due de Lorraine menaçait à ce moment l'Alsace, Rohan entr 
avec son année. Il y trouve toutes choses assez tranquilles. Les ville 
de Colmer et de Schlestadt demenraient sous la protection du ni 
de France ; beaucoup de petites villes et de chateaux étaient occupés 
par les Français. Rohan s'y était rendn maitre d'Altkirk et assil. 
geait Belfort; il leva le siège en tonte hôte en apprenant que k 
due Charles avait fait jeter un pont de bateaux an-desaus de Br- 
sach ; le colonel Mercy passa le premier avec 1200 chevaux à 
marchant de nuit dans les bois de la Hart, il alla surprendre 1 
quartier des Français, où il fit prisonnier le marquis d’Asserne et le 
Sr de Saint-André Montbran, Rolen, everti, envoya an aecon de 
su cavalerie deux ceuts muïtres, el quatre ceuts mousquetaires qu'il 
ât monter B cheval. Mercy, entendans les tembours, se retira par ls 
vois. Le duc de Lorraine, apprenant que l'ermée royale avait tr- 
versé l'Ill et s'epprochait de lui, repasse. Le pont de Brisach dans un 
grand désordre. Il fit une nonvelle tentative an commencement de 
murs et pasea Je Rhin sur un pont de bateaux à Neubourg entr 
Brisach et Bâle. Cette fois, Rohan attit Mercy, près d'Ottmersheim. 
et prit Ruffach de vive force ; le due de Lorraine, qui avait déji 
passé le Rkin avec tontes ses forces, ayant appris que le marquis d° 
la Force avait amené de renforts à Rohan, balit en retraite cire 
passa le Rhin (2). 






Ai La Guille, His? DENT 
Pendant que les maréchans de Ia Farer et de Brezd se préparaientau siège de Srire 
lu due de Rohan que le duc Charles de Lorraine passait le Ihia à Br 
ï ir le marquis de la Force ave 
vipgt cornettes de exvalerie pour l'aller joinére, Le 20 mars 1645, Rohan écrivaï aüi 
maréchaux de La Forme ct de Brézi + 
« Mcnseurs, ayant appris qu'il était p 
et vers le Mortbéliwd, je me suic résolu 
fortiser. M. le marquis de La Force part préentement ave viagtaix comettes de cas 
Lerie pour tâcher à les surprendre et je suis awve le reste de l'armée. J'espère par ce zeÿea 
de les empêcher de vivre en un pays qui x'et point ruiné, de leur ter commaniatior 
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Marche à traters la Suisse. — Enfin le jour allait venir où le due 
de Rohan allait pouvoir exécuter ce dessein de la Valteline, dont il 
m'avait cessé d'entretenir Richelieu depuis se sortie de France. 1l 
reçut ordre, au mois de mars 1635, de détacher de son armée sept 
régiments et quatre cornettes de cavalerie, de rallier les troupes 
laissées aux Grisons, sous le commandement de Landé, et d'entrer 
en Valteline. On Ini laissait tonte liberté dans ses opérations ; on 
Jai enjoignait seulement de passer à tout prix par la Suisse, quelques 
difficultés que fissent les cantons, mais d'éviter autant que possible 
de les offenser. 

Ce n'était point chose facile que de mener une armée française de 
la Hante-Alsace dans les Grisons : « De le faire sans permission, 
c'était soulever tous les cantons. De demander permission, c'était 
publier le dessein. De faire filer l'armée, c'était en perdre la moitié. 
De passer en corps, c'était une chose sans exemple, et jamais arrivée 
eu Buisse (1).» En outre, le due de Lorraine se tenait près des 
villes forestières (2), épiant les mouvements des Français. 

Rokan se rendit en personne à Bâle, à la fin du mois de mars, et 
demanda aux « magnifiques Seignenrs » de cette ville le permission 
de passer avec quelques troupes sur leurs terres. Les régiments 
laissés en Alsace, sous le commandement du marquis de la Force et 
de Thibault, freut mine de vouloir ussiéger Rleiufelden, pour dou- 
ner le change au due de Lorraine. Rohan envoye secrèfement un 
messager aux Grisons, et un antre à Berne. Il faisait valoir aux 
Berois, comme il avait fait aux Blois, que pressé par le temps, il 
ne pouvait attendre la convocation d’une diète sénérale et était con- 
traiat de demander le passage à chaque canton, à mesure qu'il y 


avec La Bourgogne ct do mo maintenir juiqu'à e que our ensemble puissions Faire en 
Dlus grand # : 

J'espère, Messieurs, que vous aurez bientôt pris Syire et qu'après cela vous songerez 
à notre conjonction, que ie rai témoigne désirer, afin de nous oppéser à tontes les forces 
ernenies qui voudraient tenter de asser en Lorraine. Mon avis done serait que laissant 
DE. le due Bernard avec des forces vastanies pour maintenir le quartier où vous estes ; 
vom veniez refralchir votre armée vers Ribauriller, d'où vous pourriez garderles prinei- 
paux passages de la Lorraine, en tirer facilement des vivres pour !a subsistance de votre 
infanterie, faire vivre votre cavalerie derrivre vous, dans la Lorrains, €: me dcuner moyen 
de me joindre avec vous lursque l'occasion le requerrait... Du camp de Colmar, ce 0 mars. 

Mn. de La Force, 4 LU, p. 914. 

C1) Sfémures publiés par Zurlauben, & 1, pe 120. 

(2) Rheinfelden, Séckiager, Iaufenberg et Waldehut. 
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passerait; « ceux de Berue accordèrent le passage ct la permission 
de faire du pain sur leurs terres, sans aucune difficulté ; et c'était 
ce dont Kohan était presque assuré, avant le demander. Car outre 
la dévotion que les cantons protestaus ont pour la France, ils sont 
portés de pertienlière affection envers ledit Rohan, fant pour la 
confornité de religion, que pour l'estime qu'ils font de sa vertu (1).» 

Le messager envoyé par Rohan aux Grisons apports à Landé nne 
lettre qui lui enjoignait, avec les troupes qu'il avait, de se saisir 
sans tarder de Bormio, de Chiavenna et de Riva. Ce dessein fat fort 
bien exécaté. Landé fit mine de faire montre, et envoya nne partie 
de ses troupes prendre Bormio. Lui-même passa le Splügen, et 
entra dans Chiarenna, sans coup férir : il se saisit anssi de Riva. 
promontoire rochenx qui péaètre dans le las, où était un petit furt, 
occupé seulement par vingt Espagnols. Le costernation fut graude 
dans toute la Valteline, qui redontait de se voir remise par les 
Français sous le jong des Grisons : elle fat partagée par les Espa- 
gnols du fort Fuentes, et par ceux du Milanais. Il était essentiel 
que l'opération de Landé précédât la nouvelle de l’arrivée de Rohan, 
autrement les Espagnols auraient pu faire échouer tout son projet. 
11 fut donc délivré d'une grande inquiétude, en apprenant à Aorou 
la prise de Bormio et de Riva; il était depuis trois jours sur le 
territoire de Berne : il Ini fallait maintenant entrer snr le territnire 











() De passages comme celni-i el ils sont nombreux, prouvent que les mémoires sur 
la guerre de la Valteline, pabliés en 1758 par Zarlauben, ne sont pas de Rohan. Sainte 
Beuve, qi a écrit dans le Moniteur Lrois article aur le ducde Roban, eu 1893, était d'avis 
ave « ces mémoires sont très probbiement de son secrétaire intime et contient, Prioio. 
Petitot, dans sa cellection de mémoires, di: que si l'où compare ce demier ouvrage 
aux autes éerts du due de Rohan, € où ; mconnalt le même style, la même 
manière de présenter les choses », C'est tout le contrairequl faut dire : an y retroure 
une mauvre d'exposition plus générale qu'i n'est habit à Robar ; LL ÿ à aus plus 
d'imagce done Le stylo, plus de lütérature, à je puis dire, ot quantité d'expressions et de 
locations qui ne sont poirt e: ne peuvent être de lui, Le Père Gift, auteur dune si 
estimable histoire de Louis XIII, où l'on trouve tant de choses singulières et curieuses 
que de pus bruai le plas labies se sont mis & découvrir depuis, le Pure Grifet 
a très bin jugé de ce poire comme de braucoup d'autres. Les Memofres sur la guerre de 
la Valtéine sont done du secrétaire de Rohan, eb s'en valent pas moine pour cela » 
Sainte Beuve a mien, [faut n'avoir aucun sens littéraire pour confondre le s:ple 
vif, si personnel des mémoires eur les guerres de religion «t le style des mémoires sur la 
Valtdine, sans relief, sans trait, strle de seconde main, si on me permet le mé , cat 
ces deraisrs mémoires ont été écits avec des notss et des documents qui venait de 
liau ei avec au mamsserit de Dupay et est ce qui leur douue une graude valeur 
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des cantons catholiques, où les amis de l'Espagne étaient tont 
puissants : il évita Mellingen, sur la Reuss, le grand passage de 
Berne à Zarieh, où les amis de l’Espagne se remunient déjà, franchit 
l'Aur sur des bateaux à Stilly, au-dessous de Brag, et entra enr les 
terres de Zurich. 

Jrait-il à Zurich même on prendrait-il le chenin de Saint-Gall? 
Il adopta le dernier parti, écrivit à l'abbé de Saint-Gall, arriva le 
8 avril dans cette ville, où il fat très bien reçu, prit ensuite quatre 
jours pour aller à Coire, où il entra le 12 avril. 

Arrivée à Coire et en Valteline. — Ja marche à Coire s'était fair 
ea douze étapes (1) et le 20 avril l'ermée française était dans là 
Valteline. Le pasange de Rohan en Snisse s'était si bien opéré que 
l'ambassadeur d'Espagne à Lucerne ne l'apprit que quand il n’était 
plus possible de l'empêcher. Rohan avait pourtant pris, pour aller à 
Saint-Gall, le chemin de Regensburg ; petite ville du canton de Zu- 
rich, de préférence à celui de Wesen et de Wallenstadt. 11 voulait 
ériter toutes les difficultés qui pouvaient survenir de la part des 
cantons catholiques. Les mouvements de son armée s'étaient faits 
avec le plus grand ordre. 

Maitre de Bormio et, de (hiavenna, il tenait la hante et la base 
Valleline (2). Mais il avait peu de monde pour défendre, avee les 
entrées de la Valtcline, du cüté du Milanais et du Tyrol, tous les 
passages de l'Eugaliue ; il devait aussi Leuir goruisou daus Le fort 
da Rhin, dit fort de Frauce, et daus le fort de Steig. (Ces deux forts 
étaient près de Maienfeld ; le fort du Hhin uni à une petite tête 
de pont dominait le Rhin an peu au-dessous de son confluent avec 
le Landquart ; le fort de Steig, en aval de Maionfeld était en face 
de Flasch : ensemble, ils fermaient l'entrée des Grisons par li 
vallée du Rhin.) Avec les tronpes de Landé, ses forces montaient 
en tont à 8000 hommes et 4Ü0 chevaux; som armée se com- 
posait de dix régiments français, deux régiments suisses et sept 
régiments grisons (3). Le comté de Bormio et le fort de France 


(1) Livethal, Olingen, Brugge, Reginaurg, Winterthur, Eleg, Rickenhneke en Thu 
govie, 8. Gall, Alt-tadten, 
C2) Bormio est au pied à lien, et à la tête de la Valteline; ce poirt 
sage immédiat de l'Engadinc et on peu aller en un jour, à pied, 
a, ar la montagne. Lex voitures font ne Ieny détour par Tirano. 
aude, Roguelaute, 

Grand : les deux rè 










de Bormio à Pontres 
(3) Len 10 regimes frupais étaient Léques 
Sures, Cerry, Vaudy, le Frssolière, Cane, du Bis, Neuvill 
LE DtG Dx nomax. ” 
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prenaient 3000 hommes, Chiavenna, 2000 ; il ne restait à Rohan 
que 3000 hommes en Valteline. Rohan donna immédiatement avis 
de son arrivée en Valteline, demanda de promptes recrues, des 
levées de Grisons et de Suisses et de l'argent. Le 8 avril, 1635, 
Richelien écrit an roi : « Nous venons d'avoir des nouvelles que 
M. de Rohan est passé. » Il invite peu après M. de Ballion à envoyer 
de l'argent en Valteline. « Il serait bien plus honteux de perire 
une conqneste faite qu'il r’enst esté aisé de ne In faire pas (1). » 

Täche double de Rohan. — a tâche de Rohan était double, elle 
était à la fois politique et militaire. Il tenait la Valteline contre 
les Espagnols, il ne devait pas la livrer aux Grisons : ceux-ci ne 
farent pas longs à le solliciter d'y rétablir leur ancienne autorité ; 
mais les ordres qu'il avait reçns de Richelien lui défendsient d'y faire 
aueane innovation : il putlia nn manifeste, écrit au camp de Mor- 
begno, le %8 avril, où il déclara que Sa Majesté catholique enten- 
dait remettre aux Grisons la souveraineté dans la Valteline et les 
deux comtés de Chiavenna et de Bormio, et ne vouloir sonffrir qu'on 
3 exercit aucune autre religion que la religion catholique. Les 
difficultés politiques étaient ajournées : les difficultés militaires 
étaient les plus pressantes. Le eonp d'éclit de l'entrée en Valtelne 
était le signal d'une guerre générale : la France levait enfin le 
masque et jetait le gant à l'Espagne. 

Le cardinal de Richelien avait saisi l'occasion fournie par les 
Espagnols de la violation du territoire de l'électomt de Trèves ct 
de l'atientut commis sur la personne de l'archevêque-électeur pour 
rompre en visière avec les ennemis de la France : n'ayant point reçu 
les satisfnctions qu'il avait demandées, il avait envoyé nn hérnt 














giments suisses Schmid, Gruder; Ls sept régiments grisons : Schawensein, Molina, Si 
Bis, Brucker, Tenatsch, Guler, Florin, 

(1) Memcire conservé aux Archives des A8. étr, 168, six premier mois, 
Dans une noté envoyée à M. Seven, au meis de juillet, on HE: « Seuvoir ai ca a 
pourvu au payement des Grisons, cs au sujet pour lequel M. de Rohan a envoyé Dai.» 
CAroh. AM êtr, t. 74, pléce 5°), Le 7 juin 1619, le cardinal éorivait à X, de Bouthiier, 
surintendant + € J'estine que vous devez mander, sans que M. de Bulion le sscbe. à 
M. de Hohan et à M, Méliand, que, s'ils ont besoin de plus de 1500 Suisses pour là 
sue de la Valtelire, qu'il en lévent tel nombre qu'ils jgeront à propos, L 25 a 
que trois mois en ces passages qui soïent ciffiles à ganler : pour + temps-là À ne 
























faut rien plaindre après, Jes neiges nous serviront plus que les hommes mainteaan. » 
Tiise Méllmd, présicent en la cour du parlement de Paris, fut ambasadeur en Sie 
inqu'en 1610. 
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d'armes porter solennellement à Braxelles le défi de la France. La 
guerre fut officiellement déclarée, le 19 mai 1635. À ce moment, 
ltchen était déjà dans la Valteline. 

Campagne de 1635. — La guerre était de fait commencée par les 
auxiliaires et les alliés de France, depis longtemps, et de bien des 
eftés. Elle allait continner dans des conditions assez difficiles. Ri- 
chelicu avait pent-ître attendu trop longtemps; il avait amusé les 
Grisons pendant cinq ans avec le desæin de la Valteline, pendant 
tont ce temps il avait laissé Rohan langair dans l'attente. L'hie- 
toire, qui procède par jugements sommaires, ne veut rien reprendre 
à sa grande œnvre; on peut sependant le critiquer dans les détails, 
et les contemporains ne se sent pas fait fante de le faire, Le cam- 
pagne de 1635, dont tous les détails ont été conçus per Richelien, 
a été notamment l'objet de rives critiques. 

« Tarenne, dit Saint-Evremond, ne ponvait snpporter le vaste 
dont Richelien était loué »; en 1635, ce vaste pent être reproché au 
cardinal, il vent trop embrasser à le fois, et avec quels pauvres ins- 
truments! ses meilleurs alliés ont disparu, Gustave-Adolphe a 
péri : les meilleurs généraux sont morts, Montmorency, Schomberg, 
S’Effiat : ln Force vieilli n'est plus qu'un « bonhomme ». « Le car 
dinal crat, dit le due d’Aumele, en subdivisaut les armées, ramener 
les commandements à ls mesure des hommes inconnus ou médiocres 
qu'il employait; de là une certaine confusion qui se manifesta 
d'abord anx frontières de Ir Lorraine, sur les Lords de le Sarre, on 
hante Alsace (1). » Avec quels généraux ellait-on later contre 
les meilleurs généraux de l'Empire, Galles, Jean de Werth, contre 
Charles de Lorraine, tont enflé de la gloire acqnise à Nürdlingen, 
dépossédé de ses États et ardent à les reconquérir? 

Rohan, du moins, était à le hnuteur de sa tiche, mais si impor- 
taute que fûé la Valteline, elle v'était qu'un champ de bataille un 
peu excentrique. Rohan avait tracé un fort au port de Mantel 
(Mantello), à la vue de celui de Fuentes, où il faisait travailler avec 
diligence, comme anssi à la Rive, qui sat le châtesn de Chiavenna. 
le parti, sans aitendre les ondes de le cour, de lever 
trois régiments suisses et trois grisons; car on l'oubliait à Paris 
et il n'obtenait pas de réponses à ses lettres. 





{1 Histoire des Princes de Condé, + IT, p 6%. 
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Il était menacé du côté de l'Italie par le comte Serbelloni (1). 
dureté da Tyrol par Fernamond (2). Canisy (3) fat chargé de la 
défeuse de Chiavenna, et Landé mis à Bormio. Rohau resta eutre 
eux, à Tirano, prêt à soutenir l’un on l’autre auivant les circoustauces. 
Kerbelloni était sur la frontière du Milanais et Fernamond avait S0(0 
hommes de pied et 1200 chevaux dans le Tyrol. Ce dernier prit le 
premier l'offensive ; il força les passages de Bormio, contraiguit 
Laodé, qui fit une assez mauvaise défense, à battre en retraite par 
Poschiavo, et à franchir le col de la Bernine, pour se réfagier daus 
la haute Engadine. 

Ou erut un moment la Valteline perdue : Fersamond avait sui 
les Francais à Poschiavo et s'était porté sur le val de Luvin (Livi- 
gno), où son armée prit position. Rohan jugea qu’il ne pouvait rester 
entre deux armées qui, sans combattre, ponvaient l'affamer, et bat- 
tit en retraite sur Chiavenna ; de ce point, il pouvait rentrer, quant 
ile voudrait, dans la Valteline, aller à Tirano, ou reprendre l'of- 
feusive. 

La sitnntion ne laissait pas que d'être très critique; car Ferns- 
mend avait avisé Serbelloni de sa victoire de Bormio : le due de 
Akohan ponvait être pris entre deux armées, sans moyen d'échapper. 
Le père Griffet, dans son /isfoire de Louis XIIT, le montre fort 
perplexe à ce moment et cite une relation euvoyée par lui an roi 
(reçue à Fontaincblean, le 10 juillet 1635), dans laquelle il avoue 
qu'il prit le parti d'aller allnquer l'armée impériale sur le conseil 
du margnis de Montansier (4). 

Bataille de Luvin. — 1 fallait se hâter, ne pas attendre la j 
des deux généraux ennemis ; déjà les paysans remusient aux ( 
et murchuieut sur Cuire eu ares, demaudaut qu'on s'accummodit 
avec l'Empereur. Un soulèvement général contre les Français était 
à craindre : Rohan se résolnt à aller livrer bataille à Fernarmond. 
Laissant le comté de Chiavenna à la garde de Salis (5), il entre en 











(1) Serbellont (Cirad), eommadait pour les Espagnole déna le Milanais, 
(2) Zuan François ds Barwita, baron de Fernanont, en Slt 

faÿ, marsehal de enmp, le 3 juin 1683, fe x 
passage du Pé en Piénsont. 







Bit 


due et pair, devint 
CG) Ulysse de Satin, d'une wunison noble des Grisons, deviat maréchal de can, et mor 
mat le 3 février 1678. 


Google Lousranr be 








LE LUC DE ROHAN. 3% 


basse Engedine : eu vain Landé veut lai persuader d'attendre 
3000 Suisses qui devaieut arriver duus quiuze jours. Moutuusier 
insiste pour livrer bataille; l'urmée ennemie était gal gardée, el 
l'on pouvait aisément la surprendre dans son camp. Des passages 
avaient été reconuus qui permettaient de marcher jusqu'à l'entrée 
du val de Luvin. 

Le 26 juin, l’armée composée de 3000 Francais, 1500 Grisons et 
200 chevaux s'achemine dans la haute Engadine. Comme toutes les 
vallées de cette région, le val de Luvin est un pré continuel, semé 
de quelques maisons, et traversé d'un petit rissean grossi l'été par 
la fonte des neiges. Ce couloir naturel a trois sorties principales, 
l'ane sur Bormio, l'autre sur Poschiavo, la troisième par la monta- 
gne Osssane (Piz Casanc). Pour joindre les Impériaux, il fallait 
passer la montagne Cassane, descendre dans le val Federis (Fedé- 
ria) et marcher jusqu’à l'entrée du vallon. M. de la Frezelière (1), 
sentilhomme plein de conrage, occupa à minuit avec 700 hommes ln 
montagne ('assane et descendit le val Federis en suivant la crète 
des montagnes, Rohan suivit le fond de le vallée, en poussant de- 
vant lui les Allemands qui rompirent les ponts en ge retirant. Mais 
les Francis trouvèrent un gué ct les Impériaux, menacés de deux 
côtés par Rohan et par la Frezelière, qui descendait des montagnes, 
se retirèrent par la ronte de Dormio. Rohan demeura maître de 
toute la vallée, Le nombre des morts fat petit; lu perte principale 
des Impérisux fut une compagnie de cavalerie qui fut taillée eu 
pièces, et dont la cornette fut prise par Saint-André de Montbran. 
Fernamond était absent, et Brezignel, qui commandait les Im- 
périaux, ent la honte de se retirer avec une armée plus nombreuse 
que celle des Francais. L'e début de campagne fut une grande 
lecon pour Rohan ; et son œil exercé aperent bien vite comment 
le guerre se devait faire dans ces montagnes, les plus hautes de 
TEurope. Il devine les ressources que la stratégie pouvait y 
trouver, comme il avait autrefois compris tout le parti qu'on 
yent tirer du massif des Cévennes et des coupures qui le tra- 
versent. Il s'était cru assuré du comté de Bormio, an débat de 1n 
campagne, parce qu'il y avait mis, dans Bormio même, un régi- 


(1) Jeune de Prenom de Ia Presclitros dt Le marquis de Lu Fisselière, devint saaréchal 
de camp, et fut tuée devant Hesdin, le 20 juin 1649. 
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ment et dans le val de Luvin le régiment Montansier, pour avoir 
l'œil sur trois passages; mais il se trouva qu'il ÿ en avait d’au- 
tres : « et c’eat bien lors qu’on reconnut véritable que les monta- 
gues sont comme plaines et qu'elles n’ont pas seulement les che- 
mins accoutumés et fréquentés, mais plusieurs autres, lesquels, 
bien qu'ils ne soient pas connus aux étrangers, le sont aux gens du 
pays, par le moyen desquels on sera toujours mené au lien qu'on 
désire, en dépit de œeux qni vondront s'y opposer; de sorte qu'on 
sage capitaine ne se hâters jamais À garder des passages, mais 
bien se résoudra-t.il à attendre son ennemi en campagne pour le 
combattre; ce qui pent sembler étrange à qui n'en a va le succès 
par expérience. Ainsi en la présente occasion, où on croyait être 
assuré des montagnes, comme antant de forteresses, il se trouva 
qu'on était ouvert de tous côtés et qu'à mesure qu'on bonchait an 
trou, ou en découvrait dix, de sorte qu'il n'eût pas seulement fallu 
une bonne armée, mais plusieurs pour garder ledit pays (1). » 

Montausier et Canisy, dans le conseil de guerre qui suivit le 
combat de Luvin, opinèrent pour me poursuite immédiate; du 
Landé montra que cette poursuite serait dangerense ; l’armée était 
fatigaée, les Impériaux n'avaient pas été vraiment battus, tout était 
hesardeux dans les passages des Alpes. Rohan se rendit à ces raisons : 
il fit reposer ses troupes et rentra dans la Valteline pour aller occn- 
per Tirano. 

Bataille de Ma L'armée passa le 28 jnin à Poschiavo, 
et le 29 elle était à Tiraro. Un fit de suite partir les régiments Mon- 
tansier et Cerny pour Mazzo, pour occuper les ponts de l'Adda, où 
les Allemands devaient passer s'ils faisaient un retour offensif. Mon- 
tausier trouva l'an de ces ponts déjà aux mains des Impérisux. Le 
lendemain 30, Roban et Fernamond arrivèrent en personne et toute 
lu jouraée se passa en escarmouches; les Frauçais se croyaieut 
déjà toumés ou pris en quene par Serbelloni : celui-ci avançait, en 
effet. Il fallait se hâter de prendre un parti. Rester à Tirano, était 
des plus dangereux: se retirer à Poschiavo, était nne véritable 








Zurlauber, LT, pe 160. — Voir aussi la : « Canpagne de duc de Hoian 
en 1636, prénilée d'un discuurs sur la querre des montognes.» À Ans- 
terdamm et Pas. Didut, 1788, — Ce livre anonyme a &:6 rédigé sur les mémoires ce lettres 
An dus de Rébnce 

2) Masro est À 7 kibmètres au 
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faite; Rohan se décide encore à la bataille. I1 la livre le 3 juillet. 
Son audace le sert bien ; il marche droit aux ennemis, qui étaient 
retranchés devant Mazzo ; l’ettaque se ft avec une grande vigueur ; 
les Allemands, voyunt se dessiner un mouvement de func, lachèrent 
pied et se précipitèrent vers le pont de l'Adda. Ua grand nombre 
fat pris, tué et noyé. Fernamond lni-même était de l'autre côté 
de la rivière; il fut attaqué de flanc par des Grisons que le duc de 
Rohan avait fait passer à quelque distance de l'autre côté de la 
rivière. Les Impérisnx se mirent à fuir de tous côtés, la défaite de 
Fernamond fut une véritable déroute; des six mille hommes qu’il 
commandait, six cents seulement revinrent à Bormio, les Français 
firent 1000 prisonniers. 

Les dispositions de Fernamond avaient été déplorables, il avait 
mis nne rivière avec un seul pont entre les deux parties de son 
armée, au lieu de tenir toutes ses forces d’un même cûté. Son armée 
ne fut pas en état de reparaître pendant quatre mois. 

Les opérations de Rohan contre l’armée de Fernamond, venant du 
Tyrol, avsient été, après an moment de grande perplexité, conron- 
nées d'un complet succès. Lecoup de maître avait été, après le pre- 
mier suceès de Luvin, d'aller, par une marche rapide daus la vallée 
de Poschiavo, se mettre, à Tirano, entre l’armée défaite à Luvinet qui 
s'était retirée à Bormic, et l'armée de Serbelloni, qui devait arriver 
d'Italie, et de livrer une deuxième bataille, à Mazzo, pour achever 
l'armée de Fernamond. Par la rapidité de ses mouvements, Rohan 
empécha la jonction de ses ennemis : après la victoire de Mazzo, 
il se retourna de suite contre Serbelloni qui se fortifait aux envi- 
rons de Sondrio, avec 4000 hommes de pied et 600 chevaux; à 
son approche, Serbelloni profitn de In nnit. pour faire retraite et 
rentrer dans le Milanais. 

Rohan avait empéché la jonction de deux armées supérieures à la 
sicune, il avait détrait l'une ct fait reculer l'autre : il restait le 
maitre absolu des vallées où sa stratégie avait été aidée par la vail- 
lance française et par la solidité des Suisses. 

La Valteline entière restait en son pouvoir; Fernamoud ue Le- 
nait plus que le fort des Bains dans le comté de Bormio. Rohan 
marche en personne sur Bormio où il arriva le 18 juillet (1). Il alla 





(1) M. de Rohan a deffict de nourcuex les Impériaux aux bains de Bunnio et au fort 
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reconnaître Je fort, qui était sur un rocher élevé ; il en fit faire l'it- 
taque de vive force par Mortausier, qui fut blessé et mourut de res 
blessures, à l'age de 26 ans. Le fort fat enlevé par les Frauçais, etle 
due revint à Tirano pour laisser reposer son armée. Les combats et 
les maladies en avaient bien diminué le nembre. Rohau demanda 
instamment des renforts et de l'argent; il ne pouvait plus payer ses 
soldats ni les nourrir, dans nn pays si pauvre, qui venait d’être mangé 
par trois armées. Il faisait renir des vivres de la Suisse et de l'État 
vénitien, mais il n’avait ni officiers des vivres, ni munitions de guerre. 

Offres de l'Espagne. — Clause. — Il eut enfin une réponse de 
Bouthillier ; on lui euvoyait quelques renforts bien nécessaires, car 
déjà les Impériaux s’assemblaient à Landeck, pour faire un nourel 
effort : les principaux passages étaient bien gardés; mais Rohan 
redoutait à tont moment de nonvelles entreprises des Impériaux aur 
lu Valleliue; c'est à œ moment que l'Espagne tenta de le gagrer 
par les offres les plus flattenses. 

Nous allons retrouver ici du Clausel, dont uous uvous déjà eu à 
parler plusieurs fois, qi arait essayé, pendant la dernière guerre 
de religion, de jeter Rohan dans les bras de l'Espagne. Il avait été 
mêlé plus tard aux intrigues de Marie de Médicis, de Monsieur, 
du duc d'Elbeuf. À Bruxelles, il avait tiré un coup de carabine sur 
Puylaurens, un des favoris de Gaston, sans l'atteindre que fort 
légèrement. Da Clansel servait à ce moment les intérêts de M. d'El. 
beuf, qui s’était brouillé avec Monsieur et mis du parti de la reine 
mère. Il s'était toujours vanté auprès de celle-ci d’avoir une grande 
influence sur l'esprit de Réhan, ayant autrefois servi à ses cotés 
daus les guerres civiles. La reine mère avait tenté d’ébranler la 
fidélité de Rohan en 163*, et ni avait envoyé un messager ; Rohan 
ne s'était pas laissé séduire et avait repoussé ces ouvertures. 

Après son attentat sur Puylaurens, du (‘lausel n’avait pas été 
inquiété, mais il avait quitté Bruxelles avec le duc d'Elbeuf eu 
juillet 1635. 11 se rendit d'abord auprès du duc de Lorraine. Plus 
tard, il passa en [talie où il se mit en rapports avec Serbelloni. Il 
persuada au gouverneur du Milavais de tenter le duc de Rohan, en 














Sainte-Marie IL y & 350 hommes tués aux bains, où Montorier s'est fort signalé et a œtè 
esse de trs coups de pierres; À a eu aussi une mousue:ade dans le col de son pour: 
point, Canby en a eu aussi une dans ex casque. (Lettre de Richelieu au roï, 4 août 
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lui offrant la souversineté de In Valteline, au nom de l'Emperenr 
et du roi d'Espagne. Du Clansel écrivit de Lucerne à Rohan, le 
14 septembre 1835, pour Ii demander le moyen de le voir. Rohan 
Jui donna rendez-vons dans la Valteline et le vit arriver à Son- 
drio le 31 septembre. (Lettré de Rohan à Richelieu, da 21 septem- 
bre 1635.) 

IL reçat avec étonnement Les offres ile son ancien agent. Il était 
d'âme loyale ; il servait la France dans la Valteline; sa vertu dé- 
doigna la sonveraineté que lai offraient les ennemis de son roi; 
les souvenirs amers de ln guerre civile, les défaites, l'exil, Les lan- 
gueurs de Venise, les méfarces qu'on lui témoignait au moment 
même où il risqusit tous les jours sa vie, rien ne le détonrna de 
son devoir; il ne se laisse pas enivrer par les famées d'une cou- 
pable ambition. Pourtant, maître de la Valieline, il devenait nn 
arbitre redouté entre la France et l'Empire, un autre duc de Savoie, 
nn roi des montagnes. Qui viendrait le chercher dans on aire? Il 
asait trois fois fait la guerre à son roi, et traité avec Ii pour une 
cause qu’il regardait comme sacrée : cette cause vaincue ne gn- 
gnerait-elle rien an nonvel éclat qui s'attacherait à son nom? 
Ke pouvait-il retrouver pour elle duns les Alpes des places de sureté 
plus imprenables que la Rochelle ? 

Si ces visions passèrent un moment devant son esprit, il ne s'en 
laissa pas éblouir : il n’hésita pas, il fit arrêter Clanse!, dès les pre- 
mières onvertnres qu'il en reent, ct le ft eondnire au fort de France, 
près du Rhin, où commandait M. de Saint-Simon (1). 

Il avisa immédiatement Richelieu, qui avait déjà recu des avis de 
Bruxelles, et qui envoya sax Grisons Lasnier, maître des requêtes, 
peur l'interregatoire de Clansel et son jugement. Sa cnlpabilité fut 
pronvée jusqu’à l'évidence per les lettres dont il était porteur. Ri- 
chelien le ft condamner comme espion et ordonna qu'il fût exécuté 
sommairement, dans l'intérieur du fort du Rhin. 

Le cardinal avait dicté lui-même le projet d'interrogutoire de 
Clausel ct le projet de jugement. La peine de mort y est prononcée 
vings jours avant que la procédure ne fût commencée. On peut lire 














(1) Tsase de Rouv-oy. sieur de Sunt-Simon, l'iiné de a matson de Saint-Simon, céda 
Ja terre de ce nom à ton cousin, Claule de 
‘en duché, servit pendant les guerres de rc 
LPbistourg 6: euvirens, mourut en 113. 
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ces pièces dans les lettres de Richelien. Clansel subit la question 
avant d’être exéenté, le 10 novembre 1835 (1). 

Bataille du val de Fracl. — Bataille de Morlegno. — Api 
la victoire de, Mazro, l'armée française de Valteline ent quelqu 
temps de repos : les Espagnols étaient fort occupés dans le Mils- 
uais, où Créquy assiégesit Valence et où les dues de Savoie et de 
Parme leur faisaient la guerre ; les Impériaux voulaient envojer 
des secours dans le Milanais et faisaient mine de devoir se sertir 
de la route du Saint-Gothrd. En fait, ils se préparaient à tenter 
encore une fois le passage de la Valteline. Fernamond rassemlls 
de nouvelles troupes ; la saison était belle, les montagnes ésient 
libres de neige. Le 24 octobre, forçant le passage du val Pedenos 
dans le comté de Bormio, il vint avee son armée dans le val de 
Freel. Rohan résolat de l’y attaquer. Ce vallon a trois lieues de 
longaeur, c'est un pré qui s'élargit vers le bas et que traversent 
deux ruisseaux. Rohen en avait bien reconnu tous les débouchés 
et l'investit de tous côtés. Il disposu trois altaques, commandés 
par Canisy, par lniomême, et par le marquis de Vandy (2); Lavié 
«levait fermer le passage qni conduit dans la basse Engadire. Le 








(1) « Escriben de Milano que sl duque de Rchan avia mandado prendre al pubre Ca 
sel y de Paris que avia salido 1m consejero para formarle el processo. No ay een dr 
dada, que es hombre perdido » Lattre de Senglin à Olkrares, 15 nuv. 1635. € À CL 
el colgaron en Ia Valtelina, cono V. K. abra sabido,un tiulo ce espia; si cl 8e Iuvi 
éctenide en Milan 0 en otra quete adonde aues abises abrian podido servir de aie. Pt 
de aqui, que dirron noticia À Richotion de an viaje, ra le huvieron pmento en pelire di 
éesastre que ha tanido. » Lattre do Songlia à Oliraren, #2 décembre, 1685 

Dans une lettre de Richelieu « M. de Chavigny, 13 ocobre 1593, on lit en posri” 
um : GA, de Rohan a fai arrécer Claussel qu l'allai: ruver de la par de La regie mt: 
pour Le destourner du rervics du roy. le faire agir pour les Espagnols, IL est Li 

maine de M. de Saint-Simon. Lot important do faire Dent 

prouptiment tel homme. Vous searez qu'il a négocié ei conclu. tons les traicés que 
hugremots ont faicts avec l'Espagni 

Suivent, dans Les lettroa de Richelieu, nn projet d'inteogatoire du 5. Clauel (le 

store 1639), ot un projet de jugement (même date} On y rappelle toutes le: Pa 
ques de Clansel où Espagne, Flindre, Allemagne, Angloterro Savois, son amrattin À 
Geniveet son évasion. Dans  pujet d'interrogtoire, on lt : & Pourquéi, en octobre Lt. 
il derivit cette letcre à M. de Rehan?.… Ce quil veut dire quand il parle à M. de Ro 
dans sa lettre, de relever son party? Quel moyen il en avañt?... Ce qu'il prétead die 97 
Le snjet de M. de Savoye, quand il sert: à M, de Rohan qu'il n'y a que Doi qui que 
& de JP» 

Creed Vieklion, à X, 9e M à 291) 
€) dean Abralon Glaide d'Apremont, marquie de Vans. 
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victoire des Français fat complète ; Vendy n'attendit pas le jour 
et attaque de nuit les Impériaux près du fort des Bains. Dès l'aube, 
Cauisy descendit 18 montagne, par des pentes si rudes que l'infan- 
terie marcha par files et la cavalerie mit pied à terre. Les Français 
se formèrent dans la vallée ; les Impériaux plièrent devant leurs 
régiments qui avancèrent piques baissées ; tous les retranchements 
furent forcés; Rohan fit une attaque de flanc et mit l'armée impé- 
riale daus le plus grand désordre ; sur sept mille hommes, elle en 
perdit quinze cents ; et si Landé se fût trouvé exact au rendez-vous, 
elle eût été presque entièrement détraite (1). 

La bataille ent lieu le 31 octobre ; le lendemain, Rohan reprit le 
chemin de Tirano ; il y apprit de manvaises nonvelles, les Français 
étaient sortis du Milanais et étaient rentrés dans le Piémont. Ser- 
belloni, libre de se mouvements, et désireux de venger les affronts 
successifs faits aux armes impériales, était entré dans la basse Val 
teline avec 4000 hommes, des meilleures tronpes du Milanais. 

Saus perdre un moment, et après avoir pourvu à la défense dt 
comté de Bormio contre les troupes qui pouvaient arriver du Tyrol, 
Rohen se porta avec ses meilleurs régiments sur Morbegno, dans la 
basse Valteline, où était posté Serbelloni. Il partit de Tirano le ‘ 
novembre et trouva les Espagnols retranchés sur l'Adda dans de 
fortes positions. Il hésita un moment à donner l'attaque, mais prit 
bientôt son parti et à deux heures du jour, le 10 novembre, dis- 
posa quatre attaques, qui donnirent si furiensement que le eamp 
espagnol fat emporté, bien qu’il contint deux églises et, des mu- 
railles qni’servaient de retranchement. Les Espagnols perdirent 
800 hommes. Serbelloni fnt blessé et qnittn nn des derniers le 
champ de bataille. 

Rohan pouvait pousser les Espagnols jusqu'au lac de Côme, mais 
il fallait aller au plus prewé et se recouruer promptemeut du cûté 
des Allemands dont on annonçais l'arrivée par le Tyrol. Il rebroussa 
encore ane fois chemin sur Tirano, mais la nouvelle de cette qua- 
trième victoire jets la terreur chez les Impériaux qui n’osèrent plus 
reparaître das la Valteline. 

Cette bataille de Morbegno fut décisive : elle fat en même trmps 


(13 Roïan se slaignit de ni au cardiral de Iichelien ct Tandé fut rappelé peu de 
temps après. 
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la plus gloriense de celles qui avuicnt été livrées eu Valtcline. 
Le combat de Luvino avait été plus husardeux, il avait été livré 
à la descente de montagues presqne inaccessibles dans une vallée 
<nps issue, en cas de défaite : mais dans ce combat de Morbegno. 
les Francais, inférieurs eu nombre à leurs adversaires, avaient 
attaqué des retranchements solides, où ils n'avaient pu «établir 
aqu'apris trois leures d'un combat achrné. 

Richelien félicita Rohan avec chalem Il me suffit de vous dire 
le contentement indicible que le roy a de le dernière victoire que 
vons avez remportée avec 8es armes à Morbeigne en suite des aatres 
dont ile pleu à Dieu les léuir et celui que j'en ressens en mon prar- 





tienlier... pour le part que je prends à ce qui rons touche. S. M., pour 
vous en témoigner son ressentiment et celni qu'elle ade vos services, 
a vonlu vous en donner la marque que le dit siear de D'riolo rous 
fera entendre... » (Fiu décembre 1035.) Quelle était cette ma-que 
de satisfaction? Nous n'avons pu le découvrir. 

A la même époque ltichelieu écrivait (1) : « Monsieur, le désir 
que j'aÿ que vous suyez secoura de ce dont vons ponvez avoir be- 
soin faict que je vous envoye Houdingère, lieutenant de mes gnnde, 
avec ax ingénieur qu'il vous mène et nn commis du thrésorier qui 
vorte 00,000 francs pour les fortifications. 

Je vons conjnre de faire sy bien travailler cet hyver, pendant que 
les neiges vous gurdent, à fortifier Tiran (Tiranc) et les passages 
que vous jugés le debvoir stre, qu'an printemps vous soyés eu 
estat de ne point craindre les efforts des ennemis qui apparemment 
seront plus grands qu'ils n’ont point encore esté.…. M. Lasnier (2) 
purtiradaus dix ou... jours pour aller être ambassadeur aux Grisons, 
où je crois comme vous qu'il fera très bien. Il sera suivi encor: de 
quelque argent nécessaire pour estre employé aux dépenses les plns 
nécessaires et secrettes que vous scavés. 

Enfin, tout ce qui se pourra faire pour que vous paissiés tous 
maintenir puissant, en la Valteline sera faict ct, de vostre pur, je 
m'asseure que vous n'onllicrés ancune chos qni dépende de rovs 
pour conserver la lpire que vans avés acquise. » 

Projts de Rohan sur l'Italie. — Les projets que Réhan avait 














1) aire des Afrrires étrangère. 
C2) Rdhan n'eut plat & se louer de Lacuier, qu mécutenta et Usa les Grisons. 
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soumis à Richelien, por la campagne suivante, étaient vastes et 
ermbrasaient une expédition dans le Milanais, et notamment sur 
Alexandrie. Il n'y fut jamais donné suite sérieusement et le zèle 
que Richelien témoignait à la £n d'une campagne où Rohan seul 
s'était distingué, devait aller bientôt eu se refroidissant (1). Ce- 
peudaut, le roi écrivit au duc de Roleu au commeucemeut de 
février 1636, pour lui dire qu'il était nécessaire qu'il entrât daus le 
Milanais au commencement du mois de mars (2). Partout ailleurs 
qu'en Valteline, la campagne de 1639 avait été assez malheureuse : 
les lorces de la Krance avaient été trop disséminées et l'enneini 
restait partout menaçant. 





C1) Dans la correspandance de Richeleu nous ne voyens trace de ces projets de 
descente en Italie que dans une note écite par Richelieu au roi, le 3 juin de l'année 
1685, de Conflans. Le cardinal » denne toutes le» nouvelles de là grierre et cerit + M. de 
Réhan mands qu'il oies état d'entrer dans le Milanai aveo huit mil Lowmes do pied et 
‘ce quil a de eavaleri 

C2) Arche des fai 















angures, Suisse, t, XXVILL (non coté). 


Google NE : 





CHAPITRE XV. 


Difficultés dans les Grisons. — Rohan défend Le éroia der eatboliqnesdans la Valislinc. 
- Traité de Tosemo. — Expédition ea Milanais, — Rohan et le due de Savoie. — 
Mécustentemen: des Grisons, — L'annee de Corbie. — Difficultés eroissante, — Le: 
Gross traitent avec l'Espagne. — Souletement des Grisons, — Hoïan au fort de 
Fiance. — 11 traite avec les Orisons. — Tinisance de Levyues, — Les Français so 
tent de là Valtline et des Grisons. — Coke de Richelieu. 









Difficultés dans les Grisons. — Une suite de victoires avait 
donné ln Valteline à Rohan : il était venu à bout des Allemands et 
des Espagnols: il allait se heurter à des difficultés d’un autre genre. 
Les Grisons réclamaient pour eux-mêmes cette province où ils pré 
tendnient rétablir leur ancienne autorité. Île réclamaient non senle- 
ment la Valteline, mais les deux comtés de Bormio et de ('hin- 
venna, sans aucune limitetion de souveraineté. 

Ta France ue l'entendait pus ainsi ; outre qu’elle mettait quelque 
pudeur à livrer des catholiques à leurs oppressenrs protestants (1), 
elle tenait à conserver son influence daus la Valteline ct an besoin 
à se ménager l'accès et la garde de cette grande route par où ses 
ennemis espagnols et allemands pouvaient feire leur jonction , soit 
cuntre elle-même, soit contre ses alliés ordinaires. Rohan avait nne 
tâche difficile, il ft entendre anx Grisons qu'on ne ponvait rétablir 
les choses en leur ancien état. 

Il devenait en réalité l'arbitre entre les Grisons et les peuples 
de la Valteline et des comtés. Les Grisons, noux l'avons dit. 
étaient divisés en trois ligues : le gouvernement y avait passé. 
depuis longtemps, des mains (le l'abbé de Dissentis, de l’évêque de 
Uoire et des petits seigneurs à celles des commanes et des assem- 
blées ; mais le gouvernement populaire n’était qu’ane pure apparence: 








(D «1 eowbtait senndileux qu'il de (le ro de Lance) à employer Meet de se 
armes pur mslanter lhirédie, comme on dit, dan nn pays où elle es trourait éteinte 
Lt entièrement déracinée, » 

Zulauben, €. 1, 
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le pouvoir appartenait de fait dans les communes à quelques per- 
sontes, et ces personnes vénales prenant argent de divers princes, 
toutétait instable, les résolutions des assemblées éxnient sans cesse 
modifiées, les négociations se faisaient sur un sable mouvant. 
« Donner à tous, c’est n’obliger personne. Ne donner rien, c’est déso- 
bliger tout le monde. » Quant à le Valteline et eux deux comtés de 
Bormio et de (hiavenna, les dues de Milan, les roir de France, l'em- 
pereur Maximilien avaient cédé tour à tour ces provinces aux Gri- 
sons; mais les Valtelins et les habitants des comtés avaient secoué 
le jong avec l'aide et sous l'incitation des Espagnols. Depuis le com- 
mencement du siècle, la France, l'Espagne, Venise, les cantons de 
Berne et de Zurich, les cuntons catholiques aveient mis au service 
des uns ou des autres leur argent, leur diplomatie, leurs soldats: 
ces luttes fatigantes n'avaient point de fin. Les Grisons tenaient, 
à les perpétuer, car ils se nourrissaient de toutes ces jalousies et de 
ces ambitions rivales. 

Le dne de Rohan crat pouvoir metire enfin la paix dans ces val. 
léos des Alpes, dont il était devena le maitre; il ft comprendre aux 
Grisons que pour faire quelque chose de solide, il fallait en venir à 
un traité avec les Valtelius, ratifié et garanti par la France, et qui 
pût être inséré dans la paix générale. 

Rohan défend les droits des catholiques de la Valteline. — Traité 
de Tossano. — Les Grisons, quiavaient toujours opprimé la Valte- 
line, subirent bien plus qu’ils n'acceptèrent ce conseil ; deux choses 
étaient étroitement recommandées à Rohan par la cour de France; 
l'ane, qu'il n'y eût exercice, dans la Valteline et dans les deux 
comtés, d'autre religion que de la entholiqne ; ln seconde, que l'admi- 
nistration de la justice fût accordée anx Valtelins. Les Grisons cé- 
dbreat sur les deux points : Rohan, qui avait tant fait pour la couge 
protestante, défendit contre eux les droits des catholiques. 11 obtint 
un traité qui reconnaissait les droits de souveraineté des seigneurs 
des trois ligues, qui rétablissait l'exercice de la religion catholique 
dans la Valteline et les Comtés, à l'exclusion de l'exercice public 
d'avcune antre religion, qui laisseit aux rares protestants de ces 
provinces tous leurs droits civils avec la faculté de s’expatrier, eu 
recevant une indemnité pour leurs terres ; le traité rendait aussi aux 
habitants l'administration de le justice civile ét criminelle, mais 
il donnuit aux petits seigneurs des lignes le droit de nomination 
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des juges sur une liste de candidats choisis par les habitants. Ce 
traité ne donnait qu’nne demi-satisfntion anx Grisons, qni ponr- 
tant le ratifièrent à Tossano (Thusis) en avril 1636; mais la rati- 
fication de la cour de France se fit attendre et co délai mécontents 
les Grisons ; l'iritation devint beanconp plus vive qnand un député 
envoyé en cour par les colonels ct enpitaines grisons pour réclamer 
dles arriérés de solde el de pensions reviut sans avoir pu vbienir 
aucune satisfaction. Le parti espagnol commençs à relever la têr 
dans les ligues, pendant que Kolan sc tenait dans la Valteline, 
prét à jouer son rôle dans la campagne qui allait commencer eu 
Italie (1). 

Expédition en Milenais. — Au mois d'avril 1636, Rohan ft 
une petite expédition dans le comté de Chisvenne, sur la lisière du 
lac de Como. Il attaque les postes espagnols du mont Francesco 
(une montagne par laquelle on passe de Sommolno, dans le comté 
de Chiavenna, dans le territoire de Como). Il passa avec 2000 hom- 
mes jusqu'an-delà de Gravedona sans rencontrer d'obitacle. Dans 
cette expédition, il seccages quelques villages pour punir les Espa- 
guols des ravages qu'ils faisaient eur les torres du duc de Parme 
mais défendit qu'on touchât aux églises. Trois soldats de son armée 
ayant pillé celle des Minimes de Sornico, et enlevé les vases sucrés 
et les ornements, il les fit juger par un conseil de guerre qui les 
condummu à étre pendus (9 avril 1636). 11 voulut faire remcttre 
par un aumnier de son armée aux Espaguols tout ce qui avait été 
pris aux Minimes ; cenx-ci ne voulurent point en douner décharge 
et les objets fureut laissés dans un couvent de Récollets. Il reçut 
peu après ordre de réformer une partie de ses troupes. Ilse plaint sans 
cesse dans ses dépèches de ne point recevoir d'argent; la montre 
de janvier n'arrire qu'à la fin d'avril. « Je déclare à Votre Majesté. 
&crit-il au roi, que son armée, qui a été jusqu'à présent la terreur du 












éche de Chavigny, à l'ambassadeur de France en Piémont, du 18 novembr- 
des projets aliens de Rolun : « Le 10Ï, disait Chariguy, prend grané sir 
de là Vakcine, non seu 
mettre M, de Rohan en 3 


nt jour s'opposer aux Entreis à des rap 
d'agir avec B, A. (le due de Envoie) pour eiliter Jen projets 
formés contre les Esraguols dans Le Milanais. Sur quoy vous verrez les pensées da dir: 
icur de Rohan dans le mémoire dont je vous envie cop: ‘entreprise sur Aïexaz- 
die pouvaie rônsir, 2e ve rorait pas um petit succès, » (Letres de Richelieu, tone V. 
D 380) 
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Milanais et l'espérance de ses alliés d'Italie, se pent dire défaite, In 
Valtcline abandonnée et les Grisons révoltés, si dans le 20 mai, la 
montre n'est remplacée et si 200,000 livres ne sont envoyés... à fonte 
de quoi je la sapplio très humblement de me vouloir accorder mon 
congé, afin que je ne voie point le debris misérable de si bonnes 
troupes qui n'ont junuis vu l'ennemi que pour le battre (27 avril 
1636). » Il écrit de la même sorte à Richelieu, à M. Bouthillier, an 
père Joseph. Quatre régiments, qu'on lui avait promis pour rem- 
placer 2000 Suisses, furent envoyés en Piémont :‘Hohan s'était 
promis de nettoyer tout jnsqu'anx portes de Milan; il m'en avait 
plus les moyens. 

Rokan et le due de Savoie. — Le due de Savoie avait invité Rohan 
à se mettre en campagne à la fin du mois de mai. Le 29 mai 1636, 
Rohan partit avec 5000 hommes pour le lac de Lecco : il divisa sun 
ariée en trois colonnes: M. de la Frezelière forca le passage de Gi- 
role :M. de Lecques celni de la montague d'Introbbio, Rohaa passa 
saus difficulté à Introbhio et alla reconnaître Leceo : « Nous rendant 
maîtres ln lne de Come, nous faisons, éerit-il à M. des Noçers, périr 
le fort de Fuentes, et nous ponvons aller droit à la ville de Milan. 
A tout antre dessein, jo ne pis de rien servir qu'à garder la Valte- 
line. » Mais le dne de Savoie n'avait nulle envio de voir les Françuis 
établis dans le Milanais, et ft échoner tous les projete par ses len- 
teurs, Lohan était artivé prés de Lecco et avait sssnré ses commi- 
nieatious ; mais il n'avait pas de canon, pas de munitions ; il écrit 
à Richelieu : « Si le duc pent s'approcher de Lecco, je l'y joindrai, 
et si j'en suis cru, noas irons anx portes de Milan. Je vous supplie 
de croire que je ferai toujoursles deux tiers du chemin avec qni que 
ce soit, pour avancer le service de Sa Majesté (15 juin 1636). » 
Le 11 juin 1636, les soldats de plusieurs régiments se mutinèrent 
et s'astemblèrent à Ponto de Ganda, un pont de l'Adda entre 
Campo-Vico et Morbegno en Yalteline ;ils voulaient faire main basse 
aur le trésor de l'armée. Kokan apnisa la rébellion et fit exécuter 
les plus coupables. 

Le due de Savoie passa le Tessin vers la fin de juin, et ÿ jeta 
nn pont : Rohan souhaitait qu'il vint à Ini, à Como et à Lacen: 
il ne pouvait Ini-même abandorner les débouchés de la Valtoline ; 
rmais Je due de Savoie était sonrd À son appel et Ini demandait au 


contraire de venir le joindre sur le Tessin. Rohan écrivait le 
LE DIE DE ROAX, »° 
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6 juillet à M. d'Hemery : a Je nai jamais proposé le passaut 
Tessin que pour venir se rendre maître de Lecco et Como, c* 
dire, de tout le lac; et jo troure bien étrange qu’ane armée de 25,000 
hommes avec artillerie, à qui rien ne manque, fasse difficulté de faire 
dix ou donze lienes en plaine et n'ayant nulle rivière à passer pour 
favoriser me jonction, et veuille que moi avec cinq on six mille 
hommes sans canon passedes lacs ct rivières inguéables et des mon- 
tagnex inaccessibles, fasse dix journées au-moins pour vons aller 
joindre (1). » Il proposait au duc de Savoie de l'attendre sac les 
bords de l'Adda au-dessous de Lecro : à quoi servait-il de fonifier 
simplement des têtes de pont sur le Tessin? c'était donner le loisir 
aux Espagnols de fortifier les approches de Milan ; eux-mèmes 
pouvaient jeter un pont sur le fleuve et conper les communications 
da duc de Savoie. 

« J'ajoute que l'humeur où sont maintenant les Grisons prèts à 
se révalter, m'a fait ulfermir à ne prendre mon chemin que par 
Lecco, où, si M. de Savoye veut venir, je le joindrai, et il prendra 
Lecco et Como, et par ce moyen, ne hazarders la Valteline et les 
Grisons » (2). Le dne de Savoie ne songenit qu'à se fortifier sur 
le Tessin : Rohan voulait que les confédérés, une fois maitres du 
lac de Como, marchassent droit sar Milan, avec la résolntion de 
combattre toute armée qui lenr barrerait l passage. « Ce est 
point le jen des Français d'aller eontre les Espagnols pied à pied, 
qui étant dans leur pays maîtres de toutes les places, patients, 
ingénieux à se retrancher, feront périr toutes nos armécs sur cette 
défensive. Si au contraire nous allons résolument contre eux, nous 
les battrons en campagne, #ils nous alteudeut : on la leur fem 
quitter; et en ce cas, allaat aux portes de Milan, nous les ferons 
parler français. C’est par où il fant commencer la conquête de tout 
le pays, c'est comme on en & usé par le passé, et c'est par cette 
voye qu'on ne l'a jamais manquée (3). » 

Rohan resta un mois entier dans l'attente, au camp de Trahonna, 
« combattn, écrivait-il, dans cette vallée de la peste, de la fim, 
et d'une nécessité épanvan:alile, » sans pain, ses soldats prêts à se 








€) Zurauben, €. TI, p. 180. 
€) Zurauben, mémoire au sieur Prioleun, € IUT, pe 134 


C8) Zurhuben, t. 11, p. 
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mutiner et se débandant. IL quitta Trahonna pour rezourner à 
Sondrio où, an mois d'août, il apprit que tonte l'armée du due de 
Savoie avait ropassé le Tessin et brûlé son pont : il ge trouva bien 
heureux de ce que les affaires des Grisons ne lui eussent point 
permis d'aller joindre le due, qui n'avait cessé de l'appder sur ce 
fleuve. 

Mécontentement dis Grisons, — l'année de Corbie. — Pendant 
cctte stérile entrée en campagne, le affaires se gütaient en effot 
cumplètement dans les Grisons ; en l'absence de Rohan, le parti 
espaguol redevenait le maitre, Ponr comble de malheur, Rohan 
tomba très dangereusement malade à Soudriv, uu mois de septembre : 
on le crnt perdu, etle brait de sa mort se répandit au loin. Une 
sorte de léthargie l'avait frappé, qui l'empéchait de donner aucun 
scin aux affaires publiques, ni à ses propres affaires. La peste s'était 
déclarée dans l'armée française ; les soldats manquaient de pain, se 
débandaient et vivaient de pillage. A Coire, on n'ignomit pas le 
mauvais état des affaires de la Franc. En Italie, les Impérinux 
étaient maitres du Milanais et le due de Savoie se préparait à passer 
de leur eûté. Le duede Parme évoutait leurs propositions : en Al- 
Jemagne, les alliée de le France étaient abandonnés. Richelieu avait 
préparé, pour 1636, l'invasion de ls Franche-Comté : mais M. le 
Prince avait été coutraint de lever le siège de Dôle, et de battre en 
retraite : l'est de ln France était ouvert aux Impériaux : pendant 
ce temps le cardinal Infant faisait cnpituler toutes les places de 
la Picardie ; les coureurs de Jean de Werth répandaient la terreur 
jusqu'à Paris. Qui songeait encore à la Valteline, quand la France 
était envahie, quaud chaque jour était marqué par une enpitalation, 
quand le Citelct, la Capelle, Corbie se rendaient, quand on parlait 
de fortifier Saint-Denis? Il fallait, avant tonte close, cheser l’en- 
nemi de la Picardie et de In Bourgogne, reprendre Crbie, rejetar 
les Espagnols en Artois, sauver Saint-Jean de Losne et forcer Gal 
lus à la retraite. Le danger fat si grand, que, même quand il fat 
passé, on ne s'occupa plus de Rohan. Lai senl pendant le fatale 
a année de Corbie » v'uvait pas reculé devaut les armes des en- 
nemis de la France. Ceux-ci profitèrent de l'abandon où il fut Inissé. 

Un ancien prêcheur protestant de Semeden dans la hante Enga- 
dine, nommé Genaiz, devenu colonel dans les Grisons, noue un 
cemplot. Il ft appel anx mécontents et conseilla aux siens de chas- 
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ser les Français, de s’allier aux Impériaux et de rentrer en maitres 
dans Ie Valteline. IL tira grard parti de l’onbli des promesses faites 
par la France aux officiers Grisons; près des protestants il fit vi- 
loir que la France n'avait accordé l'exercice de leur religion ni dars 
la Valieline, ni dans le comté de Chiavenua, ct qu'elle ne leu 
donnait dans ces provinces ni une église, ni un cimetière. 
Dificultés croissantes. — Le du: pouvait encore à peine remuer 
dans son lit, quand il fut informé de ces mouvements ; il voyait 
bien que poar empécher une révolte, il fallait remettre les (risoi 
en possession de la Valteline, et payer les gens de guerre. Il dépris 
anprès du provéditeur de la République de Venise pour L’avertir de 
l'état critique des aflaires. Il domma les mêmes avis à Melianl. 
ambassadeur de France en Suisse. 11 pria Lasnier, ambnssndeur de 
France aux Grisons et intendant de l'armée de Ia Valtcline, de se 
rendre à Coire pour apaiser les mécontents ; celni-ci trouva les ri- 
giments grisons tout prêts à s'opposer an passage des Franenis. 
s'ile voulaient déboncher de la Valteline. Lasnier le prit de 
haut avec les séditieux et les menaça de Ia colère du roi dle France: 
mais Rohan, à peine rétabli, et ayant pourva le mieux possille à 
la subsistance des régiments français, quitta Sondrio, laissant le 
commandement au baron de Lecques et se ft porter en chaise à 
Coire, où il arrive le 1 1 octobre 1636. 11 vit en passant les coloncis 
capitaines snisses à Thsis (Tossano), leur parla avec doncenr, leur 
promit d'envoyer de nonveaux courriers en France, et de payer let 
troupes. Il lenr ft comprendre en même temps que le rai de Francs 
n'avait pas pris les armes en Valteline pour ses desseins partienliers 
ct qu'il m'avait ca en vue que la défense de ses alliés, Pen de jours 
après l'arrivée de Rohau, on ft ne assemblée ; on y parla dr traité 
fait i Chinvenn et ratifié par les Ligues, à Tossano, au mois d'avril 
16356, traité dont lu ratification du roi de France se faisait afteudre 
depuissix mois. Rohan avait envoyé à Paris son secrétaire Priolean. 
ôter cette ratifiention, mais Privleau était revenn les mains 


so LE DUC Dr ROHAN. 





























La cour demandait des modifications au traité, l'ambassadeur 
Lasnier allégnait ses ordrea, Rohan catimais qe l'état dea close 
était désespéré, qu'il valait mieux passer outre et accorder la ra 
tificntion pare et simple, en avertissant le roi que l'état de so 
service l'avait exigé. L'antorité de Lasnier était absolue ; il insista 
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et Rohan dat céder : il fallut done porter aux communes les mo- 
difications demandéss. Le due de Rohan était au désespoir, il pres- 
sentait ce qui allait arriver. Les amis de l'Espagne aceusèrent la 
mauvaise foi de la France et montrèrent le duc impuissant à rien 
obtenir de sa cour (1). 

Les Grisons traitent avec l'Espagne. — Une diète eut lieu à Ilanz, 
le chef-lieu de la ligae Grise, la plus favorable à l'Espagne. Il y fut 
résolu qu'on traiterait avec la muison d'Autriche pour obtenir de 
rentrer dans la Vlteline ot qu'on se déferait des troupes françaises. 
La diète nomma trois ambassadeurs chargés d'aller à Insprück, 
de l'archidnchesar (Clandia dle Médicis, venve de Verchidne 
Léopold) et à Cologne, où se tenait nu congrès. La mission avait 
dles instructions officielles, relatives aux clauses du traité d’Ins- 
prück, ec des instructions sverètes. Elle ne fit counettre à Rohan 
que les premières ct il laisse partir, non sans méfiance, les trois 
ambassadeurs. L'archidnchesse les reçutavee les plus grands égards, 
et prépara les accords entre les Cirisons et l'Empire. Rohan, instruit 
de ces projets, mettait la France sur ses gardes, il euppliait qu'on 
dount aux Grisons ce qu'ils demandaient à l'Antriche et à l'Espa. 
que, de l'urrent et lu Valteliue. Au lieu d'un milliou de livres das 
aux colouels des Grixous, on lui envoys seulement 200,000 livres ; 
on croyait à la cour que tout cet orage se dissiperait de lui-même : 
rendons justice à Richelieu ; sur 18 somme envoyée nnë partie était 
des deniers mêmes du cardinal. 

Richelieu sentit aussi Le besoin de céder sur la question du traité. 
Lohan reçut le 20 novembre une lettre du roi,du27 octobre, qui 
accordhit la ratification pure et simple ; il était bieu tard mallren- 
reusement ct déjà l’on ne voulait plus enteudre parler du traité; 
les colonels et capitaines, qui étaient les maîtres des commanes, 

















de Coire le 17 octobre que les Grisons le pressaient pour 
ice fois, que qu'on demandât des madi- 
sc rpentaient du traité de 


(1) Rohan éerivait au r 
T'exceution du tra 








ï, Monsieur, je tiendeai bon, tant 
il m'est comme insupportable 
de voir périr ee tenant, Aa nom de Dieu, ayez soin qu'une 
personne qui ne respire que verre serrlue, ne voye point la réputation des armes du Roy 


ai conservé jusqu'à mai 





détre en un lu où jusqu'à prirent À torucs gloricwce, car j'aimerai mieux 


être mort ea ma maladie, que de voir cela, » 
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n'étsieut point payés : « Ces peuples, écrivait Ruhan, ont perdu Je 
respect et sont en nne manifeste débauche (25 novembre 1636). » 
Quelques régiments avaient pris de force l'argent de l'intendance, 
et abandonné leurs postes. Rohan rénssit à contenter les cc 
lonela grisons en lenr donnant quelque argent et, pour ce qui 
restait dû, des nssignations. Il voyait mieux le danger que Lasuier, 
l'ambassadeur, qui n'y voulait pes croire, qui menacait à tout 
propos les Grisous de faire venir daus leurs vullées l'urmée frau- 
çaise de la Valteline, de planter le piquet dans Coire, ct qui indis- 
posait tous les mécontents par sa henteur. 

Soul’rement des (irisons. — Cependant, les ambassadeurs des 
Grisons avançsient leur traité à Insprack, ile obtinrent des Espa- 
gnols Ie promesse dn paiement. de lenrs troupes, depnis le 1°° no- 
vembre 1636, et du rétablissement de leur juridiction dau la Valte- 
line. Rohan en donna avis à sa cour (dépêche du 27 décembre 1636); 
il fallait ou retirer l'armée du roi des Grisous, ou satisfaire à leurs 
demandes. Avec l'argent qu'il avait promis, et qu'on ne lui faisait 
point tenir, il pouvait encore retarder le soulèvement. Degoûté, ir- 
rité, bronillé avec Lasnier, il demenda un congé pour aller mettre 
ordre à ses affaires, à Venise. Ce congé lui fut accordé, mais où 
Ini ft entendre qu'il resterait responsable de tont ce qni arrive- 
rait en son absence, 

La révolte se préparait au grand jour ;les ministres la prèchaient 
dus lu chaire; un grand nombre s& mirent eux-mêmes à Ja tête 
des communes; tons les passages étaient gardés; des munitions de 
guerre arrivaient de Lindau. Le soulèvement général eut lien le 
18 "mars 1637. Ce jour-là, le due, revenant du fort de France, 
rencontra un de ses valets de pied qui le prévint que les (risons 
étaient en armes, qu'on avait été le chercher dans son logis et 
qu'on venait le chercher au fort ; il tourna bride, et se jets dans le 
fort où il n'y avait que 200 Francais; il ÿ ft venir le régiment 
suisse Schunid, de garde au St 

Aohan au fort de France. — Il fallut sbaudonner la gande du 
Steig et du pout du Rhin. Rohan fat assiégé dans le fort de Frauce 
pur six régiments grisons : il était coupé de l'armée française qui 
se tenait dans la Valteline ct qui était menacée par Scrbelloni. 
Gallas approchait avee (000 hommes. 

On comprit trop tard en France quelle faute on avait commise eu 
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refusant toute satisfaction aux Grisons; Richelieu n'avait jamais 
onblié Rohan, mais si ses vuss politiques étaient étendues et pro- 
fondes, ses moyens d'action étaient insuffisante, On était loin de 
Sully et de sa sage alministmtion. Si puissant partout, si despote 
aixême, le cardinal n'obtenait rien de eeux qui géraient les finances. 
La France étaitruinée, et le mal devait aller toujonrs en grandissant 
jusqu'à la majorité de Lonis XIV. 

Eu apprenant la révolte des Gri 
Baïliou (28 mars 1037) : 

« L'accident qui est arrivé eu la Valieline est si grand que je ne 
sçaÿ si on pourra y porter remède. Si on ne le peut, les suites en 
sont à craindre bien étranges; Dieu sçait si après les Suisses ne se 
révolteront pas contre nous, fente de payement; Dien sçait si ensuite 
l'Italie tiendra ferme... Ce mal est arrivé faute d'argent; pour an 
escn qu'il eût fallu donner à temps il en fnudra dix, et encore ne 
réparera-t-il pes la perte qu'on a faite. Il y a longtemps que je 
prêche messieurs des finances je les conjure de le croire maintenant, 
autrement il y aura peu de salut à espérer dans les affaires. » 

Richelien ne blme point Rohan dans sa lettre aa roy : « Les 
mauvaises nouvelles des Grisons ont esté confirmées par un courrier. 
Les perfides Grisons se sont accordés avec les Impériaux et les Es- 
pagnols et ln dernière lettre de M. Mélian porte qu'on debvoit as- 
siéger M. de Rohan dans le fort de France. Si on eust fourni l’ar- 
gent pour l'accord qu'il falloit à temps, les gens de M. de Rohan 
croyent que cela ne fast pas arrivé. » (29 mers 1637.) 

Le lendemain, il envoya Prioleau en Suisse avec 200,000 francs 
pour Rohen et une égale sonme pour les Suisses (1). 

Rohan n’était pas serré de très près ; Zurich et Glaris lui offraient 
leur médiation stontefois, ilse trouvait daus uu vrai lubyrinthe. « Il 
était dans un fort, dépourvu de toutes closes, hors de défense, dans 
un pays qui était devenu ennemi, tous les passages par où il pouvait 
espérer assistance entièrement houchés, une armée impériale sur la 
frontière des Grisons, prête à y entrer; les Français, qui étaient oc- 
cupés à se défendre contre les Espagnols, sans chefs et sans con- 





ns, Le cardinal écri 











(1) « La révolte des Grisons nous a extrémement surpris. 1 semble qu'il y ait peu de 
‘de à apporter à un Lel désordre... Nous faisons partir demain le $- Priuleau qui, outre 
m0 Visree dé pa 2 norte envate 100,000 livres.» (Dénéche de Richelieu 
à M. de Mélind, Arch. ap, cer. Suiste, tom. XXVIIL) 
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duite, et jar conséquent inrapables de venir an secuurs dn Fort, qni 
était toute l'espérance qu'il pouvait avoir, les Vévitiens résolus ä ne 
se déclarer point davantage (1). » Dans le fort même, Rohan n'était 
plus le maître, les Suisses y parluieut aussi huut que lui. « Ils u'u- 
vaient jmais compris que les armes du roi fussent entrées dans 
les Grisons, que pour les secourir comme alliés de la couronne » ils 
prétendsient « que lex Grisons se déclarant n'avoir plus bésoin du 
secours de France, les tronpes du roi n'y poavaient plas dem 
Rohan re sougea bieatét plns qu'au salnt de ses troupes. 
laissées sans ordres dans la Valteline. Il offrit aux Grisons les 
conditions suivantes : il leur rendrait, avec la permission dn roi 
la Valteline et les deux comtés de Chiavenna ct de Bormiv, il en 
retirerait les armes du roi et leur en remettrait les forts ; il attendrait 
à Coire que les conditions qu'il proposait fassent toutes exécatées. 
Le traité fait par Rohan au nom du roi fut signé le 26 mars 1635. 
Quelle ne dut pas étre son anxiété, quaud il se résolut à prendre 
une aussi grave décision! S'ilne le faisait pourtant, il était perdn, 
les bravex régiments qu’il avait ments en Valtcline étaient sacri 
les Grisous recevaient In Valtaline des mains nou plus des Fran- 
qaix, mais des Espagnols, ou ceux-ci s'y établissaient pour leur pr 
pre compte. 

Il troite acer les Grisons, — Rohan aima mieux traiter que eapi- 
tuler; à Coire il eut lu joie, après tant de tristesses, de voir arriver 
Priolean qui lui apportait de pleins pouvoirs. IL l'avait dépêché eu 
conr an début des difficultés avec une instraction, datée de Cire 
19 mars 1697, dans hquelle il représentait au cardinal qu'il aY 
avait plas rien à espérer des Grisons, qu'à peine aurait-ou le temps 
de prendre nn parti avant de sortir du pays à l'amiable. I dern- 
dait des pleins-pouvoirs « ayant les habitudes qu'il avait, tant avec 
la République de Venise qu'avec le corps des Suisses » (3), peur 
traiter de la sortie des troupes françaises. Prioleau avait longtemps 
pressé la cour pour obtenir ces pouvoirs ct s'étuit cpiuiätré à ue 
peint partir avant de les avoir obteuus : quand la nouvelle de la ré- 

















11) Mém, pubiés pue Znrlanhen, 1 
(2) Masitte du duc de Rob, Zaratben, I, 66. 
68) Zurlauhen, € 1, p.169. 
Pricleus devait avi, euivant l'auteur de Nistoie de Taneride de Rohan (p.11) 
conférer avec Ia duchesse de Loan sue ler moyens de faine passer Tmeride à Geztie. 
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volte était arrivée, il obtint une instruction, signée du 30 mars, dent 
le sens était qu'ayant appris l'état des affaires dans les Grisons, le 
roi donnait pouvoir au duc de Rohan de leur offrir l'actuelle posses- 
sion de ln Valteline, avec des conditions meillentes que celles qni 
auraient été accordées par la maison d'Autriche. Le roi s'en remet- 
tai à sa prudence pour ménager ces conditions. IL lui reconman- 
dait, s'il était nécessaire de faire sortir l'armée française de ln 
Valtelire, d'en remettre les forts à Venise, et de remettre ceux des 
Grisons au canton de Zurich, jusqu'à la paix générale. Si Venise 
s’excusait, il pouvait offrir les forts à la garde de Scleure ou des 
petits centons catholiques. Roban recevait bien les pleins pouvoirs 
qu'il avait demendés, mais son traité avec les Grisons ne répondait 
nallement aux intentions de sa cour. Richelieu ne voulait satisfaire 
les Grisons qu'à demi, il n'avait jamais prétendu garder ls Valteline 
pour la France, mais il ne voulait pas la livrer sans défense à ses 
ennemis héréditaires, D'antre part, faire occuper les forts de ln 
Valteliue et des Grisons pur Veuise, Zurich et par les petits cuu- 
tors, n'était guère possible : l'armée française, restée en Valtcline, 
couraît Les plas grands dengers, entre les Espagnols ct les Grisons 
révoltés; elle était complètement isolée, coupé de ses communica- 
tions, menacée de tons les côtés à la fois, 

Résistance de Lecques. — Rohan, usant de ses pleins pouvoirs, ct 
ne eroyant ponvoir manquer anx promesses qu'il avait déjà faites, 
envoya Vérigny (le 28 mars) à M. de Lecques, pour lui commander 
de remettre aux mains des chefs des Ligues la Valtcline et les deux 
contés, avec les forts qu'il avait fait construire, et d'eu retirer les 
troupes du roi. L'armée de la Valteline se composait à ce moment 
de 2000 hommes de pied et de 700 ehevanx, cutre les garnisons 
des forts. 

Lesqnes répondit à Verigny « qu’il ne pouvait s'imaginer que le 
due de Rohan fût en sa liberté, lorsqu'il avait fait ce traité et qu'il 
Ini avait envoyé l'ordre de le faire exéenter, étant chose trop hon- 
teuse, et ledit sieur due de Rohan trop généreux et trop bon ser- 
viteur du roi pour y avoir apporté ses consentements hors d’unc 
fyraunie extraordinaire que les Grisons avaient exercée sans donte 
sur Ini » (1). 











(1) Zuriaubea. t. LIL, p. 38% et suivantes : Relation vérituble et particulière de ce qui 
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IL affecta de croire que Rohan arait voulu amuser les Grisons 
pour se tirer de leurs mains, montra à Verigny le fort Mantel en 
parfait état, les magasins remplis de vin, farine, biscuits, munitions 
de guerre, l'armée en bon état ; il s'oÿrit à aller recevoir Rohan avec 
ses troupes, mais refusa de livrer les forts et d'évacuer la Valteline, 

Rohan reçut le message de Lecques à Uoire, rejeta ses objections | 











comme frivoles et lui envoya le S° de Saint-Simon le 8 avril avec 
uk lettre où il expliqua : qu'il avai: librement signé le traité, que 
le roi de France n'avait jamais eu l'intention de garder la Val: 
teline en ses mains propres; il lui enjoigneit d'exécuter le traité. | 
Lecques protrsta encore une fois et demanda des ordres écrits du 

roi : Rohan fit voir anx envoyés de Lecqnes les instrnctions du 

roi, qui portaient : « s'il n'y a aucun muyen pour remédier à cette 
affaire on l'adoucir, ledit sieur duc de Rohau traitera, afin qu'il 
puisse ramener les tronpes du roi par la Suisse » (de Saint-Ger- 
main, 30 mars 1637). Il enjoignit encore nue fois à Lecques (lettre 

du 16 avril 1637) de retirer les troupes de la Valteline et lui en- 

voya les ordres de marche, 

Leoques n'ent plus qu'à obéir : il avait déjà remis les forts anx 
Grisons (les châteaux de Grossotto, de Sondrio, les forts de Man- 
tello, de Rive, le château de Chiaveana), la plus grande purtie des 
troupes était sortie de la Valteline, lui-même venait d'en sortir, 
quand il fut rejoint par une lettre da secrétaire d'État Desnoyers, 
qui lai enjoignuit de faire toute la résistance possible pour ÿ mainte- 
nir les armes du roi. 

Lecques fat an désespoir de n'avoir pas résisté plus longtemps; il 
aceusa Rohan d'avoir retenu la lettre de Desnoyers ; il alla le trou- 
ver à Core, Ini proposa de profiter du passage des troupes françaises 
pour tomber sur la garnison de ectte ville et mettre à la raison les 
eclonels grisons et les chefs des ligues. 11 offrait de faire péturder 
de nuit Coire, de s'emparer de tous les mutins et de les faire « poi- 
guarder ». 

Rohan rejeta ces propositions et insista pour l'exécution stricte du 
traité. Il était, au reste, gardé comme un prisonnier de guerre ct 














s'es: passé en la Valteline, de quille sorte le éne de Rohan à traité avec les Grisone, 
Et de co qui est enenivi en exéeution dudit traité, par le haron de Levques. Cetie Le- 





lation à été aprimée sur un smamecrit de Dupuy, u° 540, 


sic 





LE DUC DE ROHAN. sir 


quelques-uns propossient défi de le remettre sux Espagnols qui 
avaient offert, s’il leur était livré, de démolir le fort de F'uentos. 

Les Français sortent de la Valteline et des Grisons. — Les Fran- 
cais revenaient en bon ordre; ln envalerie, peu nombreuse, tm- 
versn Coire, l'infanterie pasn le long des murailles, les portes 
de la ville fermées. Sur ces entrefaites, arrivèrent des instruc- 
tions nonvelles de France apportées par le comte de Gnébriant (1) 
ot par M. d'Estampes (2). Il ne fat pas permin à M. do Cnébriaut 
de communiquer avec Rohan, avant que tons les forts n'enssent été 
consignés aux Grisons. Le 5 mai 1697, les Suisses leur livrèrent le 
fort du Rhin ; le même jour Robuu fut respectucusement conduit à 
la frontière; les principaux du pays, en le quittant, lui dirent : € que 
les choses qu'il avait faites pour eux étaient si grandes et si extraor- 
divaires que quand ils lui dresseraient autant de statues qu'il ÿ 
avait de rœchers dans leurs montagnes ils ne feraient pas encore 
paraître leur reconnaissance à le postérité. » 

Iespects ironiques et vaines paroles! Rohan s'était trop hâté; il 
avait trop vite jeté le manche après la cognée. IL pouvait bien se 
dire à lui-même qu'il avait usé ses forces au service de deux nn 
tions ingrates, qu'après s'être battu pour les Grisons, il était devenu 
leur prisonnier, qu'après des prdiges accomplis pour faire reculer 
le drapeau de l'Empire devant le drapeau francais, il n'avait en 
somme obtenn qu'un regard distrait de son pays. Il croyait qu'il 
n'avait plus qne le choix entre deux partis : on donner la Valteline 
aux Grisons ou la Inisser aux Espagnols, et il aimait mieux lu 
donner aux Grisons. Il avait pris un pou trop sur lui; prisonnier 
dans Le fort da Rhin, ne ponvait-il se refuser à traiter, laisser quel 







remire 1513 
ire des Privcer de l'ondé, par le due d'Aumale,t. LV, pe Hi 
action é'écht fut, en 1636, l'année de Corbie, au milieu d'une 
d'Allemagne, se jeta dans Guise, sunva cette place et attit 
A parti espagaol près la Capelle. Le ral le At maréchal de camp etle envoya en Valte. 


line, sous le duo de Rohan 
cherché, » 

(2) Jean d'Estumpes, maître des requêtes en 1197, ambassadeur en Hollande en 1538, 
appartenait à cette nombreuse famille dont nous avons vu un membre, le chevalier où 
commandeur de Valaugey (Achille d'Ectauyen de Valengey)yeu lutte ares Rohan à 
Montpellier, pais dans 1 flotte royale au aicge de la Rochelle. 








ans bonne dosle, malo ue œrvies pénible ct jeu ce. 
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sue chose an hasard, au temps, à nn retour d'intérêt et d'opinion 
en France’ M il n'était pas homme à fuir les responsabilité. 
pins hubitué à commander qu'à obéir, il avait sn antrefis imposer 
aux Églises des traités de paix qui ve leu convensient qu'à demi. 
Il eut pouvoir imposer de même à ichelien son traité avec les 











Lolère de Richelieu. — Le cardinal fat très irrité. Dans ses V- 
onvires, ilimpute In sortie des tronpux françaises « nou à la foreu 
des ennemis, mais à la propre faute de Rohan... Il est certain qu'il 
avait jnsqu’alors porté à un haut point gloriensement les affaires du 
roi 





mn Valt-line, mais sa dernière action non seulement raina en un 
iustunt tont ce qu'il avait fait de bien les années précédentes, mais 
apportait plus de déshonneur aux armes de Sa Majesté que tout le 
Jussé ne leur avait causé de gloire. (‘ette honte était telle qu'elle 
ne pourait être réparée, et quelque exense qu'il put donner à sa faute, 
et le plus favorable nom qu'elle pât recevoir de ceux même qui 
raient plus ses amis, était celui de manqne de cœur ».… Il est « donc 
certain ou que lelit sieur due, qui était hahile homme on comu 
pour tel, avait l'esprit tronblé, où qu'il y ent trop de timidité en 
son fait, ou beancoup de malice (1) ». Ces accusations étaieut injas- 
tes, et Guébriant, qui était sur les lienx, ent la loyanté de dé- 
fendre Rohan contre les attaques du cardinal. Richelieu, si attertit 
ax détails, si soigueux des plus petites affaires, avait an début 
prêté nn concours vigilant à Rohan, il l'avait ensuite trop abeu- 
douné, et l'avait laissé anns ressourers suffisantes; soit qu'il comp- 
tât trop sur la bonne fortane et sur le génie militaire de Robsn, 
suit que le petit théâtre de la Valteline lui parût trop éloigné. Son 
excuse, c'était la pénurie du trésor français; l'excuse de Rohan, 
c'était la crainte d'une fin ignominiense pour sa petite arméc. 





(1) Lettres de Riche, & VII, pe 199 à 186, 
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CHAPITRE XVI. 


Rohan se rend à Genève — Il reçoit l'onlre daller en Franche-Comté, — Sor arrestation 









projetie. — Somngons imjnstes de Richeliou. — Craintes de chan, — 11 se ronl 
aupres du due Bernard de Saxe-V Projeté demarage entre lo due Ler- 
nas ct Marguerite de Bol lle de Rhcinfeléen, — Lohan en bei. — 





Sa mort. — IE et entoré à — Jugement sur Rohan 

Johan se rend à Genève. — Gnébriant avait recu le 1° avril 1637 
l'ordre de servir en Valteline dans l’armée du duc de Rohan. 11 
étaitallé à Coire avec M. d’Étampes, bien que le due de Rohan Lui 
eït envoyé à Zurich l'avis de ne point passer ontre. Il avait fait à 
Cuire d’inntiles représentations aux Grisons, et les avait avertis 
que le roi de France tenait pour non avenu le traité fait par Rohan 
le 26 mars 1637 ; mais ses représentations avaient été raines. Il 
sortit des Grisons avec l'armée française et la ramena par la Suisse 
au pays de Gex. Rohan ge rendit à Genève pour ÿ attendre les 
ordres du roi. 11 fut décidé que l'armée serait divisée; une partic 
devait partir avec le baron de Lecques pour le Piémont. On pressait 
Rohan de prendre le commandement de l'autre partie, forte de trois 
inille hommes de pied et de 900 cheranx, d'entrer en Franchc- 
Comité et de s'y joindre à M. de Longnsville (1). ltohau mandu an 
roi qu'il était tombé malade et demanda un congé de quelques 
mois, I] fant citer icila duchesse de Rokan (2) : « Voyantles mau- 
vais offices qu'on lui avait rendus et qu'on lui rendait tous les jonrs, 
et que l'on ne ponvait s'empêcher de montrer toujours quelque mau- 
vaise satisfaction de lui, avee des avis qu'on me donna, que s'il al 
lait dans l'armée, il y serait arrêté, je le lui fis scavoir et je ne fus 
pas seule, car ilen avait déjà en d'antres lienx. Il s’exenca sax les 
iueummodités de su sauté, et demeura à Genève, attendant qu’il 








(1) Henri d'Ouléass, due de Longeville, nè ; commande en 168: l'arme de 
Fruche-Couté; meurt le 11 mai 16. Je à Munater, 
(2) Mémoire Gorit un 1615 que la duchesse de Than, Gti duns la Préface des = 
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pât passer à Veuise, ce qui était fort difficile, car les passages des 
Grisons et de Ia Valteline n'étaient plus libres pour lui: celui du 
Milanais et da Tirol non plus. De passer par le Piedmont, on par 
mer, il Ii eût fallu passer par l'armés da roi, on dans la France, 
vù je ne croyais point de sûreté poar lui. Co qui parat bien. car 
voyant qu'il demeurait ä Genève, on ne l'y vonlut laisser sear le rox 
luieuvoyu M. de Vareure, gentilhomme ordinaire de Sa Majesté, lui 
faire commandement d'en sortir et prier MM. de Genève de ne le 
vouloir plus souffrir. En même temps il y avait des espions auprès 
de lui pour le temps de son partemert, et 409 chevaux s'avancèrent 
dans le pays de Gex pour se saisir de sa personne ; mais, par l'assis- 
tancede MM. de Genève et de MM. de Berne, il pussa henreusement 
en Suisse. » 








11 reçoit l'ordre d'aller en Franche-Comté. — Sen arrestation pro- 
jetée. — Rohan avait-il recu quelques avis de ln conr? Savait-il qne 
le jour même où ou lui ordeuvuit d'eutrer eu Frauche-Comté, nu 
orûre secret avait été donné pour son arrestation? Le $' d'Étainpes 
dat partir en diligence pour l'armée de Franche-Comté pour ÿ servir 
en qualité d'Intendant de ls justice e: des finances. Si Roban n'avait 
pas encore joint M. de Longaeville, M. d'Étampes devait l'attendre 
sur le chemin « présupposant qu'il n'estime pas qu'il fasse (Rohan) 
aneune difficulté d'aller servir dans l'employ anquel Sa Majesté 
l'a destiné ». Le détail de l'arrestation était remis à la discrétion du 
Sr d'Étempes. « l'ela cst remis à ladiserétion dudit S' d'Estampes 
et saura pourtant qne Sa Majesté a particnlitre confiance aux S" de 
Tranges et de Guébriant et qu'elle s'asscure que M. le Prince exécu- 
tera fidèlement ses commaudements tant par l'affection qu'il a à son 
service que par la haïne qu'il porte au dit S' Dne ». Le secret ne 
devait être confié an dnc de Longeville qu'en cas de nécessit 
« Sa Majesté n’estime pas qu'il ait lieu d'en venir là, parce que s'il 
se pent, il le faut prendre estant separé de luy affin que les amu- 
sements qne la Sr d'Rstampes sera pent estra contraint de donner 
aud. $f due de Rohan pour onvrir ses fins ne destournent point led. 
S° de Longueville des bons desseins qu’il a pour le roy. » Il était 
bien recommandé à d'Étumpes de n'essayer d'arrêter le duc que s'il 
croyait certainement pouvoir en venir à bont « car il pent bien jager 
de quelle conséquence serait au service du roi une telle fonte. 
Supposé que ledit S° Dne soit arresté, led. S' d'Estampes Le fera 
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conduire avec telle garde et telle escorte que nécessaire à Paris où 
Sa Majesté ordonnera du lien où elle le fera mettre. Si ledit S° Due, 
sous prétexte de maladie, demenre à Genève on s’il est en un autre 
lieu où ledit S' d'Étampes jage qn'il soit difficile de l'arrester, ln 
seconde fin qu'il doit avoir est de le porter adroïitement à s'en 
aller à Venise, sans obliger le roi à Ini donner des lettre à ceute 
respablique par lesquelles Se Majesté tesmoigne estre satisfaite de 
ses services ct approuver sen voyage ». Ou recommande à d'f- 
tampes de faire canser Prioleau. Le roi écrivit à M. le Prince de 
donner à d’Étampes les troupes nécessaires pour l'arrestation de 
Hohan (1). 

On ne comprend pas bien pour quels motifs Richelieu avait pris 
le parti de faire arrèter Rohan. Il semble diffcile qu'il ait cru, 
comme la calomnie en avait répandu le bruit, que Rohan avait été 
secrètement en counivence avec les Ligues des Grisons : celui-ci avait 
été personnellement traité avec respect, on l'uvait accompagné 
jusqu'à la frontière : c'était assez pour faire dire à ses ennemis qu'il 
y avait eu une entente entre lui et les révoltés, qu'il ne voulait plus 
Servir le roi de France, qu'il voulait attendre à Genève que Bernard 
de Saxe-Weimar eût pris les villes forestières, qu'à ce moment il 
se proposait de rentrer dans les Grisons pour en devenir le général 
et s’y rendre indépendant. Si un semblable plan avait été conçu, où 
n'anrait pu longtemps le tenir secret ; jnsqn’ici, l’on n’a fronvé ni 
à Venise, ni en Suisse, ni en France une seule pièce qui justifie 
l’accasation. 

Soupçons injustes de Richelieu. — L'esprit soupçonneux de Ri- 
chclicu voyait partout des complota; mais que dire de sa Lonne foi, 
quand après avoir tout préparé pour l'arrestation de Rohan, il fait 
mine de s'indigner des méflauces de ce dernier? ct quand il écrit 
dans ses Afémoires en parlent de Rohon :« Ce qui le condumue, c'est 
de s'être retiré du service du roi, de n'être point venn commender 
l'armée en la Franche-Comté, et d'être demeuré à Genève : car, s'il 
n'avait point failli, et qu'il n'eût pu mieux faire ainsi qu'il disait, 
pourquoi feindre d’être malade à Genève, puis dire que l'armée qu’on 








nstruction pour 19 8° d'Es. 
« due de Roban, fie à Crosne. 





(3) Bemnrd de Saxe-Winar, par Rice, t. IT, pe 3 
tanpes, que le roi vent estre tenue secrete pour arrester M. 
Le 29 juin 1637. 
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Ini donnait à commander était tp faible? Après, que M. le Priuce 
était son ennemi, qu'il s'était déclaré contre lui, ete. Et euñin, 
pourquoi ne vonloir absolnment poit venir en ladite armée? 11 n°5 
en pent avoir antre raison, sinon qu'il craignait qu'on ue se saisit de 
sa personne : c'était sa conscience qui le jugeait. D’allégner qu'on 
lui avait mandé de Paris qu'on le voulait arrêter, c'était un dire, 
lequel, s'il était publie, n'était pas vrai; «il était secret, il ne l'avait 
pu savoir. Bref, c'était lui-même qui se jugenit coupable ; ce que 
nons avons marqué pour fautes, passaient pour crimes d'État en 
son opinion, qni, ayant de très grandes lumières des choses du 
monde, savait assez connaître ce qui était bien ou mal? » 

Quelque chose sans doute avait tmnspiré des ordres donnés à 
M.d'Étampes. Il est certain que Rohan avait fait représenter par sa 
femme à la cour qu'il avait lieu d'appréhender M. le Prince et qu'il 
nese trouverait pas en sûreté dans la Franche-Comté. M” de Rolan 





prin en conséquence Richelieu de permettre à son mari d'aller à 
Venise et demanda si l'on ne pouvait point lai donuer quelque né- 
æociation à faire, Voici lu réponse que lni fit adresser le cardiual 
par M. de Chavigny (1) : 





Du 17 novembre 1647. 


< Madame, le roy trouve bon queM. de Rohan aille à Venise, mais 
Sn Majesté n'a pen se résoudre à lri donner anenne négociation à 
faire pour le présent, à eause de la conduite qu'il & prise depnis sa 
sortie des (risons. 

a Je vous assure que Monscigneur le Cardival, qui a tousjours 
assisté M. votre mary, eust été bien aise de trouver au expélient de 
remettre nne personne qu'il affectionne comme luy dens Le bon 
chemin, dont Je seul malbeur et la meffiance l'ont tiré, mais il n'eu 
à tronvé ancun ct estime qu'il n'y en a point d'antre que celui qui 
viendra du temps, dans lequel nne bonne condnite réparera ce qni 
s'est passé depuis six mois (2). » 

Le 11 décembre 1637, le roi écrivait lui-même à Rohan : 

« I ÿ à quelque temps, me cousine, la duchesse de Rohun vostre 
femme, m'ayant faist témoigner le désir que vous aviez d'aller à 





(1) Léen Bouthilier (fils de Chvde, 1e surintendant), selgneur de Chavigny. seré- 
taire d'État. 
C2) Archives dés 








1 ét. Frame, 16%, ds septembre en décembre, Fe. 298. 
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Venise, je le consentis volontiers; mais ayant appris depais que vous 
ne vous disporiez pas à faire ce voyage sitost, je vons envoie le & de 
Varennes, l'an de mes ordinaires, pour vons dire particulièrement 
mes sentiments sur ce sujet (1)... » 

Nous savons, par la duchesse de Rohan, que M. de Varennes 
commande à Rohan de sortir de Genève et priu MM. de Geuève 
de ne pas lui permettre d'y séjourner davantage. 

M. le Prince était bien certainement tenu au courant des mou- 
vements et des dispositions de Rohan; il y a, aux Archives des Af- 
faires étrangères un, rapport qui lui était adressé, le 29 décembre 
1637, per l'an de ses agents et où on lit : « M®* de Rohan est venu 
trouver MF le Cardinal et l'a assuré que son mary partirait de 
Genève le quatrième du mois prochain précisément. Se Majesté 
s'assure que toutes les affaires qu'elle vous a commises réussiront 
heureusement ct que vous aporterez tonte la bonne conduite et la 
prudence qui sont requises pour cet effect ; le S' de Varennes v’est 
pas encore de retour, mais il suffit que nous ayons eu la réponse 
de M= de Rohan (2). » Le cardinal reçnt en efft M= de Rohan 
à Rueil, le 24 décembre. 

Pour expliquer la nouvelle attitude de Richelieu vis-à-vis de 
Rokan, on a rapporté qu'au commencement de l'année 1637, Ri- 
chelieu songen à marier un de ses neveux avec la fille du due 
de Rohan, qui était l'ane des plus grandes héritières du royaume; 
Priolo, secrétaire de Rohan, aurait été chargé de faire ane ouverture, 
qui fut repoussée avec hauteur. Est-il vrai que Richelieu en conçut 
assez de rancune secrète pour abandonner Rohen dans les Gri- 
sons, et pour lui refuser tonte espèce de secnrs? Il semble 
diffcile de l'admettre; si vindicatif qu'il fût, on & peine à croire 
que Richelieu eût pris plaisir à voir se flétrir la gloire que Roban 
avait trouvée dans la Vulteline. Ses haïnes étaient terribles, mais 
il ne les assouvit jamais aux dépens dela France. 

Craintes de Rohan. — Rohan passa à Genève les six derniers mois 
de 1837; il était reaté en rapports avec M. d'Étampes, l'intendant 
de l'armée de Franche-Comté, celui-là même qui arait pour mission 
secrète de l'arrêter ; d'Étampes cherchait à l’attirer dans la Franche- 








(1) Archiees des Aÿ: ütr., Venise, t. LIL, folio 130. 
€) Arehires des AP. étr., OL. 823, Holio 181. 
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Comté, prétendant avoir beaucoup de choses à lui dire ; il corree 
pondait aussi avec Priolo et cherchait à le füire parler : Hohen 
ne refusait pas absolument d'aller à l’armée, mais il gagnait du 
temps; il écrivait à d'Étempes, le 28 juillet : « Je ne puis majuer 
le temps que je me rendrai à l'armée attendant de jour en jour ri 
ponse de la cour sur les plaintes que M. le prince a faites de moy: 
aussitôt que j'aurai résolution sur ce point-là, il n'y uura indisposi- 
tion quelconque qui me pourra empêcher d'aller servir où on me 
jugera propre. Quant anx Grisons, je ne conseille ny desconseill 
entreprise, mais bien vous dirai-je que la conjoncture ÿ est favorable 
et que la saison y sera propre bientôt ; pour moi je seray toujours 
prest de m'y porter, je vous en donne parole (1). » On voit revenir 
ici la perpétuelle défiance envers le prince de Condé, défiance: an 
reste bien justifiée par la haîne du prince. À Genève, Rohan étai 
dans ua poste d'observation, il prétextait de sa maladie pour ÿ pre 
longer son séjour ; sa santé avait beaucoup souffert dans les Grisont 
mais on voit par la lettre précédente qu’elle ne l'eût pas empéché de 
se rendre à l'armée de Franche-('omté, s'il eût êté pleinement rs 
suré sur Les intentions du cerdinal et sur celles de M. le Prince. Il 
pouvait à bou droit craindre qu’ou lui tendit des pièges ; peut-être 
savait-il de science certaine que M. le prince et d'Étampes avaient 
ordrede l'arrêter, Quoi qu'il en soit, il prolongea son séjour à Genève 
jusqu'au commencement de 1638; les Espagnols, le voyant s'y at- 
tarder, Ini firent des avances et Ini envoyèrent nne personne de 
créance ponr Ini faire des ouvertures. Richelieu aurait pu avoir pleine 
confiance dans l’homme qui arait refusé la souveraineté de la Val- 
teline; il ne laissait pas de le surveiller, il alla jusqu'à lai tendre 
un piège. Le père Juseph fit adresser à Rohan une prétendue lettre 
du cardinel Infant, lettre dans laquelle le cardinal le pressait de 
se déclarer et de prendre parti pour l'Espagne. Le due, tout eu 
lisent cette lottre, s'aperçat que le papier avait la marque francai 
il savait qu'on en faisait d’excellent à Braxelles, mais il ne dit 
sur cette supercherie à celui qui lui avait remis la fausse dépé:l 

11 se contenta de réonâre froidement « qu'il était trop bor 
Français, trop passionné pour le service du roy, pour éconter ancnnt 
proposition au préjudice de son service ; que, quelque manvais trai- 















CG) Archives due AP tr volume 1859, pe 161 
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tement qu'on lui fit à la cour, on pourrait bien lui donner quelque 
sajet de s'en plaindre, mais jamais de manquer de fidélité ». 

Dans ses Mémoires, Richelieu accable tous ses ennemis ; il ae- 
cumnle contre enx les aceusations, il les noircit à plaisir pour 
postérité ; il va juequ'à aceueer Rohan de malversations : il lui re- 
proche d'avoir dans les Grisons fait des levées extraordinaires d'ar- 
sent, des réquisitions inutiles, pour la nourriture des gens de guerre 
«le profit qu'il y faisait était si grand, qu'il le remettait en France 
yar le moyen du sieur Garnier, qui fournissait l'argent pour l'entre- 
tènement de l’armée (1) ». Rohan aurait pa payer les officiers des 
troupes grisonnes « s’il eût vonlu ménager l'argent du roi ». Il lui 
reproche encore de s'être attardé à Coire, au lien de s'être mis dans 
son armée eu Valieline. Il use accuser sou courage : « Le sieur de 
Léques dit an sieur d'Étampes que Rohan ne ferait rien du tout, 
qu'il le connaissait bien, qu'il craigrait trop sa personne, et ne 
voulait pour rien au monde retourner à la Valteline ». 

Rohan se rend auprès du dus Bernard de Saxe-Woimar. — Sur 
l'ordre du roi de France, Itchen se décida à quitter Genève, le 
12 janvier 1638 ; il s'embarqua sur le lac Léman, pour éviter de 
passer & Versoy, qui appartenait an prinee de Condé; on l'avait 
averti qu’un parti de cavalerie s'y tenait tont prêt à l'enlever, et il 
craignait de tomber dans une embusesde. 11 débarqua à Coppet et 
s rendit au châtenn de Lenzburg, près d’Aaran: ily ent ue 
entrevue ave le due Bernard qui virt l'y tronver sous un dégui- 
sement. Il s'arrêta quelque temps à Zurich; le due Bernard de 
Saxe-Weimar Ini avait offert un nsile duns son eump et lui avait 
donné l'assurance qu'il romprait plutôt avec la France qu'il re 
souffrirait qu'il y fût inquiété. 

Le séjour de Rohan à Zarich donnait ombrage aux Grisons et aux 
cantons eatholiqnes, qui croyaient son passage roncerté avec le dre 
Bernard de Saxe-Weimar, Il résolnt done d’en sortir, mais craignit 
de déplaire aa roi et au cerdlinal en se rapprochant des frontières de 
France, parce que tous ses actes étaient tenus à suspicion ;il forma 
alors le projet l'aller servir comme volontaire dans l'armée du due 
Bernard : « Si je ne puis, écrivait-il à sa femme (2), obliger Su 








(1) Ménoires, t. LL, pe 142 et pe 138. 
€) Lettre da due de Rotun à lu duchesse de Rdhan, datée de Zurich, 12 février 1638. 
Gice, vol. D, pe 10.) 
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+ Majesté de me bailler emploi, au moins, je la force à me croire honme 
de bien et à confesser qu'on m'a fait fort de me sonpçonner. » Il 
avait songé un moment à aller en Bourgogne, mais il avait rencnci 
à ce dessein, « Je sais, dit-il, qu'il y en aura plusieurs qui me bles: 
meront et diront, qn’en l'âge où je suis, c'est chose ridicule d'aller 
volontaire dans ne armée ; j'avoue que ai j'étais de l'hnmeur de 
ces gens-là, je ne le ferais pas, mais ontre l'inclination que j'ai de 
voir le façon de guerre d'Allemagne, toute différente de celles que 
j'ai exerofes, j'enragerais de me voir inntile en Suisse tandis que la 
‘guerre serait alumée partout ailleurs. » Il finissait en disant qu'il 
partirait sous peu de jours, que le duc Bernard n'était qu'à dix lieues 
de lui « su moinsj'espère que nous bataillerons et cela me fera pat- 
ser une partie de ma mélancolie. » 

La duchesse écrivit an esrdinal à deux reprises (le 25 février 1638 
«t le 1° mars 1638) pour lai dire les difficoltés qui ge trouvaint 
au passage de son mari en Italie, les petits cantons s'opposan: à 
son passage et les Grisons, où la faction espagnole était dominante, 
ayant ouvertemert déclaré qu'ils l'empêcheraient de s'y rendre. Ve 
sachant que devenir, il s’est résolu d'aller attendre les commanle- 
ments du roy dans l'armée du duc Bernard et servir de volontaire. » 
Le duchesse rapportait également au cardinal « que M. le Prince 
avait fait faire une embnscade ponr l’attraper (le dne de Roh:n) 
su sortir de Genève et se deffaire de sa personne dont il y a les 
preuves toutes claires et les gens même de M. le Prince en ont 
parlé assez ouvertement. Ce sera à vous, Monsieur, à ordonner du 
silence ou de l'eselat, Monsieur mon mari remettant en vos maus 
tous ses iutéreste el u'en uyaut point que de suivre les vostres 
comme vostre créature, qui despendra à jamais de vons (1). » 

Les denx lettres sont datées de Paris; dans la seconde, la dn- 
chesse exprimait un extrême déplaisir, pour n'avoir point obtenu 
«une heure pour justifier les actions de son mari »; elle insistait, 
demandait une audience, et protestait que le due de Itchan ne mt- 
trait les pics en France que par l’exprès commandement du car- 
dinal. 

La lettre où Rohan annonça au roi de France qu'il se rendait 
à l'armée du du: de Weimar, alarma Richelieu : « Le cour de 


Gi Rise, vol IE, 1. 490. 
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France, écrivait Grotins, pense à ses propres affaires et non pas 
à celles des protestants d'Allemagne : les fréquents entretiens des 
ducs de Weimar et de Rohan Ini sont suspects. S'il ÿ avait, dans 
le voisinage de la France, me armée sous le commandement d’un 
général protestant, les protestants du royaume y accourraient en 
foule ; on croit du moins avoir sujet de l’appréhender (1). » 

Projets de mariage entre le duc Bernard et Marguerite de Rohan. 
— Dans ces entretiens nombreux dont parle Grotius, il était ques- 
tion d'autre chose encore que de la guerre d'Allemagne; quand le 
duc Bernard était allé à Paris, dans l'année 1636, il y avait été 
recu ave les plus grands honnenra; Richelien avait tont mis en 
œuvre ponr le séduire et ponr l'attacher définitivement à ln France. 
11 avait songé à le fixer par an mariage avec une Française ;le due 
Bernard, pendant ce séjour à Paris, vit fréquemment la duchesse 
de Rohan et sa fille Margærite; le bruit ge répandit qu'il allait 
demander la main de M'e de Rohan, protestante, et la plus grande 
héritière da royanme ; mais il quitta Paris sans fnire ss demande, 
soit qu'il eût été poussé un peu trop vivement, soit qu'il dt été 
effarouché par les ruelles de Paris et les gazettes (2). Richelieu 
espérait à ce moment, ou fejgnait d'espérer, pour fermer la bonche 
à ceux qui lui reprochaient ses alliances protestantes, la conversion 
da duc Bernard et de tonte la maison de Rohan. 

Le due Bernard semble avoir montré quelque froidenr aux dames 
de Rohan avant de quitter Paris, mais il n’oublis pas Marguerite, 
et quand il retrouva le duc de Rohan, il lui fit des ouvertures qui 
farent bien reçues. 

11 n'est pas étonnant que Rohan ait été sédnit par la figure du 
duc Bernard, un rejeton de la maison la plus illustre de l'Allema- 





{} Jtase, VOL I, p. AU. 

(2) Le bruit du mariage était xpandu, mêms avant l'arrivée du due Bernant à 
Paris, car le margrave Fridérie co Fade-Durlach lai écrivait, lo 9 janvier, qu'il avait 
pa contempler sa « maîtresse » (le mot pris dans le sens de fiancée) « alle cst belle ct 
fort gentille, un subjest nvisan: entre toutes de la cour ». Le duc Bernard n'était ar. 
nvé à Paris qu'au mois de mars. Le comte d'Altenbarg le félielat ane son mariage 
de wne lettre éerité le 27 af 1696 

Grotius écrivait « Pidentur Galli Ducem prisetis commodis et matrimenio Rotaniæ, à 
quo son alu ae simule, Uligare mis rebelle 3... € Dex bd alim matrimonis cu 
ie, vale a matre cirginis rrpatiti mentionem omnen declinat, » (Rae, Vol. IL, 
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gne, l'an des capitaines les plus vaillants parmi les princes condot- 
tieri de la guerre de Trente ans. Après Nordliogen, Bernard s'était 
donné à la France, mais on craignait qu'il ne se fût donné qu'à 
demi ; toujours en Lorraine, en Franche-Comté, entre les Vosges 
la Forêt-Noire, maître de Brisnch, on le sonpconnait de vouloir 
de la magnifique vallée du Rhin, dont il ne s'écurtait ples 
volontiers, une principauté indépendante, Rohan voyait en lui 
T'allié de la France, l'an des plus valeureax champions de la cause 
protestante, et il s'attachait encore à eu personne par ce lien che- 
valeresque qui faisait à cette époque de tous les gens de guerre 
comme nne même famille, 

Le due Bernard avait en en 1696 de grands succès dans Ja 
Franche-Comté, mais il n'y était pas resté ct était rentréen Alsace. 
Il avait ensuite porté son armée au delà da Hhin, mais il dut 
Bientôt repasser le Aeuve; on se plaisait vivement de lui en 
France, et Richelieu disait tout haut que le due avait livré à l'en- 
nemi les forces françaises, en les abandonnant dans les postes qu'elles 
occupaient en Allemagne, tandis qu'il avait mis les siennes di 
de hons quartiers. Ces sonpeons tombèrent quand le due Bernari, 
qui avait pris ses quartiers d'hiver près de Porrentrny, dans le 
val de Lémont (dans l'évêché de Bale) se remit en campagne dés 
le 29 janvier 1638, an cœur de l'hiver, Il marcha sur Stin, petite 
ville à une liene au-dessus de Büle, avec deux barques seule 
ment portées sur un chariot, ct fit passer cinquante hommes sur 
es barques. Cote petite troupe surprit Swekingen, ane des villes 
forestières, ct ft main busse sur les bateaux du port. Une partie 
de l'arméc passa ainsi le Rhin et marcha sur Lanflembourg, pen- 
dant que le due cotoya le fleuve dans la même direction. Laufem- 
Lonrg se rendit, sans que les Impériaux enssent même le temps de 
brûler son pont de bois. Valdshat ouvrit aussi ses portes ; Rhein- 
felden se défendit mienx. Cette ville (1) avait de solides mnmilles. 
un double fossé, un brave commandant, et une bonne garnison. 
Malgré le grand froid, le due Bernard en commenca le siège. La 
partie du cours du Rhin qi est jalonnée par les villes dites fores- 
tières a nue grande importance stratégique. Ces villes impériales 












(1) Rheufdden a encore anjon-d'hui trois tours, dont l'une tout à fait ruinée, et ue 
partie de res anciennes maraills. Le Rhin y fonue des mpiles : un vieux pont de Los 
unit Jen dx rives en s'appayant aus un petit Lot. 
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défendaient l'espèce de détroit terrestre qui sépare la partie mé- 
ridionale de ln Forêt-Noire et les dernières chaines jurassiques de 
l'évêché de Bale. Elles commandent ainsi les abords de Ja Suisse, 
de la hante Alsace, du pays de Bade et de la Bavière. 

Bataille de Rheinfelden. — Le duc de Roban, en raison de son 
nom et du rang qu’il avait ocenpé dens diverses armées, ne pouvait. 
servir sous les ordres du due Bernard; il offrit de servir en volor- 
taire, et aida le duc de ses conseils. On commença le siège en règle 
de Rheïafelden ; le gouverneur tint assez longtemps pour permei- 
tre au due Savelli d'amener nn secours de Besançon; Jean de 
VWerth arrivait de son côté de Munich et fit sa jonction avec Se- 
velli. Ils perurent ensemble devant, Rheinfelden, le 18 février, avec 
uenf régiments de cavalerie et 4000 hommes d'infanterie. 

Une bataille était inévitable : elle ent lien le 28 février 1658. 

Taupadel (1) avait le commandement de l'aile droite ct fat op- 
posé à Jean de Werth, le duc Bernard commandait l'aile gauche 
en face de Savelli. Taupadel rompit l'aile gauche des Impériaux, 
mais Savelli avait en l'avantage de son côté; malheureusement, on 
ze put empêcher les cavaliers de Tanpudel de piller les bagages im- 
périaux, au lieu de se porter au secours du duc Bernard. Ce retard 
permit à Jan de Werth de ramasser ses troupes et de 8e joindre à 
Savelli. Le bataille resommença avez fureur et le due Bernard 
dat abandonner hnit canons à l'ennemi. Les vainqueurs se jetèrent 
sur ses bngages, ce qui permit an due Bernard de reprendre ses ca- 
nous et de délivrer le dac de Rohan qui avait été fait prisonnier. Le 
combat recommença pour la troisième fois et ne s'arrêta qu’à la nuit 
tombante. Les Impérinux avaient pa jeter an secours dans Rhein- 
felden et le dne Bernard dnt lever le siège et partir le lendemain 
your Lauflenbourg. Les pertes avaient été grandes dlen deux côtés. 
Taupadel, ayant cessé de poursuivre les fayards, rallia les Weymo- 
rieus de l'aile gauche, reprit quatre œuous et des prisonuiers, an 
zombre desquels était le dne de Rohsn.Celni-ci avait chargé ave: 
le régiment de Nassau. Ses habits et sa suite l'avaient fait reconnai- 
tre pour nue personne de qualité. On arait tiré eur Ini de tous côtés. 








(1) George Christophe de Taupadel servit en Danemaik et en Suède, devint colonel 
dans l'armée ên due Bem:d, général de cavalerie en 1640, mourut au service de Franc 
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Sen cheval avait reçu cinq coups de pistolet ; tous ses eus furut 
Lués ou blessés ; su cuiruse fat percée eu plusieurs endroits, sa 
cusaque brûlée; il reçut un coup de mousquet au pied, et ur 
autre à l'épaule. Environné et acœblé, il fat pris et on lemme 
nait déjà, quand le major du réginert de Nassau put le retirer 
des mains de l'ennemi. 

Rohan est blessé. — Sa mort. — Après la bataille Rohan fat porté 
d'abord à Lanffenbourg, puis à l'abbaye sécularinée de Künigafclden 
près de Brugg, où par les soins de d'Erlach (1), il fut presque 
guéri. Il songeait tonjonrs à se rendre à Venise, n'ayant jamais 
pensé rester longtemps à l'armée da due Bernard (2); il reçut une 
lettre du roi quand il commençait à ge rétablir. On lui permet: 
tait, pour se rendre à Venise, de demander un passeport du ri 
d'Espagne on du roi de Hongrie jar l'entremise de l'ambassadeur 
de Venise : « Je suis bien aise, sjoutait le roi, que le séjour que 
vous avez fait eu Suisse vous ait douué lieu de faire paraître ce 
que vous valez en l'occasion de Backen? puisque vons vous y étes 
rencontré et encore plus de ce que vos blessures ont été si favorables 
qu'il ne vous en restera que des merques d'honneur (3). » Malhen- 
reusement ces blessures s’envenimérent an lien de 8 fermer, une 
maladie cérébrale se déclara et Rohan expira le 13 avril 1638 (4). 
Les ennemis de Richelieu répandirent le brait que Blandini, le 
médecin qui donna des soins à Boo, Ini avait administré da 


(1) D'Enach, Suisse du canton de Beme. gouverneur de Brisach, donna ceite plier 
importante à Guébrisat, après la mort du die Bernard et nas avec l'armée weya- 
rienne au service de France, 

€) Voir : Mémoirs de M. le duc de Mol, adressé à Mn la ducbemse de Tél. 
« Que #'l ne plait au roi qu'il passe en ltale, savoir si Sa Majesté permettra qu'il 
retire dans l'stat de Berne ne pouvant longtemps demeurer dans l'armée de X. le tee 
de Weimar, dont le etjour ne laÿ ext pas for. avantageux et où il m'est allé que pour 
ne pouvoir eu n'eser aller ailleurs, n'ayant meme meré que dix chevaux et Lissé un 
train. » (Bury, Histoire de Louis XII, &, TT, p. 400) 

C3) ve, #1, p. 408. 

(4) &La balle estnt demeure entre les nerfs du picd, l'inpatince le pat de 1 
l= tirer, Ce qui ayant un grard rapport at cerveau fit crever un abcès qui s'est 











onmé depuis quelque temps dars le cerveau, dont il meurat, sans parler ét presque ns 
il LE, » Levanser parle que d'apoplerie » ant 
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Rohan pendant qu'on lui sortait wne balle de la coime, Hinoire de Louis 
p son. 

Pendant qu'il était à l'abbaye de Kônigsfeléen, Rohan reçut me letre de Chrisiné 
de France, règente de Savuie, qui lui offrait Thosyitalité dans sa cour. 
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poison. (Ce même Bluudini était auprès du due Bernard, pendant 
la maladie mystériense dont ce dernier mourut.) 

ILest enterré à Genève. — Le corps de Rohan fut porté ée Künigs- 
#lden à Genève; le convoi partit le 19 mai. Tout le long de la route, 
par ordre du Séuat de Berne, le cercueil fut escorté par Les officiers 
des bailliage ; devant la bière, marchaient les servitenrs du due, la 
Farelle, la Barre-Morel, Couvrelles, Pélisson, Boisragon, la Bla- 
quière, portant les éperons, les gantelets, la cotte d'armes, le gai- 
dou, l'épée et le hœume de Rohan ; Priolo tenait les insignes de 
la pairie. Quarante notables reçnrent ls bière anx confins da canton 
de Genève. L’enterrement se fit avec une grande pompe dans 
l'église de Saint-Pierre à Genève, où Théodore Tronchin prononça 
Toruison funèbre. Venise prit le deuil. Le due Bernard exprime sa 
doulenr à d'Erlnch dans la lettre anivante (écrite an enmp de 
Neubourg le 14 avril). 

« Cette perte m'a touché bien vivement au cœnr, anssy est-elle 
sus grande qu'on ne le recognoist, sa naissance, ses hantes vertus, 
nostre affinité et l'honneur partienlier qu'il me faisait de m'aymer 
sont des raisons assez fortes pour me la faire ressentir sans que je 
T'accroisse par le sonvenir ou de la première cause de son mal on de 
œlle que vous me mandez de sa tristesse. Taut ÿ à qu'il en faut 
venir Ia, que Dien l'a voula retirer des misères de cette vie pour le 
mettre en possession de cette éternelle et bien heureuse qui noas 
attend avec lui dans le ciel où nous le suivrons quand il plaira à Dieu 
nous appeller. » 

Rohan exprimn le vœn qne son armnre et son épée fussent offertes 
à la République de Venise. Parmi les « lettres et ordonnances dé- 
posées le 13 mai 1864 aux archives de la ville de Montauban par 
M. Hippolyte de Vuluds, maire de Réslville, » il y a une lettre de 
Pierre Nogaret, sieur de la Blachère, an doge de Venise, offrant à 
la République, de la part de Madame et de M'° de Rohan, cette 
armure et cette épée. Cette lettre est suivie de l'acceptation du 


Doge (1). 


C1) Après la mort de son frère, Anne de Rohan écrivait à M, Sparmhelm, de Genéve : 


Monsieur, 


Je vous enroye un sonret non comme à un pasteur file de Genève ni bon citoyen 
du Diet, mais comme à un de mes ai, fin que vous iroustries vu gardies selon vostre 
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Légement sur Rohan. — Rohan 1'avait que cinquante-neuf aus. 
quand il mourat des suites de blessures, reçacs sur un champ de 
Bataille où il combattait à côté des slliés de la France, Il ne mu- 
rait cependant pas trop tôt : son rôle était terminé; il n'avait 
plus rien à faire en Franc, ni lors de France. Richelieu lai 
avait donné comme à regret dans la Valteline une tâche qui fût 
gloriensement remplie ; puis le cardinal l'avait abandonné, et 
à partir du jour où ln Vulleline avait été rendue uux Grisons. 
Itichelieu était redevenu son ennemi. Une haine sans merci l'eût 
désormais suivi en tous lieux, dénataraut ses intentions, et tendant 
autour de lui mille filets invisibles ; la trôve entre les deux anciens 
adversaires était rompne ct le crdinal pouvait accabler aisément 
celui à qui il s'était vanté autrefois d'avoir fait grâce (1). Il plat 





ie. Voun seuvez que Lou estime, que lésenfans qu'une femme enfante en grande 
douleurs se rementent 4 ont quelque marque du travail de leur mère, lement que rome 
ne treuveres puint estange que le petit enfant de mon exprit trés afligé, ait quelque 
ebose qui renlaldie; pardomnes à ses défauts, je vous en prie, comme je fais, €t ends 
Je n'oublieray jamais Les Honneurs rendus «les pleurs respandus par les gens de 
bien de vustre ville au cory et & la mémoire de celui dont la mort me rend Li re 
runère durant le eun dicle, Je roquiers à Dire, qi me fai 


vrud 
















Ja race de roconnairre 








ar services tint 1le digues et chartables offices et ile vous témoigner particulierement 
que je suis, 
Monsieur Spanaheim 
Votre plus arectionnée et serviable amie, 


MA Romus. 
De lu Garnsche le 2 juillet 1684. 









- arréable séjour 
ble Senat, équitable puiser , 
Véritable pustear, qui pour I aîate Essence, 
Lstes rongés de zél, estan bralès d'amour. 

“Toy Palstin, qui fais aux sciences la cour 
Ilustre de vertus autant que de missance, 
Yaleureux noblesse, eyes en paticace, 
Ces vars que de mes pi 

Vous tous qu regrets, cela que je regrottr, 
Puissiez vous poaséder l'Ear que je vous souhaits, 

Pour lavoir ant pleuré, pour l'avoir tant aim. 
Les siens sous soyent aœquis tout Le cours de leur vis, 

Le voue doux séjour soit à janais nommé, 
La terre des pioux, la terreur des impic 

Zireh. Chat. Li 


(11 L'injustice de Michelin envers ses adwrsaires «e montre dans ces Ligies des 
Mémo 
& Le sieur de Rohan, plus propre à être proaureur dans un Palais que chgf d'un pari 








je vous escrie ce jour. 
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à Rohan de se battre nn jour en volontaire à côté de Bernard de 
Saxe-Weimar a place définitive ne pouvait être au milieu des 
mercenaires soldés pa: Richelieu, et le cardinal n'anrnit pns long- 
temps supporté sa présence an miliendes chefs qu'il stipendiait. Si 
Rohan ne pouvait commander à une armée française, il ne devait 
plus commander nalle part. 

Ainsi, ses grande talents d'homme de guerre se trouvèrent perds ; 
et, dans la confase histoire de la guerre de Trente aus, l'hivroire ue 
prononce son nom que pendant un moment. De grandes forces sout 
perdnes chaque jour, les anes ignorées, les autres à demi-soupçon- 
nées : Rohan avait domné sn mesure ; ver de petits moyens, il avait 
fait de grandes choses. Parmi les hommes de guerre protestants, 
il a sa place au-dessus de Coligni, pas bien lcin de Tarenne, et il ne 

ui mauqua peut-être que l'occasion pour reudre à lu Fruuce des 
services aussi grands que ce dernier. Qui fat plus fécond en ressour- 
ces? qui sut mienx proportioner les moyens au but, sortir d'un 
mauvais pes, tromper an ennemi par la rapidité des monvements, 
tenir ane tronpe allègre? qni montre plus de constance daus lu 
manvaise fortmne, et plus de ténacité dans les desseins? Quand ou 
le voit pendant les guerres civiles, tour à tour soldat, tribun, né- 
gociatenr, calme nn milieu des agitatious populaires, serein dans 
la bataille, gaidé dans le confusion des huines, des julousies, des 
trahisons, par In Inmitre fixe et tranqnille de an foi, ne doutant 
jamais de Jai-même ni de la sainteté de sa eanse, disputant le ter- 
rain pied à pied, combattant encore le genou en terre et ne s'avonnnt 
jemais vaincu, on ne peut Ii refuser les caractères du véritable 
héros. 

Il poursuivait, il est vrai, ane chimère : car son temps ne com- 
prenait pas le diversité des cultes. « Un roi, une loi, ne foi : » telle 
était Ia doctrine dans laquelle étaient uourris tous les esprits; l'in- 
dépendance et la diversité des confessions religieuses semblait une 














s duquel il faut procurer par courage en guerre, ct en paix par franchise ct 
ontinte ses praiques, et par mille actiens fait conmite à un clueua, qu'il 
fait anasi bien, durant 1 pair tout ce que vent aprorter la guerre, comme durant là 
wnere tont co qai semmbie ne convenir qu'à la pas. Durart la paix son esprit est aussi 
Don en repos, comte durant la guerre il lamarde peu sa personne. IL entretient intel. 


gene avec tons les factieux du dudane du royaume, et arec tous les brouilluns da de+ 
hors. » 
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pensée presque criminelle au plus grand nemibre de nos aïeux; pour 
vivre en sécurité, il eût fallu que les protestants missent un roi 
protestant sar le trône ; l'Église catholiqne n'avait pas cru assez 
triompher quand elle eñt forcé Heari LV à entrer dans son giron: 
après ni, elle ne se sentit pleinement rassurée qu'avec Richelien, 
plus tard avec Mazarin, quand elle vit le ministre revêtu de la 
pourpre romaine. 

Rohen montra bien en Valteline qu'il n'était point animé par 
l'intolérance avengle de Ia plnpart des siens ; il y fit respecter les 
droits des catholiques, et ne fut passeulement guidé par une pensée 
politique en accomplissant cet acte de justice. Mais en Valteline 
méme, dens une vallée écartée des Alpes, les denx religions ne 
pouvaient vivre en paix l'une à côté de l'autre, et, quaud Rohan 
frondit cette province aux Grisous, il ne put se flatter que l'exemple 
Ide sa tolérance y serait longtemps suivi. 

Dans la première moitié d’un &iècle qui devait finir dans l'a- 
pothéose de la monarchie absolue, Rohan restait un homme du 
seizième siècle; il avait sur les luttes civiles des idées dont à ft 
unjour confidence à Du Plessis : ceni-ci, déjà vieux et fort malade 

1620), lui remontrait le danger des guerres continuelles pour les 

glises : Rohan réplique en allégusnt sa qualité de pair de France, 
qui l'ebligait à se vouer à la réformation de l'État. Il aurait pu 
ajouter, mais su vie entière parle pour lui, qu'il se ervyait encore 
plus tenu à travailler au maintien des Églises. 11 avait eu de grands 
précurseurs, il n'eut pas de successeurs ; car on ne saurait confon- 
dre son entreprise avec les monvements des grands qui, pendant 
la Fronde, firent une dernière tentative pour retarder l'avènement 
du pouvoir absolu. : 

L'histoire & êt& sévère pour Rohan, elle l’a laissé dans l'ombre, 
où tont au moins dans un jour inlécis. Que peut-elle lui repro- 
cher? Est-ce d'avoir entretenu des rapports avec l'étranger, d'en 
avoir demandé l'appni et les secours? Henri IV et bien d'antres 
l'avaient fait avant lui, Condé et Turenne le firent après lui. Est-ce 
d'avoir été prompt à le guerre civile? ce mot n'excitait pes chez 
nos pères le même sentiment d'horreur que chez nous: sa vraie 
faute est de s'être entêté dans une eatreprise trop difficile, et dns 
une lutte trop inégale. Des temps nouveaux étaient venus. Ur à 
un, les membres de la grande noblesse retournaient à l’ancierne 
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foi (1); après enx, arer enx, les membres de la petite noblesse 
s’y portaient en foule ; en les perdant, le protestantisme perdait ses 
cadres militaires, ses généraux, ses officiers ; il n'avait plus à op- 
por aux armées royales que des milices sens discipline. 

En rompant ave l’institntion épiscopale, le calvinisme avait. re- 
noucé à toutes les forces qui naissent d'une puissante hiérarchie ; 
on n'apercevait rien entre les Églises et la couronne ; l'institution 
des asmemblées générales devait périr daus les guerres civiles (2); 
désormais le silence allait se faire; des temps allrient venir où la 
nouvelle foi, isolée dans la nudité de ses petites églises, fut rédaite 
à vivre d’une vie obscure et méprisée. C'était assez pour les âmes 
pieuses, contentes du coutinuel tête à téte avec Jésus, satisfaites 
d’une vérité sans voiles, ne ponvant, ne vonlant rien scnfftir entre 
elles-mêmes et l'objet de leur foi. C'était assez pour ceux qui, dans 
tout le Midi, portaient dans les consistoires l'esprit étroit et jaloux 
du prétoire muuicipal et qui ne voyaientrieu au delà des bornes de 
ln cité; ce n'était pas assez pour assurer définitivement dans le 
pays, en face d'une majorité oppressive, les droits de la minorité. 

Rohan ne voit d'autre cause à la défaite des siens que les divi- 
sions qui s'étuient mies parmi eux : « Nos pechez ont canbattu 
contre nont-mesmes, er an lien de faire notre profit des premiers 
châtiments que Dieu nous avait envoyez, nous sommes toujours 
allez en empirant. Aux deux premières guerres, les divisions ont 
para en quelques endroits pary nous ; eu lu dernière, ellesont es- 
clatté par ton, n’y ayant en aneun lien aù le corraption ne 8e soit 
glissée, et où l'avarice n'aÿt para par-dessus la piété, jusques à ce 
point que sans attendie les recherches de nos ennemis, on allait se 
prostituer pour veudr: sa religion ct trahir sou party. Nos peres 
enssent écrasé leurs enfans dès le bercen, s'ils les enssent crens 
estre les instrumens de le ruyne des Églises, qu’ils avaient plantées 








Qi Richellen n'arait qua désespéré uu ment de sunener Rokat luimême à la foi 
catholique. 1 lui écrivait : « Monsieur, la lettre qu'il vous a pleu m'escrire ne vous remet 
point en mémoire, parce que je ne la perds jamais d'une pemonne comme ous, que 
j'estime Leaucoup et à qui je souhaite perpétuellement des biens, puisque je disire 
ardenment rite sara doute après ja sortie de France 
de Rohan. Let ic > 

(2) L'Église d'Écosse ne se main:int que grâce à sesassemblées ; si elle n'avait possédé 
cette organisation qu'on cher-ha vainement à lui enlever, elle eût sana doute su le sort 
des Églises puritaines d'Anglterre, 
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à la lumière des hûchers et acerues malgré Les supplices, et qui par 
leur persévérance ct leur travail, leur avaient laissé la jouissance 
d'u repos glorieux. » 

Éloquentes paroles, suiries de solennels avertissements aux prie- 
ces et aux peuples sur l'incertitude de leurs destins et sur les retour: 
des cheses humaines : « Appréhendez Ia chute, quand la prospérité 
vous eufle ; car c'est lors que vous estez plus proches du péril. » 

Il est bien vrai qu'il n'y a pas de victoires, pas de défaites défni- 
tives. Rien n’est stable, rien n'est assuré, ni dans la vie des na- 
tions, ai dans celle des individas. Quelle existence en fournit une 
meilleure preuve que celle de Rohan? Laquelle fui, à ses débnts. 
entourée de plus brillantes promesses? et laquelle fut nne plus 
doulourense suite de déceptions et de mécomptes? Il ne réussit à 
servir, comme il aurait voulu les servir, ni la eanse des Églises, ui 
velle de la France; il épuisa son génie militaire et ses forces on 
dans le révolto où dans des campagnes snts résultats. Ses vertns 
travaillèreat perpétacllement contre lui, ses victoires se flétrirent 
dans ss mains : sa gloire s'obscurcit avant d'avoir jeté tons ses 
rayons; enfin, las de l'injustice des hommes, non plus seulement 
exilé, comme il l'avait été à Venise, meie ponrenivi dans l'exil 
par une haine qui ne pardonnait pas, soupçonné de nourrir des 
ambitions coupables, tombé dans un abiîme d'inquiétades et de 
doutes, il alla chercher, sur un champ de bataille obscur, ln mort 
du soldat. 
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Soubise, — Marguerite de Rohan. — Ses prétendants, — Son mariage avce Chabot. 
Oprosition de la dachesse de Roban, — Le roma de Taneride, — Mort do Tancrède. 
— Le due et la duchesse de Rohan. — Chabot, — La duchesse douairière — Anne de 
Roban. 








Soubise. — Soubise était en Angleterre au moment de lu mort 
de son frère. Il n'en devait plus sortir, tien qu'il y vécit rongé 
d'envui, attristé par l'indifférence générale, blessé par la politesse 
un pen méprisante qu'y rencontrent les proserits : « Je ne conseil 
lerai jemais, écrivait.il à sa mère, à des étrangers de chercher 
fortune en ce pays. » Le malheur le rendait injuste et il demandait 
tp à l'Angleterre, 

T1 n'avait poirt de famille; dns sa jeunesse, il avait un mo- 
ment prétendu à le main de M' de Sarcille (1), qui avait éponsé 
ua fils de M. de Le Force ; plus tard, ilfut brait un moment de son 
mariage nvee la maréchale de Fervaques (2) : mais il ne s'était 
point marié ; en perdant sa mére et sonfrère, il avait perdu les ob- 
jcts de ses pins vives affections. 

Il ne Ini restait guère que des haines. Il demenra jusqu'au bont 
l'ennemi du cardinal, et, sans graud espoir de succès, par ennui, par 
goût de l'agitation, il se méla à toutes ls intrigues du petit groupe 
d'émigrés français que la persécution et les événements avaient 
jetés à Londres. 

Nous le tronvons avec le due de la Valette, avec le marquis de la 
Vienville, avec la dachesse de Chevrense dans In petite faction 
groupée autour de la reine Henriette, et secondée par lord Montagn 
et quelques antres. Guaud M" de Chevreuse quitta l'Angleterre, et 


(1) Jeanne de ls Rochefirun, dame de Siveille, Alle de Jean de la Rochefaten, seigneur 
de Sareille, de Montalember, de Beaulieu, ete. 

(2) Anne d'Aïlegre, marie en premières noces à Guy, comte de Laval, l'alné des fs 
de François d'Andelot. 
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se donnant ouvertement à l'Espagre, partit pour Bruxelles, elle 
resta en relation avec Soubise (1). 

Le dne de la Force raconte dans ses Mémoires que son fils, le 
marquis, fit rencontre en 1639, sur Ja route de Paris à Saint-Ger- 
main, d'an gentilhomme qui se disait à M. de Soubise, et qui ni 
remit ane lettre où ce dernier le convisit à entrer dans un grand 
parti avec nombre de personnes de condition assistées du roi d’Es- 
pagne et du roi d'Angleterre qui ensemble devaient s'emparer de 
ia Rochelle. « M. de Soubise, dit le marqnis, se mécompte fort ; je 
suis très humble serviteur da roi ct re seré jamais autre, » et il alla 
faire le récit de cette rencontre an csrdinal de Richelien (2). 

Soubise prit part sux intrigues tramées contre le cardinal, à Se- 
dan, par le comte de Soissons et le duc de Bouillon ; « le roy ayant 
seen, par la captnre de quelqnes gentilhomme qni sont venns d’An- 
gleterre pour corrompre diverses personnes de ses anjets, les projets 
que les Espagnols font, tant d'un costé avec M" de la Valette et 
de Soubise, que de l'autre avec M. le comte (Soissons), d'exciter 
quelques troubles en son royaume, et l'engagement anquel ile entrent 
À ectte fin, contraignant le roy d'y pourvoir, il ne l'a pas voalu faire 
sans luy en donner avis. » (Avis sur le sujet de M. le Comte et 
de M" de Guise et de Bouillon vers la fin d'avril 1641.) 

Peu après, ichelieu dénonçait publiquement Soubise, dans une 
lettre royale adressée aux Parlemen:s et aux gouverneurs de pro 
vince. a Nous avons appris que les 8° de Sonbise et de la Valette. 
faisant croire au roy d’Espagne qu'ils pouvaient faire souslever 
quelques-unes de nos provinces, quoyque leur fidélité soit entière 
ment asseurée, traitaient avec luy pour faire avec ses armes une 
descenteeu Bretagne, en Aulnis ou eu la rivière de Bordeaux ; que 
aù mesme temps que ce projet, ouréi dès le temps qne la dame de 
Chevreuse estait en Espagne, aurait son effect, on leur faisait 
espérer que du costé de Sedan une armée, conduite par d'antres de 
nos sujets, entrersit dans ln Uhampagne. » (8 juin 1641.) 





{13 « Ou me doune avis que M, de la Valette et M: de Soubise ont traité avec le ri 
d'Esragne, par l'entremise de Mn de Chevreuse. que M. de la Valette touche mille écot 
chaque moi, depuis ce traité. que M, de Sonvise reçoi: pareille pension d'Espagne. 
que 3. Manet, ministre (protestant), rogoit aussi pension d'Espagne » (lépéche de 
Montereul du 6 novembre 1640, cilée rar M, Cousin. Mr de Chevreuse, p. 174). 

C2) Mémoires de Lu Foree, L LL, pe 254. 
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Soubise mourut en Angleterre au mois de riovembre 1642. Il avait 
va, en France, grandir le ponvoir absolu, il assista en Angleterre 
ax luttes qui en préparèrent la fin. Le roi d'Angleterre lui fit faire 
de magoifiques finémilles; il fat inhumé dans Ia chapelle royale de 
l'église de Westminster, le 9 décembre 1642. 

Par an testament fait à Drury-Lane, le 9 juillet 1642, il institua 
sa nièce Margnerite de Rohan sa légataire nniverselle, et légna à 
sa sœur Anne tout ce qui lui appartenait dans la succession de 
lear sœur Heriette (morte le 24 avril 1624). 

Marguerite de Rolan. — Les prétendants. — Au moment de le 
mort de son père, Margnerite de Rohan avait vingt et nn ans (elle 
était née en 1617.) Tallemant des Réaux donne les détails les 
plus singuliers et, sens doute, les plus calomnieux sur se jeunesse. 
S'il fallait l'en croire, le marquis de Ravigry (1), qui vivait du 
I familiarité de la maison de Rohan, aurait, à l'âge de dix-neuf ans, 
abusé de l'innocence de M'* de Rohan quand elle était elle-même 
encore presque nne enfant. Cinq-Mars aurait en connaissance de 
ce commerce (2), qui aurait commencé à Venise et duré peudant 
neuf ans. Bien étrange, su reste, était le milieu où se passa la jen- 
nesse de Marguerite. Se mère, la duchesse de Rohan semble avoir 
vécu dans ane sorte de liberté qui touchait su désordre et au dérè- 
glement : avant Candale, la médisance lui donne Saint-Lac ; après 
lui, le marquis de Jarzé (3), Miossens (4), Vardes, d’autres encore, 








CA) Heu de Menu, sur de uv, counu cout le nou de marquis de Ru, 
8 en 1619, A d'a offer ialingut pat Sul, Haguenot, entr dass l'tlnié de Sully 
et de La duchesse de Rohan: eut beaucoup de bonnes fortunes ; lié avec tout ce qui était 
Ssastrable de on Lampe dort nutasant géné an 1632 fut phueurs cl dépaté 
Bénén des is réformé; chargé ar Lou XIV de deux allons aupua de Clar= 
Vs LL, se rot en Angers À Grues aprn la rivgcation de aie de Nantes porta 
mon so cena de dada Rene: mel US, 

(2) Ruriay, etant domestique ave la ait badiner avc M de Roban, 
An ent c0 Qi voulut, » BU BuvIgoÿ à pu abnwer de l'anocunes d'une led done 
on a ans nt onde di Lane roma tan 
Sun Simon paie pourant de Ni comme « d'un don mal alapl genilhemme, pin 
dut, de sagem, dhonsene 0 de prob, Fort Bupuemeh, mais dns grande en 
ui ct dune grande dexrité », 

(5) La marquis de Jar. (Tallemant des Réaux éarit Jera;) Rond du Plein de 1 
Deche-Piemur maquis de Jar, gatibonme angeris, grand lbrln, doevel, ani 
de da grand Condé et prlégé par lu, ete grivement à Frboug, té e 1652. 

(a) Gex Mens, a die de Talemant, qu Poua La dacheme de Ronan faire ane 
motion de us es Mans à an fl, moyennant une pension de 1,000 eus et 60400 
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Guitant, d'Anmont ; « il y avait toujours chez elle, dit Tallemant, 

© sept on huit godelureaux tout débrillés ; er ces hommes estaient 
presque en chemèe, de Ia manière qu'ils estaieut, vestns ; ils se pro 
menaient, riaient,mangeaient sans elle ». Très difiérente de sa mère. 
M'° de Kohan était lu € pruderie incarnée »; belle, spirituelle, Sil- 
Jon, Gombaud, tons les poètes chantaient sa vertu. La grande Ma- 
demoiselle, en parlant de sn mariage, dit : « Elle était fière de sa 
maison et avait tnjours vécu dans la répatation d'une vertu non 
pareille. I sembhit qu'elle ne devait jamais rencontrer ane personne 
digne d'elle, pour la naisænce et le mérite. » 

Nombreux avaient été les prétendants : le roi d'Angleterre songea 
un moment à la marier au jeune Palatin, mais le roi de France lui 
dit que la pratiqce de tous les royanmes était de ne point laiseer 
marier de si riches héritières à des étrangers et qu'il avait déjà eu- 
couragé les dessdus fonnés sur la maiu de M de Rohan par le 
duc de Nemours (1). Celui-ci était le fil d'Henri de Nemours et 
d'Aune de Lorrune: il n'avait eucore que dix-huit aus : M de 
Rohan répondit aux ouvertures qui lui furent faites à sou sujet 
qu'elle répousersit jamais qu'un homme de sa religion. Le prince: 
de Talmond l'avait ensuite vainement recherchée. On parla pour 
elle da due de Vendôme, revenu l'exil. Elle refuse le due de 
Bouillon, comme étant au<lessous d'elle, bien que son père, qui 
était alors à Genève, eût. donné son couseutement à cette union. 
« Folle de sou nom, » ellerévait, si elle n'épousoit un très graad 
prince, d'épouser un homme de qualité, à qni elle apporterait 
ce nom, avec sa grande frtune. 

Rohan, nous l'avons dit, ent la pensée de lui donner pour mari le 
due Berard de Saxe- Weimar, prince protestant, issu d'une très il 
lustre maison, en voie de conquérir, les armes à la main, quelque 
souveraineté. Ce projet fat conçu dès 1634 ; Richelieu, qui cherchait 
tous les moyens pour rattacher définitivement le duc Bernard à la 
France, sungeuit de sou côté à le marier et lui avait fait parler et de 


















gares, Mie 
de Roan rayait 


à comptant, La duchesse schta À Miomens une compagni 
Lesait, devint marérbal de Franec (le maréchal d'Albret). « M 
Lien Miossens qui aval suscédé à Jerry. x 

(1) Le due de Nemours ft ses premières armes avec le due d'Enghien, au siège d'Arras, 
il tomba nalade au sise d'Aix en 1641 et mourut le 16 septembre 1611. Son nom pasea 
À Chades-Amédée qui fnt tué en duel par le due de Beaufort, son beanfrire. 




















pe 


LE DUC DE ROHAN. si 


Uhristine, veuve du dne de Savoie, à propre sœur de Louis XIII, 
et de la duchesse d’Aignillon, sa propre nièee et son unique héri- 
tière (1). Le duc Bernard ne voulut pas euteudre parler de ls du 
chesse d’Aiguillon, qu'il trouvait de trop petite naissance et dont la 
répatation n’était pas intacte : « Pour une maîtresse, aurait-il dit, 
elle est trop belle, pour une mme, elle est trop peu de chose pour 
moi. » S'il se sentait entraîné vers Margnerite de Kohan, il gardh, 
sans doute ponr ne pas offenser Richelieu, cette inclination se- 
crète. Sa mort suivit au reste d’assez près celle de Rohan. [l tomba 
malede en Franche-Comté, au mois de juillet 1639, se fit transpor- 
ter à Brisach, sa forteresse du Rhin, dont il avait confié la garde à 
d'Erlach, et mournt en ronte à Neuenbourg, à quelques lieues de 
cette ville. 

Son mariage aver Chabot. — Il fallut chercher ailleurs : on avait 
déjà parlé, dn vivant du dne de Rohan, de Louis de Bourbon, comte 
de Soissons (2); et la duchesse de Rohan, dans l'espoir de marier 
2 fille à un prince du sang de Bourbon, lui avait fait une donation 
de tont ce qu'elle possédait en propre. La mort du comte de 
Soissons (1841) rompit encore ce projet et Marguerite de Rohan, 
qui n'était plus jeune (elle avait atteint vingt-huit ans) ft choix 
‘elle-même d’un cadet de la maison de (Chabot et se montra aussi 
cbstinée daus ce choix que devait l'être plus lard In grande Ma 
demoiselle dans celni de Lanzun. Chabot était un des hommes 
les mieux faits et. les plus agréables lle le conr ; il avait de la grâce 
dans l'esprit, ses lettres en font foi. Quand M"°de Rohan le distin- 
gua, il était enchaîné par M de Sully (Charlotte de Séguier); 
mais, à la cour, on le poussa vivement à rechercher M'° de Rchan. 
On craignait fort qu'elle r’épousät, M. de Vendéme et l'on voulait 
empècher cette nnion. Henri de Chabot, d'abord attaché à Gaston 





(1) « On parle aussy de marier V. A. les uns avec la duchese d'Esquillon, les autres 
arc Mme de Savoye, » (Lettre de Viktourt au due Bernard, Paris, lo amant 1630.) 

M. des Coutures avait, en 1634, été chargé de sender sur ce point le duc Bernart. 
D'Erlach , qi vis s correspondaree avec le duc de deux 
; l'autre est Marguerite de Rohan, line nomme 
pus cette derrière, mais 1 l'indique suffisamment : M. ds Ceutures avait cu des rap- 
parts avoc Bemmrd su pratompa do EM, À Francfort, ct fait des ouverturer 
de la part de Rohan. 

(2) Louis de Bourbon, come de Soisons, graud-maitre de France, né le 11 mal 161, 

ré à Sedan pendant quatre annies, fut Eué à la Marfée le 6 juillet 111 
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de France, avait ensuite suivi le duc d'Enghien il l'avait servi dans 
ses amonrs avec M du Vigean ; Condé le servit à son tour duus 
la recherche de Marguerite de Rohan, et se remus sutant en sa 
faveur que s'il eût été son propre frère. 

Opposition de la duchesse de Tohan. — La duchesse de Rohan 
fit nne entière opposition an choix fait par sa fille : « Chabot, dit 
Lenct, était riche en belles qualités du corps et de l'esprit, d'une 
naissance illastre, mais an srplns an des plus pauvres gentilshom- 
mes de sa qualité qu'il y eût en France (1). » Il n'avait ni biens, ni 
établissements : la duchesse avait longtemps réservé sa fille à 
qnelqne grand parti de sa religion, et il ne lui plaisait pas de voir 
les grands biens des Rohan passer à nn entholiqne. Chabot était 
le protégé d'an prince de Condé, et ce seul nom de Condé ravivait 
chez elle tontes sortes de scuvenirs amers. 

Ravigny, dont nous avens parlé plus hent, fit tout an momie 
pour empécher le mariage, jusqu'à chercher dans la domesticité, an 
dire de Tallemant, des témoins de ses privautés aves Margnerite de 
Rohan, jusqu'à insulter Chabot pour le pousser à un duel. Plus 
tard, il osa prétendre que Chabot avait été l'amant de M'° de Rohan 
avant de l'épouser. Décidée à se marier, Mie de Rhan quita 
sa mère et alla loger chez se tante Anne, fille simple et douce» 
d’aue émiuente vertu, qui ne sut pas lui résister ; elle alle ensuite 
chez le duc de Sally, chez qui su mère alla la voir, mais sans pou- 
voir la ramener chez elle. Pendant qu'elle était chez son tuteur, an 
écuyer de Condé Ini apportait les messeges de Chabot. Le mariage 
se fit le 6 juin 1645, à Sully (2). 

Le roman de Tansréde. — La duchesse de Rohan avait fait le 





€) fémoires de Lane, éd. Petitot, te TAV, pi 212 + Lex Chabot, dt Rain 
“connus des avant 1050 avec des fiefs et dans les fonctions des grande seigneurs d'alors. » 
Farmi les ancêtres de Chabot, on compte Philippe Chabot, amiral de France: Goÿ 
Chabot, qui tra La Châteimmeraye ea duel, ézait le nereu de Philippe. 

Charles de Chabot, petit-ls de Guy, ent troie fla :l'atné fat tué à Lérida; le accond 
Henvi, né ea 1616, épousa Marguerite de Rohan el devint due de Rohan le cadet, Guy 
Aldance , fut tué en 1645, au siège de Dunkerque. 

(2) Un brevet du roïda 2 mai 1649, conserve à Me de Rokan, & en cas qu'elle vienne 
A me marier ave le somte ile Chahot, enmme elle la désire, son rang at ma dignité de 
princesse, lertrér du Louvre ea carrose, le tabouret devant le roi et la reine, avec 
tous les autres avantages et prérogatives dont elle a ci-devant jout p. 

Le contrat 4e mariage entre Henri Chabot, marquis de Suinte-Aulaye, #t Marguerite, 
duchesse de Rohan, a pour date le 6 juin 1646. 
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13 septembre 1640, une donation générale de ses biens présents 
ét à venir à sa fille Marguerite. Elle demanda an Parlement l'au- 
aulation de cette donation (1) et produisit un prétendu héritier 
légitime, Tencrède de Rohan, demeuré jusqu'alors inconnu. Nous 
avons raconté la première pertie du roman de Tanerède, le départ 
de la duchesse de Rohan de Venise en 1630, son acccuchement 
secret à Paris. Au dire de le duchesse, M. de Rohan aurait connu 
l'existence de Tancrède et même, étant à Paris en 1634, il aurait vn 
l'enfant plusieurs is : toujours suivant elle, celui-ci aurait été en 
1636, pendant le panique de l’année de Corbie, mené en Normandie 
chez le père de son maître d'hôtel en attendant une occtsion de le 
faire conduire chez Soubise, en Anglaterre. En 1637, Rohan en- 
voya Priolo à Paris, avec des instructions pour le cardinal; il auroit 
chargé aussi Priolo de conférer avec la duchesse eur les moyens 
de faire passer son âls à Genère, mais le 2 février 1538, Tancrède 
fat culevé par les soins de Ruvigny. 

Marguerite de Rohan aurait connu l'existence de Tancrède : 
« Cette Rachel, dit Tallemant, s'étant dontée de la grossesso do au 
nère, en parle à Ruvigoy, qui enleva Tancrède en Hollande. » Le 
Père Griffet, qui a écrit l’histoire de Tancrède de Rohan (2), donne 
Flus de détails : 

« Margncrite, ditil, avait pour amis ct pour confidents de jeu- 
2e officiers hrdis et entreprenants qui veuaieut lui faire leur cour 





(1) « Mae de Rohan sentinue à dire tant de mttiros nur le mariage de 2e lle que 
At de Rambouillet st my la parsdmes querelle” avant-hier. » (Madame la Princesse 
AM. Duc, 19 juin 1036.) 

Rier ne me saurait troubler pas merme les perséeutions de Me de Robar qui se pré- 
pure à playder ct à faire h diablesse... » (M. Chatot, duc de Roban à M. le Duc). Sally 
2 juin 1645, Histoire des Princes de Comlé + V. D. 

(2) Histoire de Tancrède de Kohan. Liège, chez J, K. Bassompierre, 1757. 

11 y a dans les Archives de Conéé un mannserk ititalé : 

La rie de Henry du de Rohan, pair de France [st en renvoi et de Taneride de Hokun 
mn fl es de Margnerite de Bethune, se femme), pat 8. D.N.E.8.D.D. C. F. M.P.0.D. R 

Cette viede Henry de Rohan est la même qui a 648 pabliéo en 1666, à Pars, chez Char. 
le de Sercy, avec quelques variantes ct remanienenta, L'auteur, qui sigms F. D, délie 
au duc de Robar le fla de Marguerite de Rokan et de Chabot. Nous mention- 
nons œ manuscrit, parce que la vie de Tancrède ; suit celle de Henri de Rohaa ; 0€ ÿ 
rérouve ler démenta du lrre An père Grifet et Ieacopien deu pisenn a dont lee originales 
sont en mains d'un personnage de haute naissance et de grand mérite, auquel la dite 
ducheme de Roban les à sonfiées » (en marge est écrit: le comte de Béthune) et qui 
figurent dans le livre du père Griffe, 
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à l'hôtel de Rohan, et entre autres Ruvigny, de Matras, et les 
deux frères Taillefer, dont l'an se nommait Barrière, ct l'autre la 
Sauretat. Ce fat avec eux que M" de Rohan délibéra eur les 
moyens d'enlever Tancrède ct de le mettre hors d'état de nuire à 
sa fortune. » 

Barrière (il était cousin-germain de Chabot), dont la compagnie 
était alors en Normandie, tira l'enfant, maitié de gré, moitié de 
force, dex mains de celui qui le gardhit (c'était nn S' Préfontaine, 
dit la Brière, père da maître d'hôtel de la duchesse donsirière de 
Rohan), pour une somme de mille écus, et lui perensda de fair: 
eroire à lu duchesse de Rohan à la maladie, puis à Ia mort de Tan- 
vrède (1). On expliquera tonjours difficilement comment ls du- 
chesse se laissa aussi facilement convaincre que son fils était mort 
et comment elle ne fit rien pour obtenir au moius son corps. Mais 
suivons Taucrède dans son voyage : on le remit aux maias d'un 
domestique affidé de Ruvigny, qui l conduisit dans un couvent, 
près de Montreuil, dont la supéricure était la parente de aon maître, 
puis an château de la Carmelotte, près de Calais, qui était à Ru- 
vigny. Tancrède y fut caché, puis il fat transporté, par le S' de la 
Sauvctat, en Hollande. Quand on anronçs à la duchesse la mort de 
Tancrède, elle en donns, dit-elle, avis à Rohan, qui était alors souf- 
frant des blessures reçues à Rheinfelden, et qui lai sarait écrit, 
le 8 avril 1638, de Künigsfelden, où on l'avait transporté : 

« Ma balle m' été tirée du pied sans douleur. Je commence 
d'apprendre à marcher et m'en irais an grand galop à ma santé sans 
le éhagrin qui me ronge de ln part de mon cher file, lequel j'ai jour 
et nuit devant les yeux (2). » Dans sm testament, le due de Rohan 


C1) 1 Mon fila fut enlevé par violence le 2 février 1638, dont m'ayart esté donné avisjr 
drspenchay aussitôt Je eur de la Mestairie, pour bra mon escuyer, pour le suivre, enmme 
il it, en plusieurs lieux jasques auprès de Ronan, eu'il me rapporia qu'on Ity avait asseun: 
estre mort. Et m'estant tit informer de cette vidence je tronval qu'elle avait eecé faîtte 
par den officiers du #égient de la marine. L'on ne pat jamais trouver que éeux hon 
mes qui voultsent tesmoigner, » (Mémoires de l duchesse de Roban.) 

Le pére Griffet cite un mémoire éerit et signé. dit-il, de Ja main de Rohan où où 
Peu après, étant arrivé au cam de Rhh 'apprends que des gens armés 
et masqués avaient, par violence, enleré mon fe unique, nommé Tancrède, que je 
ccrétement en Normancie, » (Pare 2 et suivantes.) 

rit par Roban an camp de Rhcinielden et reproduit par le Père Griffe: 
de inûme quela lettre de Kmigefelden, oh Ron arle de la mort de son $le, n'ont jamais 
paëtre produite en origiraux, Priolo, dit le Père Grifet, avait été chargé par Margaerie 
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me parle que de sa fille et lu nomme seule et unique héritière de 
tons ses biens. La dnchesse de Rohan l'explique par ce fait qu'il 
était persuadé que son fils était mort. 

Comment la duchesse, qui elle-même croyait Tancrèle mort, 
Le retrouva-t-elle, et juste au moment où elle se brouillnit nvec sa 
fille ? Elle ne l'explique pas clairement : nn jour, dit-elle, M" de 
Jansac lui raconte que son fil vivait encore, une autre fois, c'est 
une personne dont elle ne donne pes le nom ; elle n'y fit pas d'a 
bord attention ; elle ne nomme pas non plus, dans le factum qu'elle 
publie dans le temps da mariage de sa fille, la personne qui lai a 
révélé que Tencrède était vivant et enché à Leyden, chez nn mar- 
chaud nommé Potenicc 

Doit-on croire que Marguerite de Rohan, avec l'aide de son mari, 
ait tenté de le faire enlever une seconde fois en Hollande, comme 
elle l'aurait fait enlever, une première fois, encore enfant, en Nor- 
smandie? que l'honnête Potenicq avertitla Sauvetat (1), qui lui avait 
confié Tanerède, de ee projet d'enlèvement et refusa de livrer le 
prétend dne de Rohan pour une somme d'argent qu’on lui offrait? 
Quoi qu’il en soit, la duchesse donairière simala de grandes alarmes 
etenvoya en Hollande son secrétaire Jean Rondeau avec son maître 
d'hôtel, pour réclamer Tancrède; l'incorraptible Potenicq le laissa 
partir, sans attendre les ordres de la Sauvetat, ct Tanerèlle prit le 
chemin de la France. Il n'avait que quinze ans et ne savait guère 
que le flamand. 

Dans son J/éstoire des Prinres de Cond (2), le duc d'Aumale ra- 
cente qu'on vit apparaître à Calais un jeune homme qui venait de 
Leyde et qui descendit chez le gonverneur, M. de Charost {Louis de 
Béthune), neveu de Bully, cousin et ami de M" de Rohan. Il prit le 
nom de due de Roban el « ses amis improvisés affectèreut une vi- 
gilauce inquiète comme s’il fallait protéger l'héritier du dernier des 
grands Huguenots contre les embûches de M. de Chabot ot de son 
puissant ami (Condé). On parlait de valets achetés, d'assasins arré- 
tis, de poisons saisis ». Le maréchal de Gramont, dens mois déjà 














de Rolan de réunir tous les papiers de son père; puis elle aurait envoyé un écuyer à 
Gnève, où résidait Priolo, pour examiner es papiers, avec charge de brûler tout ce qui 
ropardait Taneride. 
(1) Ia Sanvetat était pæent du duc 
(2) Histoire des Princes de Cuvdé, Vs 
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avant l'arrivée de Tanerède, écrivait à la prissesse de Gonzague : 

« La nouvelle da petit héritier qui est en Hollande ne m'a pas 
surpris, «r je savais desjà qu'il y eatoit ct mesmes que certaines 
personnes de vostre cognoïssance faysaient leurs diligences pour le 
mettre à couvert et empeicher qu'il ne servist point d’embar- 
ras (1). » Tanrède arrivé, le vicomte d’Anbijoux, qui est à l'armée 
du Nord, prend parti un moment pour lui (2). 

Il écrit de Gravelines (le 17 août 1645), à la princesse Marie de 
Gonzague qu'on a arrêté à C'alais comme espion M. de Lione (de 
Lyonue ), qui éteit de Ia cabale de M'° de Rohan avant son marisge 
(on nommait cette cabale la Moyuète) (3) ; on à trouvé sur lui des 
poudres, un couteau « beaucoup plus grand qu'on à accoustumé de 
porter ». Lione devait, aa dire de d'Aubijoux, corrompre Rondes, 
qui cenduisait Tancrède en France et l’amener par de belles pro. 
messes à lui remettre le £ls de M"° de Roban. Ami intime de 
Chabot, Lione avait parmi ses papiers un pæsquin, dont le prit- 


{1) (Le mréchal de Gramont à la princesse Mark de Goniague. — Camp de Maisry, 
Là juin, 164.) — Tbidem. 

(2) «Le chef de la maison militate de Gaston, qui était aussi un des plus actifs me 
meurs de Ia «abale des Tuportants, d'Aubijoux, cerveau mal orlonni, plus bronilloc qu 
trigant, homme de fantaisie, de bontide, grané dueliste, détanché infstigable, prit fu 
ldeseus et par des propos, des lettres, datées de Gravelines ou de Béthune, propaga 
activement cn rumeurs, » (Hidoire des Priners de Condé, jar le due d'Aumale, &. V. 
D. 88). Nom extrayons der piéces juatifiativer éu même volme ces passages de lettra 
écrites à Ia princesse Maric de Gonzague : (p. 458 et suivantes, 

& Le petit due de Rohan est entre les mains des magistratsde Leiden et era mené en 
Franco sans aueua danger. M. le duc de Rohan ni Madare sa femme ne tesmoignent pue 
eatre beunooup en peine de este fat: il escrivent it Leur amis qu'il leur sera aîné de 
faire voir que le romar n'est pas plus véritable que celui de Cassandre. v (10 août, 1646). 
a Généralement toutes les yersonnes qui # sont trouvées dans l'armée re sont offertes à, 
lui (à Tancwtde).…. Un gentilhomme que M. de Chabot avait envoyé et à qui il avait 
commandé de s'atresser à 6, de 1a Xothe-Gouiar pour ssvoirde luy quels amys luy re. 
taient encoreici s'en est retourné sans trouver personne à qui à peust faire un compliment 
de la part & non maistre, La Feuillde même, qu'il croinit fort dans nes interés, vuque 
il avait écrit une letre dans laquelle Madame de Rohan luy faisait de sa main mile pro. 
tertations d'umitit, pour toute respozse Juy à mandé qu'il ait denné sa procuration à 
Matame sa bèle mêre; le sontimens de otre cour me paraissent pas fort favorables 
pour In. » 

Le cumite de Lnoeron éerit de Pari à la princesse Marie de Gonrague : « Le la de mu 
âne de Talan est tonjours à Calais; elle n'a aucune peur de côté de la court ; elle ct 
aprés À faire syaer tous se parents, M. de Guéméné à promis au conte de Héthane et 
A A. d'Araugour de signer et sa fame ne le veut pas, sy biez qu'il est fort empaiché. » 
Q% août 168.) 

{2} Voir Rdemus Tallemant des Béaux. 
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cipal sujet était M dé Rhun, el dans lequel on w’avait ou 
blié ni Ravigny ni Barrière « contre lesqnele l'antenr dit tonten les 
choses imginables avec beautoup de fausseté et assez d'esprit. . 
Ensuite de tout ce désordre, qui a sugmenté le méfiance. de Pin 
lières (1), que M” de Rohan avait euvoyé ici pour prendre garde à 
son fils, il l'a fait partir, accompagné de quarante maistres dela eom- 
pegnie des gendarmes du roy et d'autant de gentilshommes volon- 
taires qui s'en retoumaient, qui ont tons offert leurs services à 
M. le due de Rohan (Tancrède) et promis à Pialières de le défendre 
contre tous ceux qui le voudraient attaquer; il arrivera à le place 
Royale avec ce snperbs équipage ». 

Précédé par toutes sortes de rumeurs romauesques, Tancrède 
arrive à Paris et y devient l'objet de la cariosité nniverselle, Il oc- 
aups un moment le eoar et le ville : Ms de Rohan appelle à son 
aide les protestants, la chambre de l’Édit, tont ce qui était mécon- 
tent dans le Parlement. Le publie, tonjuars amoureux du merveil- 
leux, se montre favorsble à Taucrède : beaucoup l'appelaient déjà 
le duo de Rohan. « La cause de M®* de Rohan est ane des plus 
belles espèces de causes qui fut jamais, écrivait Patru, et il n’y a 
rien de pareil dans les anciens. » Tous les Béthane, sauf le duc de 
Sully, farent pour Taterède, et avec eux le maréchal de Châtillon, 
grand ami du fon dnc : « Cela, dit Tallement, ft tort à ect enfant, car 
la cour ne voulait point qu'il y enst un duc de Rohan hngaenot. » 

Le parti adverse était le plus puissant; Chabot était appayé de 
Uondé, qui avait pris avec ardeur la eause de son ami, de l'eutorité 
de la reine régente et de Mazarin, à ce moment en bonne intelli- 
geuce avec Condé. Il obtint on arrêt (5 janvier 1646) qui Otait la 
connaissance de Ia cante à la chambre de l'Édit seule, supposée trop 
favorable à la duchesse douairière, et ordonnsit qu’elle serait jagée 
par cette chambre, conjointement avec la Grand'Chambre et la Tour- 
nelle. Suspectant le tibanal, et profitant de la minorité de Tan- 
crède, M=* de Rohan laissa prendre an arrês par défaut; cet arrêt 
fit défense à Tancrède (28 février 1646) de prendre le nom et les 
armes de Rohan (2). 











CA La Piatière fu eayitaine des gare À ie la Meliorae. 
(2) Après que Mae de Rolun eut poursuivi l'instance de la révocation de sa douation, 
et padu son procès, elle se retira à Romorantin, dont elle demanda la capiraincric. 
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La duché-pairie de Rohan fut rétablie, deux ans après ,en faveur 
de Chabot en décembre 1648; mais Mazarin, brouillé maintenant 
avec Condé, suspendit l'enregistrement. Pendant cc temps, Taucrède 
était tonjonrs traité de dne de Rohan par sa mère, qui « faisait une 
grande parade d'une touffe de cheveux blancs qu'il avait comme les 
Rohan » : (Tallemant) il demeurai: à Paris, regardé par les uns 
comme un fils de M°* de Rohan, par les antres comme un aventu- 
rier, essayant de gagner ceux du parlement à sa canse et eu- 
trainé ainsi parmi les ennemis de Mazarin, cherchant une ocva- 
sion, au milieu des troubles civils, de se montrer digne du grand 
nom qu'on lui refasait. 

En 1647, Mw de Chevreuse, émigrée ct vivant dans les com- 
plots, se servait de son nom, sans doute à son iusu, et promettait 
au gouverneur des Pays-Bas que les hnguenots français l'acclame- 
raient comme leur chef, s’il paraisait seulement quelques voiles 
espagnoles devant la Rochelle, qu'ils lai livreraient de snite la Ro- 
chelle et l'île de Ré. L'archiduc Léopold ne se laissa guère émouvair 
par ces belles promesses. 

Mort de Tancrédr, — Le 29 janvier 1649, les tronpes de la 
Fronde firent nne sortie: leur objsctif était Bonrg-ln-Reine: les 
Parisiens voulaient s'en emparer pour dégager la ronte d'Orléans 
ct faire passer un convoi qui arrivait de la Beauce. Condé prévint 
les frondeurs ; « c'est le jour de « la 1° aux Corinthiens »; les 
brillants cavaliers enrôlés sous ls bannière de l'archevêque de 
Corinthe tournèrent bride sans dégaîner, abandonrant leur culonel. 
le chevalier de Sévigné, qui se fE tuer avec une poignée de braves, 
dont Tancrède, le pseudo-due de Rohan (1) ». 

Madame de Hohan resta fidèle à Tancrède ; elle demanda et ob- 
tint qu'il ft enterré à Genève, en 1654, anprès du tombean d'ITeuri 
de Rohan et avec cette épitaphe : Tancredus, Rohani ducis flius, 
bic situs est qui patrrne virtutis et tanti nominis verus heres ete. (2). 

IL plancra toujours un pen de mystère sur ce malheureux jenne 
homme, arraché au silence et au repos de Leyde, et porté au milien 
de lu suciété la plus brillaute de l'Europe, pour y souffrir les ten- 


(1) Histire des Princes de Condé, par Ve dued'Aumale, tome V. 
€) Lepitahe de 
une lettre à Messieurs de 
aceuia à ce désir. 
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tations d’une grandeur contestée. Qui était-il ? Il reste, encore an- 
jourd'hni, une énigme ; tout donne à penser, mais on ne peut rieu 
affirmer avec une absolue certitnde, qu'il n'était pas le fils de Ro- 
han, que celni-ci ne l'e même pas connu ;et que, s'il était vraiment 
le fils adultérin de la duchesse, Candale était son père. S'il était per- 
mi d'exprimer une opinion sur une queition si obseure, ai remplie 
d’énigmes et de bizarveries, nous pencherions à croire que Tancrède 
était un enfant adaltérin, que sa mère le ft élever dans l'obscurité, 
qu'elle ne le perdit jannis out à fait de vue et qu'elle ue le crut ju- 
mais mort, comme elle l’a prétendu, qu'elle ne songeait paint à le 
produire eomme ua due de Rohan et qu'elle ne prit ce parti violent 
que sous l'empire de l'irritation que lui fit éprouver le mariage de 
sa fille : nous croyons aussi que Marguerite de Rohan connut là 
naissance de Tancrède, mais qu’elle le savait ndultérin ; elle était 
done entièrement dans son droit en refasant de le reconnaître 
comme l'héritier du nom de son père. Ce roman, que la mort abré- 
wes, appartient à peine à l'histoire : nons n'avons pu cependant 
ne pas dire quelque chose des tristes démélés de la femme ot de la 
fille du due de Rohan. 

Le due et la duchesse cle Rohan. — Chabot. — La duchesse douai- 
rière de Rohan. — Chabot, nons l'avons dit, était des protégés et 
des familiers du graud Condé; il ontretenait avec lui une corres- 
pordance sssidue ; celai-ci, au lendemain même du sanglant combat 
da faubourg Saint-Antoine (15 juillet 1652), fit enregistrer d'au- 
torité les lettres patentes qui donnaient la pairie à son ami. 

Le nonvean duc de Rohan ue jonit pas longtemps de ses grands 
biens et de sa nouvelle dignité; il mourat à treate-neuf ans, le 27 
février 1665 (1) dans son hôtel de la rue Vieille-du-Temple, à Paris, 
et fat enterré dans une chapelle de l’église des Célestins. Malgré les 
faroux débats da procès de Tancrède, Me de Rohan ne se brouilla 
jamais complètement avec sa fille; en 1655, la mère et la fille se ré- 
corxilièrent tout à fait. La veure de Rohan passa les dernières 
années de sa vie dang une agitation continuelle, toujours inquiète, 
changeant de place et de logis, ne se trouvant bien nulle part. Elle 





(A) I issa un fls, le due de Rohan, et quatre les, dont l'une mourut en bas âge le 
trobr autres furent Ms de Soubise, Là belle Soubise, qui fut simée de Lou XIV, la 
princesse d'Espinoy, Ia marquise de Coitques, qui tint sous son charme l'austère Turenne, 
au poiat de lu arracher un jour lemecre de opérations militaires qu'il avait à exdeuter, 
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mourut à Paris, le 21 octobre 1660 et suivent son désir, elle fat 
enterrée à Genève, le 3 janvier 1661, auprès de son illustre époux. 

Lenet peint M de Rohan comme une « femme galante, femme 
d'esprit et de tous les talents propres à la œur ». Elle aussi reste 
une énigme; jolie, mignonne, spirituelle, avec des qualités viriles, 
du courage, de la constarce, un attachement sérieux et durable 
pour son mari (elle en avait eu neuf enfants, dont un seal sarvécut), 
elle était légère, vaine, amoureuse du plaisir, sceptique comme son 
père, et retenue seulement dans sa foi par l'œrgueil, une femme de 
la Fronde avec quelque chase encore des femmes du soizième aiècle. 

Pour la duchesse de Rohan-Chabot, sa vie fut calme ct sans 
événements. Elle mourut à Paris le 9 avril 1684, à l'âge de 
soixante-sept ans et fut enterrée aux Célestins, près de son mari. 
Le roi, dit Daugeuu, lui euvoya à son lit de mort le due de Cl 
rost, pour la déterminer à changer de religion. Elle s'y refasa : 
elle mourut dans la foi que sou père avait tart de fois défendue les 
armes àle main, et fut enterrée duus le cimetière de Charenton (1). 

Candule. — Candale a été assez mélé à catte histoire pour que 
nous disions quelques mots de lui : 

Nous l'avons laissé en 1630, général de l'armée vénitienne: rn- 
tré en France, il fut fait chevalier des ordres du roi, le 14 moi 
1633; il s'aigrit contre Richelieu, qui Ini refasait le bâton de maré- 
chal, quitta de nouveau la France, retourna À Venise, où il fut 
nommé généralissime 

Son frère, le cardinal de la Valette, le récancilia avec Richelieu ; 
nons le retrouvons en 1636, commandant l’armée de Guienne: 








(1) Pou épouser Cabot, Tallemant des Néaax prétenl pourtant qu'elle avai: di 
abjurer, parce qu'on w'avait voulu h marier que catholique. Elle aurait, suivant lui ai. 
juré deux fois à Suly.et à Saint-Micolua-des- Champs, La sxcondo ahjuration aurait êti 
faite, parce qu'elle aurait fait « reconnaissance à Gergeau, » 

Le 12 murs 1661, la ducheme de Rohan mit comme pasteur à Blain Philippe Lero, 
r de Crevain, qu y passa treub-troi anat il n'en sortil que pour aller en Hollmde, 

ion de Védit de Nantes, Lencir de Crerain dédia À la duchesse, en 1 
un poème en quinze livres : Emmanuel ou paraprace éramélique. T\ compos une Hir 
tire du Culeinisme vu Bretagne, 

2) Aux archives de Montarban so éreuve un 


















sport ex italien, livré par Candale, 
véral d'afanterie an service de Venise, le 3 février 1633, à Jacques Du Pay, envoyé par 
lui vers Ferrar:, Modine, Kezgio, Parme, Bologne, cte. Un y garde aussi une oron- 
nance de Candale, du 29 septembre 1636, nommant Jacques Dupny son « agent ës affsires 
qui pourrat intéresser ses intérêts et services ». 
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en 1637, il est à l'armée en Picardie, il prend le Câteau-Cambrésis 
au mois de juin (le 20 juin) : an mois de septembre, il est dans 
Maabenge et y tombe malade; le cardinal Jufant vint sssiéger 
cette ville, dont le cardinal de la Valette l’obligea à lever le siège. 
Celui-ci songes nn mement à quitter le commandement de l’armée 
de Picerdie, pour le faire tomber tont entier entre les mains de son 
frère; mais il ne reçut point la permission de se retirer, Candale 
suivit ensuite le cardinal à l’ermée d'Italie ; il tomba malade à Ca 
sal. « Ce seigneur mournt à Casal an commencement du mois de 
février, en neuf jours, d’une fièvre maligte, accompagnée d'oppres- 
sion de ponlmons (1). » Le cardinal, qui était à Turin, acconrut 
aux premières nouvelles et assista son frère à ses derniers mo- 
ments (2). Il devait lai-même mourir la méme année à Rivoli eu 
Piémont (le 24 septembre 1839), Agé senlement de qnarante-hnit 
ans, 

Anne de Rohan. — Après la mort de Henriette de Rohan (celle 
que Tallemaut nomme la Bossue), eu 1524, Auue de Rohan était 
devenue la senle, l'inséparable compagne de M"° de Rohan, In 
mère. Elle ne se maria jamsie. Tallemant en parle comme d'ane 
borne fille, un peu simple ; elle savait l'hébreu, lisait la Bible et 
les psaumes dans cetie langue; depuis l'age de quinze anselle fut 
tourmentée du démon poétique. « A la vérité, ses vers n'étaient pas 
les meillears da monde. » Nous avouons que nous sommes ce l'avis 
de Tallemant contre œux qui ont essayé de donner à Anne de Ro- 
has une place, bien petite, il est vrai, parmi les poètes français. 

Elle se plaisait smitout aux poésies fanèbres, elle mit des eou- 
ronnes sur le tombeau de tous ceux qu'elle aimait, de sa sœur 
Catherine, duchesse des Deux-Ponts, duroi Henri IV, de sa mère, 
de ses frères, de la duchesse de Nevers (l8 mère de la reine de 
Pologne, pour qui Henriette de Rohen avait eu une affection 
extrème), de sa sœur Henriette, de d'Aubigné et d’autres (2). 





QG) Bibl, nat, #, 5189. Relation des principales actions du cardinal de la Valette. 

Le vieux due d'Épernen, en dingrâce, apprit à six mois de distance la mort de Candale 
À Cal (le 11 février 1620) et celle du eardinai de la Valette, qui mourut à Rivoli, lo 
28 æptenbre de la même arnce. Son ls Hernard seal était encore vivant. 

(3) Candale Lima par tesiament tout ce qu'i posédait à Marguerite de Rohan; la 
änclesse de Rokan-Chabot rfi la succession, 

€) Voici ls line des poésies funéraires d'Anne de Rohan : vers au: Mi de Chivré, — 
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Un a publié quarante-trois lettres adressées par Anne de Rohan 
à Cherlotte Brebantinc de Nassan, ducheasc de la Trémoille (1). 
Cette correspondance va de 1609 à 1624 : la note grave, protes- 
tante, sy trouve fréquemment, mêlée à une note mondaine et 
presque frivole; les lettres abondent en détails sur la cour, les 
mariages, les personnages à la mode; la chronique scandalense 
mème y & sa place, mais reste discrète et un peu voilée. Rien en 
somme qui dénote nn esprit Lien vif ni bien original, mais de bons 
sentiments, de le fermeté, un grand emour pour #8 famille, fait 
d'orgueil en même temps que de tendresse. 

Sa vertu fat sus Luche el In médisauce même u'osa jausis s'y 
attaquer. Elle monrat le 20 septembre 1648, âgée de soixante- 
deux ans. 


“Tombeau de la duchesse de Deux-Ponta, — Sonnet sur le même sajet, — & Labyrinthe » 
sure ame jet. — Sur Ia mort d'Henri 1V,— Bur la vit de la duchesse de Neser 
(Catherre de Lorrain). — Même snjct, — Sounet à M. Sparheim, sur là mort de M. Du 
ratt (ministre à Charentor). — Quatrain eur le même sujet. — Pour le tombeau dure 
fille de Mw de la Taharière. — Épitaphe pour M. de Saint-Hermine (tué au siège de 
Bos-le-Due eu 1609 à l'âge de 25 sns). — Snne: à Là ville de Genève sur la mort de 
M d'Aubigné. — Prières pour Ja mort de sx mire, — Plaintes eur le même sajet. — Idea: 
— Ode chrétienne sur le même mujet adressée à M. le due de Rohan, son frire. 

AE Marehogag qui arat réel cu pléus arc louts Jet variante, aval pans à lt 
publier. 

(1) Lettres de Catherine de Parthenay, ete. publiées par Hugues Imbert.(Niort, 184.) 
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LETTRES 


DE 


HENRI DE ROHAN". 


A Madame do Robun, 


Ma Mère, par vostre leltre du 18 octobre que 
me marques la sottise du pençle de Nanten dent je ne m'étonne pi 
les peuplesque j'ay jamais cogneus eroyent et sesmeuvent plus facilement de faus- 
ses nouvelles e: hors de vraisemblance, que des véritables et aparentes, ceux de 
ce pays l'enchérissent par-dessus les notres, et cet esté, ile se persuadoyent que 
je m'entendaiaaves l'Epagnel pour mettre la peste iei ot à Venise, par deux ou 
trois dépesches de suîtte je vous eserivois pour nostre entrevelie croyant la paix 
résalue; maintenant il semble qu'il ÿ aye aparence de rupture. Sy elle se rem 
manche, il faut continuer le desscing et n'en pardre l'ocension ; ay la guerre nous 
en empescke, il faut songer à mes levéen lesquelles je voy bien à mon grand ( 
mot passé) qu'il Fandes faire toutes dn costé dn Tangaedocet de Gniene, puisque 
impossibilité de l'embarquenent se trouve eur la mer oecéane, surtout durant 
cette cherti de vivres. Je receus hier deux lettres de M. le Duc des Deux Ponts, 
et de son gendre, en responce des demières lettres que je leur avait escriptes. Le 
dernier me mande qu'il li est impossible de passer de la envaleris on ce pays, 
Se erois qu'il vent observer le privilège des anciens romains qui estorent exempts 
d'aller à la guerre l'année qu'ils se marioyent et je lui pardonne eur le subject 
le vaut bien : M, de Candalle va de bien en mieux, et moy je suis en très bonne 
santé, Dieu mercy; je n'ay encore peu me réodre de vous coppier le manifeste 
du roi de Srde, ear il est un pen long, et je me trouve enfermé en cette ville 
n'ayant pas un copiste, ce qui m'est bien incommode : cest affin que je n'oublie 
pas à escrire; je vous baise très humblement les mains et prie Dieu, ma Mére 
qu'il vous donne très henreuse et très longue vie. — De Padoue, ce 27 nr 1630. 
Votre très umble et très übéineunt ls. 







































d'a envoyé copier le Manifeste du roy de Suède j'espere de vous l'envoyer 
la semaine prochaine. 


41) Co lettres sont contemes dant ua eshler qui me 4 rénéremement donaé par M. de Le- 
ménte ce met des cuplen, dure écriture du dix Lite lève, Le dus d'Autine poule an gran 
nombre den its arginaes qu ant permis de brie l'exnectue ex cpl 
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En LE DEC DE LOHAX, 


Ma Mère, vous regreteriez encore plus M. Rossel sy vans l'avier cognen. et je 
ne m'en puis consoler, c'est bien mon désir d'avoir prompiement un ministre max 
le temps y est mal propre veu que la guerreet particuliérement la peste oste tout 
moyen de eommunieation et de pouvoir passer; ma femme que je cro à Paris il 
y a prés de quinze jours, s'est chargée de mettre peine à m'en recouvrir quel. 
qu'un comme je le demande, je ercy qu'elle arrivera à temps au Synode national. 
Quand à mes levées, sil est vrai qu'une parle mn oit acoordée, il fant que je mu 
haste d'en faire passer promptement ce que je pourray et que pour cet effect il 
les fasse en Languedoc, et proche de la me: Méditerranée, car il m'importe fert 
que ln paix ne me surpremne pas avant la venne de quelques nnes de mea tronp- 
pes icy, pour ce que vous seavez bien que comme peu de close enflanme la guerre. 
anssÿ peu de chose fait conclure le paix. J'ay receu les lettres de M. de Mombn- 
zon et du engitaine qu'il me veut donner. Je luy af escript par ma femme: je 
eroy qu'il era à Paris, et elle Ini fera comprendre raison, car je ne dois pas 
abardonner mes amys ot eeux qui m'ont assisté pour des gens que je ne cognois 
pau à quand an ray de Suëde, il continue à Bien faire, j'ay mnde inclination de 
ce coté là et de roir donrer la bataille du Rhin; il ext vrai que je vus ay en- 
voyé deux consentemens, 1 sufit qu'il en scit arrivé ne : quand à la harangue de 
M le Prince, elle me vint dar le paquet «ana qu'on m'ait mandé qui me l'en 
voye, je vous l'ay envoyée conixée de deça : Mon frère me mande que par l'ad- 
vis de M, de Mayerne il s'est fnit appliquer deux cothères aux denx bras, il m'es- 
crivoit du premier de novembre de Londreust estoit on bonne santé Dieu meres : 
Mais je ne vous manèe jamays rien de Ini pour ce que je eroÿ qu'il vous eserint 
aussi soigneusement qu'à moi pour les nouvelles de deça; la peste continne grande 
ompette ct un Jacguais de peste, mayn de bonne 
fortune ile ne son: pas morts dans mon logis, sy bien qu'il n'a pas été sequestrt 
ici nous sommes en benne santé Dieu mercy. M. de Candalle est tout à fait guary 
Nous sommes attendens avec impitience ce que produira cette altération de pais. 
Je vous baise très humblement les maits et prie Dien, ma Mére qu'il vous doune 
très heureuse et très longue vie. — De Paioue, ce 5 décembre 1630. 





























C'est vostre très humble et très obéissant fils, 
Hexni DE Ronas. 


‘Je vous envoie le manifeste du roy de Suide qne j'ai fait traduire en francoys. 


Ma Mére, j'apprends par votre lettre du 3) septembre vostre nourean mal dost 
‘ay beavcoup de déplaisir et prie Dieu de vous en vouloir bientost délivrer v 
aurez appris par diverses lettres des miennes, le progrès de la peste de Venis: 
ut comme je me suis mix en lieu on 15 santé est bonne Dieu merey. 11 sembe 
que le mal commence un peu à diminuer à Venire; j'espère qu'aves l'hiver il sen 
ira, iL y est mort plu de trente mille persornes, Pour mer leréen j'en escripe à 
M. du Pare d'Archine en responce de sa lettre, laquelle je vons envore ouverte. 

Les vetroier, néantmuins sy la guene 











je voy Lien qu'il x a quelque adversion à 
dure, ils sont trop: embarquez avec l'ambassadeur de Venise pour me les refuser 
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tutos. Puis mon lun grand adversaire est en desroutle, à con 
ixdis garde des sceanx et M. de Chasteaunenf qui les à maintenant me ser 
favomble, surtout estant sllicité de ma femme son alliée, quand 
tion des Provinces dont Faresteric me parle il n'y a rien à appréhender; néant 
moins mon inclination estait bien d'emploier le plus de mes anciens amya que je 
ours : mays il faut que je fasse ce qui est pamsible et non ce que je veux, il 
3 a plus, coët qu'il faut que je me laste à faire embarquer der troupes afin que 
À paix ne les trouve pas encore en France, ce qui me serait de très grand préjr- 
Gice car sy elles sont embarquées jen auray d'entretenues, paix ou guerre, et je 
ve me fie pas en la durée de cette guerre, laquelle ne me fasche que pour ce qu'elle 
n'esloigne le contentement d'avoir l'honneur de vous voir; mays quand bien Ja 
paix d'Italie ce (sie) ferait out à fait je ne me rends pas pour cela, et en ce cas, sy 
je tourne mes pensées in costé du Nord, ve sera lors que j'aurny plus en main mex 
amys qui se peuvent embarquer sur la mer Océane. Quand à M. de Candalle il 
st tout à fait guary, Dieu merey, et sommes iey en Lumie santé, il nest arrivé 
nul accident à mes gens qui sont à Venise, despuis la murt de mes deux domes- 
tiques, je vous baise très humblement les mains et prie Dieu, ma Mère, qu'il vous 
conne trés henrense et très longue vie. — De Padoue, ce 12 décembre 1640. 
Votre très humble et trés obiiseant fils, 


























Hexur pe Ronss. 


Ma Mère, par vostre lettre du 8 de norembre j'apprends que vous êtes en meil. 
Jeure santé, dont je louo Diou de t 





mon cœur, pt quo vor vieilles sont nesez mal, 
oyent emporter arec elles vos maux et ceux de ma sœur, et vous laisser 
Vien saines, j'en serois fort ayse : quand à la paix on guerre d'Italie elle est aus 
Vizarre qre mes levées : tantost elle est faite et puis rome, et pour mes levées, 
quand le roy en permet une partie l'ambassadeur de Venise en retarde l'exéen- 
tion, pour moy je suis devenu tellement philesophe pour cela que l'ane de ses (aie) 
choses ne mesmeut non plus que l'autre, il me semble que despuis la prise de le 
Rochelle, et ln déœdenee de ceux de la religion en France, touten Jen autre ne: 
1e ne me touchent point, et les mutations de la court de France me sont indiff 
æentes sinon que je roy qu'on ne siurait avoir un pire garde des seaux pour ceux 
‘le la roligion que celly qu'on a mix en prison. C'est pourquey je m'en resj. 
un peu; La Barre m'escript que l'adrocat de ma sur fait dificulté de lui commu 
niquer les piéces qui My servent, et qu'il monstre désirer plustot de nous voir 
glaider, qu'accorder, et que le mien dit librement que ay les pièces sont comme 
l'advocat le dit, je snis tenu à la garantie. Je vous snppie très umblement de 
vouloir persuader à ma sœur qu'elle commande à son advoent de faire voir aë mien 
ce qu'il disire, ear quand il devroit y aller du mien. je ne veux pas plaider 
lle ny avec mon frère. il me semble que c'est chose honteuse, et nous avons vescu 
d'une façon qu'il n'en faut changer sur 10 vieux jours ce serait radotter de trcp 
bonne henre : pour la peste je trouve qu'elle diminue à Vexise despais7 ou 8 jours 
qu'il fait un grand froid : iey nous sommes en bonne santé Dieu mercy et 
despuis la mort de mes deux maraux iln'est arrivé aueur accident à mon train 
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ny à mon logis de Venise, et à cette heure ceux qui y sont se gardent beaucoup 
mieux qu'is ne faisoyent. Je ne vous mande rien de men frêre pour ce que je ne 
doute point que vor ne açachier des nouvellea de sn grarison. ct comme il cet 
retourné aux champs; M. de Cardalle se fortifie tous les jours, il est du tout 
guary, Dier mercy, je vous baise très humblement les mains et prie Dien, ma Mére 
qu'il sans donne très heurense et frêx longre vie. — De Padoue, re 19 decbr 1630. 
Vostre très humble et très chéissant fils, 
Li 

















mi DE Ron 





 receu vostre lettre du 19 de novembre. Jeloue Dieu de vous scavoir 
‘en bonne santé, je vrois qu'il faut plustôt parler de nostre entreviie que de ms 
levées, car je crois qu'enfin la paix s'achévera, j'ay appris par cette vore l'arriv 
de ma femme à Fontainebleau, mays sy las qu'elle ne se peut soëstenir, elle 
#°+ rerose quelques jours pour acrommoder son train , elle souhaitte fort que les 
brouilleries de la court s'accommadent avant que de l'aborder. Vous ne trouverez 
plus cstrange que j'en sjache quelque chu sur, à 6e aoup elles ont esclatté à 
l'extrémité, tout ce qui m'en fasche est que cela racommoïe M. le Prince en court. 
lequel y es desjn. Quant aux champignons que vous ne desfendez de mangtr, 
j'obrerversy facilement cette defence, ot mon cuisiniern'en aceommoderoit pas 
sans un commandement bien exprès. Je seray fort ayse d'avoir les mémoires que 
vous me promettez de mon grand-père de Soubize, de tous nos prédécesseurs, sans 
faire tort aux autres, il n'y en a pas un à qui j'aymause mieux ressembler, le 
suis £ert aiso de la bonne humeur ou est M. de Montmartin, et que vous 


























recogueu le bizarerie de M. de la Bégaudière : il ne le faut guère préiquer jrou 


le cognoistre, je vons ay desja œcript diverses fois conme M. de Candalle est 
guary, il brûle d'envye d'aller à la court depuis que le roy luy a escript quille 
désiroit poar lui tcemoigner sa benne (un mot pasté) je voy que pour entreteuir 
cette bonne amitié et avec M. son pêre, il devroit pourtant olserver la maxime de 
Philippe ds Commines envers les grands princes, de ne so voir jamais: la peste 
diminue £art à Venie. J'espére qe ce froid l'emporters tout à fait, pour moï je 
suis en très bonne santé, Dieu mercy, lequel je prie , ma Mère qu'il vous donne 
Us heureuse 1 très longue vie. Je vous Vaise très luwblement les mains, et 
suis votre irés humble et très obéssant fils, Haxra ne FoHax. — De Padoue, ee 
24 decembre 1630, — Le Barre me mande que l'affuire de ma sœur est accomodée. 
d'estois for: résalu de ne plaider point, comme je vou a 


























Ma Mère, je n'ai paint reçru cette semaine de leltres devons par In vi 





nommé le $ de la Brossardière. Je crains Lier que la faix nous empesche de le 
pouvoir emploier, et beaucoup d'autres; pour le moins, verra il qu'il n'aura pas 
tenu à moy, il avoit obtenu une enseigne d'une des compagnies du régiment de 
M. de Lalntie du Deuphiné et la qui peur que ce soit mer mal à prs 
os, il est jeune homme assez bien fait. noux n'avons ici rien de rouvenn, le mvis 
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de decembre + à esté extrêmement froid, les Jagunes ct de Venise y 
svoyent en partie gelé,on dit qu'il y a 22 aus qu'il n'y a fait «y froid, co qui 
diminue fort le mal, et j'espère que, dans peu de jours, il n'y aura plus de peste, 
vous continuons toujours à estre en très bonne santé, M. de Candalle est aussy 
saillard à Véronne, l'on eroit icy la paix ce qui retarde tout à fait mes levées, 
Le vous baise très lumlement les maïus et prie Dieu, ma Mère, qu'il vous donne 
Arès heureuse et trés longue vie. — De Padoue, ce premier jour de l'un 1591. 





aux 

















Vostre tés humble et très obéiseaut fils, 


uv Ross 





Mu Mére, j'ai receu ce voyage nue lettre de rousavec l'apologie de mon grand 
yére de Soubize, laquelk je trouve de trés bon sers et bon stile qur le tem, 
Je seray très aise de voi le reste de ses actions, comme aussi Le contract de ma- 
age de ma nièque, pour votre santé je suis tres Faché qu'elle est altérée toujour 
puis m'imaginer que les boñes vous soient bonnou veu 





de quelque costé, je 
u'elles doivent estre chaudes. 11 y en a auprès de cette ville, je m'enqueray de 
dur vertu, comme aussi de celles de Pisdmont et vous en mandery Indvis do 
deça, j'ai aussi receu la lettre de M. de la Bigaudière, je vous l'eusse envoyée, 
sinon que je me persuade que vous l'avez veñe, eur je croy qu'il eust esté fasché 
auunc sf rare pièce fusi venue en ce pays sans qu'elle eust été veue de vuus, je 
ve le croyuis pas si fl, il peut estre logé aux petites maisons ; vous seavez les 
lrouilleries de France mieux que moy, et pour la paix on guerre d'Italie, c'est 

ux serons fout ut hiver on incertitede 














10 chore Fort au hntard. Je éroy que n 
chose bien faschee, car cela empesche de se ponvoir préparer à autre chose, 
jour moy je suis tonjours prèst à marcher et serois Fort aise qu'à nossre entreviie 
mous puissions voir ma nièpce et son mari. M. de Candalle est bien gaillard, 
Dieu mercy,etne parle que d'alleren France sur une lettre que M. d'Espernon lui 
a fuit avoir du rÿ qui le lui coamunde, Cat une faveur que je a'espére pas 
rechercher de quatre-viats ou cent ans ; aprè adviserons, je vous avuis 
te voyage que le desgel avait commencé, mays ce na esté qu 
À ja ci semaines qu'il Fait un froid excowif ct il a la mins do n 
ser encore sitost, il a ecmme tué la peste partout particulièrement à Venise où 
ele sen va cessie, qui est une grande bénédictin de Dieu. 11 est murtde peste sur 
lestat de cette république, dépuis six mois quatre ceux mille ames pour le moïns. 
le Milanois et le Piédmpnt n'ont pas est mieux traittez. Je suis en très Loune 
santé, Dieu merey et toute ma maison. Je pense pourtanique je n'iri à l'asques 
non pour la crainte du danger, mays pource qu'en caresme c'est un lieu assez 
ennuyeux. Pour la fn je vous Luise trés humblement les mains, et pric Dieu, ma 
vous donne très heureuse et très longue vie. — De Padoue, ce # de 
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Vostre tres lmnble et très obéissunt fils, 


Het ve R 
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15 janvier 1631. 


Ma Mère, je ne suis pas de trup bone humeur cette semaine, la Barre me 
de qu'il n'a point receu de lettres de vous pour moy. Ma femme ne peut es 
crire à cawe e sa collique, je n'ai point receu de lettres de mon frère, et j'ay ma 
migraine, j'espère que la semaire prochaine ne sera plus agrésble (manquent des 
mots) je l'en prie de tout mon cœur. Le froié continue et le plus beau du monde. 
la peste n'est point encore du tout esteinte à Venise, il ÿ en meurt eacore une 
cinquantaine le juur, nous sommes attenda les résolutions de la j 
l'exécution à laquelle je eroy qu'il ÿ aura encore de la peine. Je vous baise très 
humblement les mains et prie Dieu, ma Mère, qu'il vous donne très heureuse ct 
Hès longue vie, — De Padoue, ce 15 janvier 1691. 
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Votre très humble dt trés obfissant Hs, 


Lex 


HE Roms 








Mu Mére, j'ay recou ce voyage deux de vœ lettres du 7 et 12 de décembre. Je 
suis Zasché de voir quil y aye tousjours quelque chose à reffaire à vostre santé; 
je prie Dien continuellement qu'il vous la veille rendre entière, la lettre Italienne 
quo vous m'avez envoyée est de l'ambassadeur de Venise qui est an Angleterre. 
laquelle mon frère eroioit m'avoir envoyée i y avoit plus de trois moys. I fur 
que son secretaire aye fait un qui proco et l'aye envoyée au S' Malleray. J' 
aussy receu celle de M. du Pare d'Archise que vous m'avez envoyée du 3 de di- 
cembre. Quand à mes levées vous voyez l'imertitude de la paix et de la guerre. 
et les résolution de la court dé France tellement qu'il est bien dificile de faire 
de bons almannes des choses advenir , le meilleur est de se résoudre au pis et ne 
s'en melancolier pas davantage : quand à ce que vous désirez seavoir sy Callinice 
avoit traicté pour trois ans d'exil avec promesse d'estre après employé, c'est chrse 
qui n'est entré dans la pensée des uns ni des autres et pa esté lui qui a désiré 
changer d'air, non seulement pour Lrois ans, mays pour cinquante on soixante 
ans, cur on ne luy fit jamais parler de sortir de France, et ce secret, neust point 
esté secret à vous, J'aÿ receu ce voyage, des lettres de ma femme, qui me met- 
tent un peu hors de peine, elle me mande qu'il fait un froid extrême à Paris, il 
continue lei depuis sept semaines sans relasche, et si pourtant, il n'a peu encore 
estehndre tont à fait ls peste de Venise quor que fort diminuée. Pour ma sant 
elle est très bonne, Dieu merey. Je rous buis trés humblement les mains et prie 
Dieu, ma Mère, qu'il sous donne très heureuse ei trés longue vie, — De Fadin 
se 22 janvier 1631. 




















Vostre rés lmmble € très obéissant fils, 


LOST ITA 
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LIÈCES AUSTIFICATIVEX, EI 


9 jarvier 1631 


Ma Mère, j'aÿ recsn veste lettre du 19 de dérembre je loue Dieu de vous seu 
sûr et ma sœur en bonte santé et le prie de vous y vouloir maintenir longues 

nées, Je me purie aussy très bien, Dieu mercy, muys il me fasche de ce que 
ce grand hiver n'a encor peu esteindre toat à fait la peste de Venise, el est à 
eniudre que ce printemps elle ne recommence #t c'est ce qui fait tan: souhaiter 
Ley un eroy qu'enfin elle ve fera : maya si la guerre continue et que je 











ln pui 
rois obligé de faire mes lovées, jo ne puis pas faire un nouveau truitté cer tout 
le monde menc iey des seus à meilleur marché que moy tellement qu'il me faut 
résondre, en ee enx de Faire font mon embarquement en Langnedoe, vous aenvez 

ant moy comme ma femme et ma fille sont à Paris, Je eraîns que la dernière 
ayine antant la court ue Fetic sa tante maya je ne scay ni elle y réussira ny bien, 
un Jui a fai tant de rarewes que c'est merveilles : on me mande que )1. Van- 
dlusme, qui a lu clef des champ», doit ehunger d'air en Hollande vu Italie, et que 
M le Princo va ion on Provence et Languedoc. je crains bien qu'il 
Fasse du mal à Nismes, ct qu'il apporte quelcue altération au consulat. C'est 
ma Mire, ce que vous aurez de moy cette semaine. Je vous aise très humble- 
ment les mains et prie Dieu qu'il vous dunne très heurouse et très longue vie 
— De Padoue, ce 29 janvier 1631. 





























Vostre très humble et trés obéissent 


Mes ve Rurane 


3 février 1631 





Ma Mère, je n'aÿ puint receu cctte semaine de vos lettres, je eruins bien qu'en 
meme tampons des miennes, car min Femme me mande 
Aà cause du mauvais temps elle w'estoyent pas arrivées, ce n'est pus que je 
manque aucune semaine d'escrire, je ne doulte point que vou ne fassez le sem- 
bhble. Aussy est -ce le plus grand contentement que je reçuive maintenant que 
vus lettres at velles de teutes mes proches, Nous n'avons ici rien de nouveau que 
le passage de la reine de Ilongrie sur le galères de la Iépublique, la poste aug- 
mente à Venise plustost qu'elle ne s'y esteint. Ce qui est fort fascheux. Le pauvre 
Durant ost mort de maldie, dexpuix outre Lans de priron j de façon que voilà 
our cadot qui soit x mal sain et ministre no vit ot- 
core. Cette ville est toujours fort saine, et moy en trèx Loune santé, Dieu mercy- 
Je vous baise trés humblement les mains et prie Dien, ma Mére qu'il vous donne 
très heureuse et très longue vie. — De Padoue. ce 7 Février 1631. 
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Vostre très mble et tiès vbéis 


Heu DE Rens. 
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fivrier 1631 








Ma Méve, j'aÿ roeen ce voyage denx de vas lettres l'une du 25 de dérembre 
l'autre du 4 de janvier par vù j'apprends que vous estes en bonne santé dont je 
loue Dieu. et que le froid est aus grané la quicy où aprés avoir duré près de 
deux moi il a fait huit ou dix jurs de desgel et depuis trois jours, il a recum- 
mancé ausy rude qu'auparavant dont j'en souhaite la durée afin d'esteindre tout 
à fait la peste à Veuise, vù elle s'est un peu augmente, mais iey la santé 
tinue à estre très bonne Dieu merey. J'ai veu la lettre que vous eseript M. de 
Montmartin. C'est un gentilhomme fort propre aux pays estrangers, ct #ÿ la paix 
20 fait icy et que du Nord on y cuntinuo la guerre, il faudra encore voir ce cité 
la, mays je ne vuy pas encore les brouilleries d'Italie appuisées. 11 y a plus de 
peine à exécuter ue paix qu'à lusiguer, et les espagnulkcontinuent à s'arnier puis 
sammeut dans le duché de Milln, ils traversent l'audience de M. de Lion au. 
prés de l'empereur, et témoignent r'en vouloir demerer là, je ne vous made 
Plus de nouvelles de ma femme ny de ma fille qui not à Paris et auront lue 
neur de vous voir, Dieu aidant, ce printemps, ny de mn frêre qui m'escrit aussi 
toujours fort soigneusement. I] s'ennuie de ne rien faire auésy bien que moy. le 
ue désespère point que nous ne rous YOyuns eccore un jour employer ensemble: 
se void de plus grands miracles : le roy de Suède continue ses progrès glorieus 
ét honorables. Je vous supylie très lumbiement de me vouloir envojer bien jar- 
‘iculièrement tout ce que vons avez de la vie de mo grand pére : son anges 
mort, son nom, et quand il nasquit. Peut-estre trouvera-il un historien nu jays 
qu'il aimoit tant. Il faut l'envorer en divers paquets et à diverses fois, car il ne 
£aut pas faire les paquete si gros. Jo vour baise trê humblement leu mains et 
prie Dieu, ma Mère, qu'il vous donne trés heureuse et très longue vie. — Le Pa- 
lune, ce 2 febvrier 1641. 





























Vostre très humble et très vbésant fils, 


Hexne x Ronan 


1 février 1631, 


Ma Mère, j'aÿ receu vostre letire du 9 de janvier, Je loue Dieu de vostre beune 
santé, ct le prie de tout mon cœur de vous la contimer longues année. mous 
sommes encore aussy incertains de la guerre que jannys. Je erey que c'est un 
enchantenent, quand à notre entrevie, elle se fera quand il plaira à Dieu, ni 
il Faut que la guerro ct la peste ceucent avnt que de le faire, ct alles je eror le 
lieu de Basle tres à propos : quelque froid qu'il fasse, la peste continue à Vexise 
ct mesme sy est a depris doure on quinze jours, ee qui me fasche fort 














noux summex ici en trés Lonne s: 
train, de l'absence duquel jay ex incummode trois moys entiers, et avec grands 
frais, vous savez mieux que moy la bonne réception de nus dues à Paris ét 
Lurticulitrement l'entrevie de madame la princesse, et de ma femme. que cela 





à Dieu merey, ou enfin j'ag fait entrer mon 
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pourtant ne vousmetie puit en peine du surplus, car juÿ dit un adieu pour jamais 
à la France, et chone anewne na my pant faire rstaumer : lex heureux et glorieux 
progres du Roy de Suede continuent. Au reste je vous envoye un tesmcignage de 
men oisiveté : c'est une tduction que j'ay faitede deux discours que jaÿ trouvez 
dans Les wuvres d'un des plus estimez escrivains de ce pays et de ce temps, lesquels 
j'ay jugé de voatre goust,ay la rudesse do ma traduction ne les gaste, cur cest tou- 
“chant Les aflictions , et sy on doibt tousjour autant se plaindre qu'elles durent. 
Je me promets que vous supporterez mon mauvais stile, comme n'estant pas ac- 
contumé aux traductions. Jay aussy receu les deux lettres que vous n'avez en- 
de M. Dupare d'Archine et de son fils. Je suis très nine qu'ila acient aatis- 
faits de moy, eur ce wnt gens de bien, ct qui nous témoignent beaucoup 
ection. Je vous Laise très humblement les mains et prie Dieu, ma Mère, qu'il 
vois deune trés heureune ct longuo vie. — Do Padouc. ce 19 febvrier 1631 

















Yostre très humble et très ob 





at fs, 


Hesut DE Roux. 


26 abvrier 1641 


Ma Mère, jay reveu vostre lettre du 17 de janvier, je loue Dieu de In continu 
ion de vostre santé. J'acecptetrés voluntiert pour pago lo second fils de fou M. de 
la Roche giflarl, et il juurrait seu venir ave: ma femme, et mesms la servir 
are cy et ce temps là : je lai en escriray. L'où tient icy la paix pour certaine, 
ie croy que nous ny vermns jamays une fin. Sy elle ne se fait Lien, re ne ver 
pas faute dy avoir bien smgé. Je recognuy par les lettres de mon frère qu'il ne 
se plais guère en il ent, neantmoius sy la puix se fait, ce sera à moy plustost à 
mapprocher de luy que luy de may, car il faut voir lu Lataille du Khi. Je vou- 
drais bien me ma veue eust fait perdre à ma seur son assoupissement, je vous 
envoyé l'autre semaine une traduction que mon oisiveté de Padoue a produit. 
«Jecroy que vous en aymerez le subject, plustos: parla confonnité de ros traver- 
sex ave celle de Zénobie que par la délectation qu'on (un mot manquant) mesme à 
telles souffrances, la peste cuntinus toujours à Venise et je continue à estre ici en 
rés bunme santé Dieu merey. Je vous baise très humblement les maïs, ct prie 
il vous donne trés heureuse +t très longue vie. — De Padoue. 


























Cet votre humble ct très obéissent fils, 


Her ve Rouns. 


à mars 161. 


Ma Mère, jaÿ receu vastre lettre du 24 de janvier pur vu japprenls letat de 
vitre bonne santé dont je loue Dieu de tout mon cœur. le naî pas de pareilles 
nouvelles de ma femme qui est toute mul, dont je suis bien peiné, j'apyrends 
aussi l'absence de M, de lu court, les esmotions des peuples eu Hrance, la eherté 
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des vivres qui ÿ est eb les grandes impositions qui les metlent au désespoir. Ce 
aui est Fors fascheux, et crains bien que l'espagnol ne se prévale de toutes ces chu- 
ses, quand à la paix ou la guerr, elle est aussy incertaine que jamays. La peste 
diminue an peu à Venise, ceste ville est toujours saine et je me porte très Lieu. 
Dieu mer, l'un me mande de Paris que Mesdames de Chastillon belle mére et Lelle 
alle se mourent, encore que cetio maison ne noux soit pas amye je ne laisse de 
les regretter, var je ersiné bien quo M. de Chatillon ne soit pas sy ferme à la 
-eligion, et ce serait une famille perdue, à laquelle, quuy que sen soit, ceux de la 
“eligion eut grande obligation. Je vous baise trés humlement les mains, et prie 
Dieu, mu Môre, qu'il vonx donne très heureuse et très longue vie, — De Padoue. 
ve 5 man 1631. 












Vostre ès humble et très Gbésant fils. 


Hentai Ross. 


12 mars 1621 





Ma Mère, jay recen vostre lettre du 3 Felwrier. je loue Dieu d'apprendre la cn 
tinuatiun de vostre santé, et le prie de tout mun ewur de vous la continuer, La 
mient mercy, mais japprndx que lex prardes dou 
leurs de teste de ma femme, dont d'autrefois elle a esté sy tourmentée. luy ont 
reppris, dont je suis fort en peine. elle croit n'en puvoir gucrir qu'elle ne re- 
vienne à Venise, Aussy est-ce un air excellent pour lateste, et mauvais pour les 
jumbes. La poste continue loujeurs à Venise, et y augmente plustost qu'elle n 
diminue ce qui mo fasche fort. Les incertitudes de la paix ou de la guerre et de 
mes levées continuent ; je voudnyent (sie) qu'il ny eus que cela qui m'affigeast, 
tar toutes chcxes me sont maintenart assez indifférentes, hormyr le mal de mes 
proches. Dieu nous veille emecre un jour emploier à son service, cest rose 
je ne désespéreray jumays, ct que je rechercheraÿ tousjours. M. de Cardalk se 
porte très bien, Dieu mercy, il est toujours à Vérone, car la liberté d'aller d'un 
lieu à l'autre sans faire la quarantine n'est point encore donnée, il enrage de ses 
incertitudes, car ilest désiré en France par M. Despemon, et c'est le bien de ses 
affaires de le voir eu la Lonue humeur qu'il a pour luy de l'autre coslé, Î ne 
peut quitter tandis qu'il verra apparence de guerre. Quand aux proccix de la jer- 
ruche, j'en eseripts à ma femme dès quelles aura l'horneur de vous voir qui «ri 
à uen aévis Lion tost, ou que vous luy manderez lestat de l'affaire. Je m'assure 
que le proceix sera bientost vidé. C'est ce que vous aurez pour ceste semaine 
de vous laise très humblement les mains ct prie Dieu, ma Mêre, qu'il vous dau 
très heuruse et tés longue vie. — De l'adoue, ce 12 de mars 1631 

Vostre très humble et très obéssant fils. 
Hesut ne Ross 





est atmay trs honne Di 






































A Mére, je ag re ueunes lettres de Paris, et ce 
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le pl en peine est que La semuiue d'auparavant ma femme m'avait escript que 
sen grandes douleurs de teste ny avoïient reppris, Dieu me fasse la grice d'en 
receroir bientost de Lonues nouvelles et de tout ee qui m'est proche, j'en ay re- 
ceu seulemen: de mon frère cette semaine, quart aux nouvelles de la cour: de 
France, je ne les trouve point sy tranquilles que ceux qui ny sant point Jeussent 
soubaitter dy: estre, cet arrest de la Reine mère cstonne force gens, voilé une vie 
bien traversée, je eroy qu'i so couvoit quelque party contre le curdiral ; mays 
les Lons maytres en cette matièro soit en Franc où en Savoie, sont morts ct 
n'ont laissé aueurs bons disciples après eux, pour les affaires de deça elles sont 
au mesme estat que l'autre semaine, nulle certitrde aux affaires et Ia pesto con. 
tinue toujours à Venise, comme icy la bonne santé ; jour moy je me pate très- 
bien, Dieu mercy. Je vous baise trés humblement {es mains, et prie dieu, ma Mére 
ail vous donne très heureuse ct longue vie. — De Padoue, ce 19 Mars 1631. 














Vostre trs humble et très obéssant fils, 


Iesm VE Ronas. 


4 mars A, 


Ji Mère, ce voiuge a récompensé l'autre, car j'aÿ receu les deux despesches 
tout à la fois, je loue Dieu d'apprendre la continution de vostre santé, le mienne 
est aussi fort bonne, Dieu nercr, muis la peste continue toujours à Verise, dont. 
je suis très fasché, M. de Candalle branle d'envie de la paix et d'aller en France. 
je sis ben guary de cex deux maladies I, et les hrouilleries qui y sont en de- 
vroyent oster l'envye aux plus grands courssars, ey le Marechal do Bassom- 
pierre u'a peu éviter la Istille, je_ne scay qui s'en peut sauver, à moins d'un 
rempart de trois cœns lieues, je suis en un pays libre où on ne peut rien apprében- 
der en bien faisant. Il est vri que je suis maintenant seul, encerem'aisme-je mieux 
diner qu'en mauvaise compagnio, et quand j'entretiens mes livres je ne prends 
nul plaisir que quelque fascheux me destourne deleur compagnie, je vous ai déjà 
mandé commo j'y receu tout ce que vous m'avez envoyé de mon pére at de mou 
grand père. Vous pourrez m'envoyer le reste par ma femme, pour la plus grande 
sureté. Pour la paix d'Italie je la croiray quand elle sera toute à fait éxeeutée; sy 
lle s'ésecute il en faut remercier Le roi de Sucde qui continue ues progres j'es 
rérebienen vrede le voir un jour : je ne crains sinen que M. de Vandosme luy porte 
malleur, qui, à ce qu'on dit est allé pourle voir, sy le Maréchal d'Extrée m'a tru- 
versé en mon employ de Venise, je lui répunds de ne lui rendre poiat la pareille, 
et que je ne lu envye point le gouvernement qu'ila de la Reyne-Mére, qui certes 
est à plaindre. Maÿs son peu de mémoire luy nuit bien, cest une chose estrange 
que quand on est hors d'un péril, on l'oublie de belle façon qu'on ne » contre 
garde point d'y rentrer. C'œt une belle leçon à ceux qui désirent tant de voir la 
Court. Je suis de vostre oppinien que M. de Canéalle ny sera jamays tnis moys 
ui ne voulust estre sauté icy, quand à M. le Dur de Brikenfeld il a raison des- 
perer du eoté qu'il est, et il peut avoir autant desperance que nous nous vuyons 
de wo coté comme dur mien. D Faut premicrement voir de que deviendra cette 
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guerre. Pour les yeux de ma file ils plaisent pour ce que cest close nouvelle. Lica 
la confirme a estre bonne hugrenotte, car elle est partie dicy bien ferme et ces: 
une borne oppiniastre et qui nest pas aysée à persuader. Pourveu quelle vous 
plaise je seraÿ conteut. Je vous Luise tres humblement les mains et prie Dieu 
ma Mère, qu'il vous dore tres heureuse et tres logue vie. — De Padote. cr 
26 mars 1631 





Vastre tres huroble et tré oboissant Al. 


Hexur ve Roi 





2 avril dit, 





Ma Nère, je may noint receu cutte semaine de ve lettres. Le Sr de la Earre 
me mande quelle ne luÿ sont joint arrivées. Sy bien que le defaut vient des mes. 
sugere de France. La pets cortinue toujours, ct nou sommes aux meme incer 
titudes de la paix qu'a l'accoutumée. M. de Toiras est amivé à la conference. et 
sa premiére entrée a esté de faire dire au Galasse qui commande les troupyes de 
l'empereur, que s'il ne les faisait sortir du Montferrat ou il Les avait fait entrer 
contre le traité il raît les taille en pieces, ce qui a obligé le Galasse de Les retirer 
Je vousdiray aussy une autre nouvelle, c'est qu'on tient que le cardinal d'Espai 
gue, frere du roy d'Espaigne, capouse la fille du Duc de Baviere etqu'un le doit 
porter à l'Empire : dent l'Empereur a grande jalousie. Ce ne serait pas le che 
de rendre le palatinat au Roy de Boheme et si tout le palatinnt et toute In 
Bavieretomboyent encore entre les mains de la maison d'Autriche, ce serait bien 
accruistre sou pouvoirdans l'Allemsigne. Pour le Roy de Suede il ccntinne a faire 
parler de luy et de benne facon. On me mande de France que M. de Vandosme 
à pris se routte vers luy. Le jrince de Venise est bien malade, dont je suis tres 
fasché, car cest un des plus grands personnages (quoy que le plus petit en sta- 
Lure) et des plus hommes de bien de toute ls république. La santé est tres tonne 
y et jeme porte tres bien, Dieu mercy. Voila ma rente de cette semaine. Je vous 
baise tree humblement les mains, et prie Dieu, ina Jfère, qu'il vous donne tres 
heurense et tres longue vie. — De Padoue, ce 2 aval 1631. 




















Vastre tres humble et tres obeixsant fils, 
Mesa ve Rouax. 


D avril a. 





Ma Mère, jay receu cetie semaine deux de vos letires. pour suppléer au mar 
inemens de la semaine puanée, du 22 de fehver et 2 de mars. Je loue Dice que 
€ continue a cstre benne. J'en ai aussy rccet de mon frere, de ma fem 
aj auesy receu celle de M. du 
la sienne menest 


vostre san 
et de nu fille, le tout en bonne santé, Dieu merey. 
Pare d'Archiue mnuel je ne fais point response potr ce 
aan, Nous sunmes (onjours aux incertitudes ordinaires de la paix vu de la 
guerre, Le Roy de Snéde presse fort de son costé, 11 ext muistre de toute ln Pame- 














Google y 





PIÈCES JUSTIFICATIVES. + 2 


ranie, et Saxo ei Brardebourg arment. Rien ne nou peut denner la paix que cela, 
et neus l'empescher que les brouilleries de France, Nous verrons qui l'emporter 
do ces deux choses. M. de Candalie est toujours sur le désir d'aller en France. 
Nous ne sommes pas d'ure mesmo humeur en vele, ne craîgnez de ce costé là ny 
les semonces, ny les commandemens, ny les menaces. Je gonste ave plaisir d'es- 
tre en un Jieu ou sans aucune apprehention on peut vivre seurement, en liberté 
de conscience, et dire des choses du monde ce qu'on en pense. Nous avons perdu 
iey le Prince dont cest un grand dommage. Je le regretté grandement en mon 
partienlier. Nons verrns dans pa de jour qui sera son suconnsenr, Les concu 

rents sont quatre proeuratenm, deux papalins et deux qui ne le sont mullement, 
La peste continue tousjours à Venise et est bien à craindre qu'elle y dure jusques 
aux grandes chalburs, une garce l'avait apportée en ooste ville Padaño ct dennée 
à ceux qui l'avoyent rene, mais on y a donné sy bon ordre que cels n'a point en 
de suite, pour ma santé elle est très bonne, dieu mercy, et dans mon loisir estant 
à cette heure sans compagnie de femme, je me suis mis à lire en italien, un livro 
des femmes illustres qui ont esté au monde, ou ayant trouvé madame Menée, 
duchesse de Fermre, j'en ay traduit le diseours, lequel je vous envoye, non pour 
lu beauté de la piece, eur cest peu de chose, mays pou: vous monstrer conrie de 
son temps let en Italie, on à escrit hardiment de aa religion. Voila le tribut de 
cette semaine. Je vous baise {res humblement les mains et prie Dieu, ma Mère, 
qu'il vous donne tres heureuse er tres lungue vie. — De Padoue, ce 9 apvril 1651. 




















Vostre tres humble et tres obeissant ls, 


Hesns pe Ronax. 


LG avril 16 


Ma Mère, jay roceu vostre lettre du 10 de man. Je ous Diou de la continua. 
tion de vostre santé, et le prie qu'il vous la continue longuement. Ce qui est ar- 
rivé à la Court depuis peu et qni continue, ne m'augmente point le désir dy aller. 
M. de Candalle s'est enfin fourré en csste ville, obil demeurera tant qu'il pourra. 
11 commance à guarir du désir daller en France. 1 dit qu'il espere sy le temps 
continue, de voir des princes et grands seigneurs de France soldats dans sa com- 
pugaie. Je ne suis point dadvis que vous m'euvoyez tous ss mémoires de Ia Me- 
chelle. Vous verrez ce que j'en ay fait, quand ma femme aura l'honneur de vous 
voir, et jugerez co quil ÿ faudra ajouter. Nous sonmes tousjours dans les incer- 
titudes de Ja paix on de la guerre, je erains que cek durera longtemps, enr durant 
ler brouilleries qui sont en France, je ne eroy pes que les Espaigaols qui n'ont 
point de haste et qi pensent nous vaincre par patience, fassent une paix préci- 
itée. Je mende à me sœur qui es: esleu prince et general des armes. Maÿs quand 
ma femme sera aupris de vous, elle vous instruirs des affaires de se pais; après 
quoy vous entendrez toutes choses à demy mot. de fais estat d'aller à Venise le 
lendemain de Pesques paur salluer le prince, mays je ny feray pas grand sesjour 
canne de la perte qui ÿ angmente plustost quelle aÿ diminue, je ui tonrjours en 
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très bonne santé, Dieu merey. je vous aise trés lumblement les mains et prie 
Dieu, ma Môre, quil roue dome trés heureuse ct trix langue vie, — De Padone, 


ce 16 april 1631. 





Vostre tres humble et tres ohéissant fils, 





Heat 





24 avr L 


Ma Mere, jay receu vostre lettre du 15 de mars, et voÿ la honte oppinion qn'ot. 
vous donne de ma fille. Die lu; fase la grace de vous plaire, car je l'en estimera; 
beancorp davantage. Quand na femme aura l'honneur de vant voir, roux ap 
prendrez tout ce qui se passe touchant ses serviteurs. Ce qui m'en contente est que 
sa gloire ne surmante point sa conscience, et qu'elle est fort résolue sur ce point 
là. Anssy aimeroie-jo mieux qu'on m'anonceast la mort que le muriage de ma fille 
à un papiste. Cest ce qui ne era jamays, Dieu aidant, pour le moins de mon vi- 
sant, Jusques iey je re me daïbs point donner la gloire de l'emrpescher, car elle 
se montre inébranlable la des, Je suis ven en ceste ville pour salluer 1e non 
veau prince qui m'a fait de grands honneurs ; mays je crois que cest de quoy on 
me vent payer. Car la paix estant faite, et mes trotppes n'estart point venues, je 
ay mule cmpérance de pouvoir rien faire pour men amyo. Te ne lainaerai dy faire 
es cfforts. La peste 'auzmente pas icy, et on espère qu'elle pourra cesser à la 
grande chaleur, Ma maison est fort «nine, ct nen laisse sortir personne. .le trouve 
les canaux et rues de Venise aussy penplés que jumays. Tout œ qui es de fas 
cheux est qu'il y fait fort cher vivre. J'espère que quand ma femme sera auprés 
de vous, on pourra moyenner ane entrevue. M. de Candalle s'en ira en France a 
ee qu'il croid dans un moÿs. 1 sera dificile que je puisse obtenir congé durant 
son absence, mayr à on retour qui aern dans cette anné 
pourmener et celu se pourroit faire l'esté prochain at mesme temps que ma femme 
reviendroit iey. Les Eepagnola ne peuvent gouter cette paix. Elle s'est faite contre 
leur volonté, at font ce qu'ils pouvent pour la troubler, Les brouilorien de France 
d'un soté, et la diversion du Roy de Snéde de l'autre, a fait jondre les parties. 
y je ne pense pas que la paix se fust faitte. Cest ce que j'ay à vous dire 
pour le présent. Je vous baise trés humblement les mains, ct prie Dieu, ma Mère, 
— Venise, ce 94 apvril 1031 























je pourray anray me 

















1 sons donne tres henrense et tres longue (vi 





Vostre tres lmmble et tres cheïssant file 
Mesa ne Romay 


1 mai 1691, 





Mn Mère, par votre letire du 21 de mars, j'apprends la continuation de vustre 
santé dont je loue Dieu de tort mon eœur la mienne est tres bonne Dieu mercy 
vous mecrivez qu'on dit que la violette veut espouser St Savin, mais il faut 
avant que la femme de S' Savin meure, quand a ce que la refve de feu Bastide 
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fuimire contre Bertrand, c'est cos facile à croi 
Breuillet, C'est un brave gentilhommeet qui est riche. il ft fort veillamment dans 
St Jean, quand I fnt asiégé. j'aÿ receu une lettre de mon frere du 27 ile mars 
qui m'eseript qu'ila esté tourmenté 8 jours duraat de la collique nephrétique, et 
qu'il a fait six pierres. je le plains d'autant plus que je seay quelle douleur c'est. 
dieu l'en veuille soulager. i ÿ a longtemps que je ne m'en sens point, dieu mercy. 
Juy ven les vers que vous m'avez enviyez de masœur, que je trouve très Deux. 
Îa muse ne tarist point, mais ella ne là fait plus chanter que saincia ennt 
est bien vraÿ que le pauvre manuel est mort de l peste, parmi les Alemands on 
il estoit prisonnier. il fut pris à la déroute des Vénitiens l'esté passé. je crois que 
vous avez de meilleurs espions que ma sœur et que le Sinode ne se Liendra pus 
sitost qu'elle croit, car on ne m'en made rien de paris. le Roy de Suede a pris de 
nouvesu francfort sur Oder qui luy donne l'entrée dans ls Silésie, et l'Alemaigne 
est sur le point de se soulever de tous cosiés. Sy la guerre dalle pouvait centi- 
muer, la maison d'Autriche aurait de terribles afaires cette année, car lea paya 
bas font amssy, cette année, de granés préparatifs. Voilà le tribut de cette sc- 
maine, Je vous baise tres bumblemen: les mains et prie Dieu, ma Mère, qu'il rous 
donne tres heurense et tres longue vie. — De Venise ce premier de may 1631. 

















Vestre tres humble et tres obeissant fs, 


Heyn: De Hoira 


9 mai 1601, 


Ma Mère, par vostre lettre du 30e de Mars vous mescrivez le mescontentement 
de M. Forain, sur ce que ke Baron de Chabans autrement le Maine a obtenu ici la 
charge de l'arsllerie, sur quo je vous diray que s'il avoit esté ici il n'aurait pas 
creu que je lui eusse fait avoir, Sy mon pouvoir ert esté egal a ma volenté, M. Fo- 
rain eut eu sa place. Vous savez donc que le dit Chabans vint icy pour estre au- 
pres de M. de Mantoue avec mesme quelque cherge du Roy, et sur les allees et 
venues qu'il fi: de Mantone à l'armée des vénitien, il £t pris prisonnier, comme 
aussy à la desroutte de valise le chevalier de la valette. quelques mois après, l'un 
et l'autre se sauverent ensemble e: se rencirent dens la dite armée ou le dit baron 
de Chabars apres que le comte Martnenque ce fut faiet capueln qui estolc lleu- 
tenant de l'artllere, i la demanda, et sestant bien mis avec lo général Vénitien, 
et meme ave l'aide de M. de Candall, i la obtenue. durant ce temps la je par- 
lay diverses fois de M. Forain et m'ufris de le faire venir. mais la presence et 
la nécessité urgente qu'ils avoyent jei d'un homme, l'emperta par dessus l'absence 
et le mérite de M. forain, ms femme qui seit tonte cette hiatcire et qui estoit 
encore ici quand cette affaire c'est faicte, et qui s'en est assez tourmentée avoit 
pris charge d'en parler au dit sieur forain et meane de solliciter en courl tout ce 
qu'elle pourrait en ses affaires, je vous en ay voula ausey inetruirs afin que ei l'oc- 
casion s'en prisente, vous puissiez l'isstraire ou ses amis de la verité, mon pou 
voir a esté icy jusques a present aÿ médiocre que je n'ay encore sceu trouver 
l'invention d'aller dacs leur arme, et Le premier employ que j'aye eu de la répu- 
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Ulique est d'aller visiter la fortification de vicence, sur lo diseprd qui est entrele 
dit Baron de chabans, ct leur principal ingénieur, on je vays demain. j 
de traverses avant que de pouvoir entre en ce service, st, depuis ane ÿ'+ 
n'ont pas cessé, et il m'y faut avoir une grande patience, avec laquelle, et en ben 
faisant, j'espère de me faire au moins cognoistre homme de bien, et que je me 
sui ant homme tot à fait inutille. Quand aux affaires de ce pays, lorsque l'on 
eroiait le paix plus assurée et qu'on avait commencé à l'éxéeuter du costé fran 
çois le due de feria, gouverneur de Millan, a descleré ne voulnir tenir aucun 
traitté, ot so fortifio de gens de guorre ce qui faict croire la guerre tout de nouveas. 
je ne seuy Aÿ cel fera venir quelques unes de mes trouppes. c'est ce que la ri- 
publique fera le plus tard qu'elle pourra car elle est toujours sur le mesnage. le 
roi de Saëde à pris de nouveau franfart sur la rivière d'oder place importante ei 
qui lui ouvre l'entrée das la Silésie ou en croit qu'il va et où mesme il est ay 
pellé et aujourdhui toute l'Allemagne est sur le poirt de se soullever. Quand a 
ma santé elle est très bonne, dieu mercy, depuis que je suis sorti de Padoue. là 
ct un pen sentir, et je croy estre maintenant anssy en sureté iey que 
I, et, outre cela, je vais à vicence où il n'y en a poirt. et tandis que je suis iey 
je me gurde très bien, tellement qu'il ne faut rien sppréhender de ce costé la, 
ar co que Dieu garde eot bien gardé, Quand aux mémcres que vous me prometter 
de mon grand père, je les recepvray avee grand contentement, je vous baise trés 
Jumblement leo mains ct prio dieu, ma Mère qu'il vous donne très heureuse et 
longue vie. — De Venise ce 9° may 1631. 



































Vastre trés hemble et très obéissant fils, 


HENRI DE RorAN 


“ 








Ma Mére, par votre lettre du 1 dupvril, je vois que vous tenez le affaires 
é'Italie una enchantement, je vous ageure qu'aunay ront elles, car quand on croïd 
la paix le plus certaine , c'est lorquelle deviont tent continent ls plus dontense 
cette dernière fois elle a esté signée de toutes parts, le Roy la ratifée, l'empereur 
s'en estresjouy, le jour pris pour en comiuencer l'éxécution, Mays icilui veuu. les 
espagnols ne l'ont voulu {enir, et veulentrecommancer un autre traitti tellement 
qu'il semble que les affaires royent plus esloigrées d'accommodement que jamaÿs : 
Maye je tronve bien celles de france aussy bizarres ei qui encore sentent mieus 
son enchantement. je ne puis qu'en général les plaindre pour l'ntérest publie. 
car pour ce qui est du particulier je ne m'interesse pluson je ne veux plus aller, je 
suis bien ayse que ma traduction vons aye plue, j'aÿ eu que le subject ne nons 
convenoit pas mel et cest ec qui me le fait traduire, maya »y je l'one dire ain. 
ie crains bien qu'il ÿ aye plus en vous de faveur qen moy dippocrise : car eu 
“effect ma traduction ne me satisfait pas, et recognoy qu'il y & quelque chose d'un 
peu forcé, estant dificile de conserve: d'une langue à l'autre la grace et naifveté 
qui est dans l'original, j'ay une tréduction qu'a faite mon médecin de Lucain poete 
Intin de la gnerre civile de César et Pompée, qni est la plus belle chose qui est 
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possible. ay j'ay jamais l'honneur de vous voir, j'ai force petites choms à voue 
monstrer, cependant vous verrez avec ma femme des mémoires de ce qui s'est 
passé despuis la mort du feu Roy, jnsques à ma sortie de france, je pars de- 
amain pour aller à vicence je ue lairray pour cela descrire toutes les semaines, je 
suis toujours en très bonne santé, dieu mersy, et, après vousavoir baisé très hum 
blement Len mains je prierai dieu ma mère qu'il vous donne très heurewe, et très 
longue vie. — De Stra ce 14 de may 1631. 
Votre très humble et trés obéinsant fils, 
Hes pe Rom, 








Sn mai 161. 





Ma Mère, j'ay receu ce voyage de l'une de l'onziesme 
et l'autre du 18 du mesme moye, ensemble la copie du contract de mariâge de 
ma niepce et un sonnet de ma sœur. jay esté trés ayse de voir le tout. dans le 
contract jy treuve une grande prévoyance pour l'instruction des enfants qui nai 
tront du marisge et dans ce Sonnel un peu beancoup de flatterie, il ne laisse d'es- 
tre très beau, puis c'es: une licence politique, pour mon frère je juge comme vous 
qu'il a ses despouts particuliers ou il est. je u'eu doute nullement et sy mous poi- 
vions tro onsmble ce saroit ane grarde consolation à l'un et à l'autro, et ponr 
moÿ j'y feray tone mes efforts et je ne layrraÿ perdre l'occasion #y elle ao pré- 
sente, neantmoins cest chose pour le présent plus à désirer qu'à esperer, et ne 
‘roy pas que cute conjonction se puise faire que par la continuation de la Guerre 
‘en Alemagne et par la paix d'italie ; car en ce cas je taucheray de voir le Roy des 
Goës : Pour ma femme et ma fille elles sont maintenant en bonne santé, dieu 
merey; j'espère qu'elles auront l'honneur de vous voir bientost ; les grandes af- 
faire que ma femme a tronvéex à Parir at celles qu'alle a ancore avec M. de 
Ia retarderont jusques ven le mois de Juillet on d'Anst, Quand à ce que vous me 
mandez que je n'aille point à Venise, que la peste ne soit passée je craindrais 
qu'il ne me fdlnst atrendr longtemps, et men afaires mont Foret d'y venir, il 
vatantost six semaines que j'y suir, ou je anis plus en sureté qu'à Padone, car dès 
‘que j'en suis sorty la peste sy est faite sentir assez aspre. ay bien que mon 
train est à stra, à un palais que j'ay loué la, et je suis icy avee 15 où 16 person- 
nes senlement en trèx bonne santé, dieu mery, nyant fait former tontaa le 
portes de mon logis hormys celle qui va sur le grand canal et personne n'y peut 
tarder qu'en gondole, tellement que je roy estre aussy en sureté icy qu'en tout 
autre lieu, puis ce que dieu garde est Hien gardé. je vous ay voulu rendre comple 
particulièrement de cela, affin que vous ne mettiez point en peine de my, quand 
à la ditte peste elle n'augmente pas mays plustot elle y diminue, nous espérons 
que le grand cñant l'emparter ce qui est l'ordinaire en se pays 1cy. où j'aÿ apris 
av'en alexandria In peste y ext roglement tous les ane, a + commançe au mois 
d'apvril et y fnist précisement à la S°. Jean. sy cela sy faisait en quelque lieu 
de la Chrétienté, les papites en feroyent un mirsele : quand à la paix ou la 
guerre, c'est reritablement un enchantement et {ant plue nor allons en avart, 
et plus l'incetituie y est. les espagnols font ce qu'ile peuvent ponr entrer dans 
LE DCE DR ROMAN, 2 
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au LE DUC.DE ROHAN, 


Mantoue, offreut à l'Empereur pour cel de le. descharger de la guerre d'iralie 
dont ils se chargeront, ds lu renvoyer ces trouppes, et de lui donner de l'arret, 
pour cantinuer la guerre contre le Roi de Suède. Sy la paix ne se fait point il sera 
contrainct d'accepter ces offres li. c'est ce que nous avons de nouvean pour le 
présent. je vous baise très humblement Lee mains et prie diea, ma mêre. qu'il vus 
donne très heureuse et très longue vie. — De Venise le 30 de my 1631. 
Vostre tres humble et très obéissant fils, 
Hem ne Roy. 


6 juis 1651. 


Ma Mère, j'ay receu vostre lettre du 28 d'apvril, les affaires que ma femme a 
trouvées à Paris et a Sully, l'auront reteru plus longtemps qu'elle ne croioit, et 
retardé l'honneur et le contentement qu'elle aura de vous voir et de vous mener 
vostre petite fille, quand à ce qui est de sn mariage, elle est encore trop jeune 
pour en parier. je croy tien qu'on est plus amoureux di bien qu'on croid quelle 
doibt avoir que de sa beauté ; mais quand au reste j'espere que nous serons toujours 
bien d'accord, comme nous sommes, pour ne préférer la grandeur dn monde à celle 
du ciel, et que dieu ne nous à voulu mestre à l'épreuve jusqu'à présent pour nou 
laisser succomber. je m'assure qu'en les voyant, mére et fille, vous en ferez le 
même jugement. je suis très fasché d'apprendre que cette secheresse de bouche 
vous continue, dieu vous la vueille oster et entretenir longuement eu buure sante. 
les dernières nouvelles que j'ay eues de men frère du 9 de may portent qu'il estoit 
en trèa bonne santé commo ausy suis-je, deu mere, et toute ma maison, à bonne 
lieure me puis-je dire estre sorty de Padoue , enr la pente s'y reuforee, et c'en 
aujouré'huile lieu Le plus dargereux de ce: Estat : Pour icy elle y est toujour en 
mesme estat, la maison de l'Ambassadeur le france en a encore esté ateinte, car 
un des siene en à esté frapé ; mays il en œt guari et cela n'a point cu de suite. 
elle n'est plus 8y dangereuse ny sy contagieuse ; ce qui fait espererqu'à ce grand 
chant elle cessera. on n'en fait plus de cas y, tant on y est apprivoisé. je ne lise 
do me garder fort 
quand aux nouvelles, nous sommes toujours aux mêmes incertitudes des semaines 
passées. on n’apprend rien despuis trois semaines de la conférence de Quiérasque, 
les allemands ont quitté valaise qui estoit le liou qu'ils tonoyent de cet estat on 
ne scait sy s'est une éxévution de paix où qu'ils veulent livrer Martone aux es 
pagnols, dont on a grande appréhention icy, Pour mes affaires, j'y obtenn de 
faire venir cinq de mes compagnies, et nne conduite de colonel pour M. de 
SE André de Mombran dent je suis très content, je suis très ayseque M. de Mont. 
martin aÿe eu respit pour #68 detics sy je voy quelque apparences pour Faire quel. 
que chose de bon je ne manqueray de vous en donner advit et ne Iny donnera 
point ls peine de venir sans un bon eubjest. pour la fin je vous baise true hum 
Liement les mains e: prie dieu, ma Mère, qu'il vous dcnne très heureuse et Envs 
mgne vie. — De Venise ce 6 de juin 161. 

C'est vostre très humble et très obéissant file 
Heat De Ronas. 




















neusement ne permettant que pornonne suite de mon leg 
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1 juin 1681. 


Ma Mèro, j'ay recou vostro lettre du 3° de may par ou vous me mandes que 
vous n'avez poirt receu de mes lettres le dernier voiage , sur quoi je vous diray 
que comme je n'ay manqué aucune semaine de vous eserire, je veux croire aussy 
que vous en aurez receu pour deux #ois la semsine d'aprés : vous avez raison de 
plaindre la révolte dos enfens &o M. du boys do Cargrois, car ce sônt troia gen 
tikhommes au dire de tous ceux qui les cognissent , les plus estimez qu'il est 
possible, ils ont fort pratiqué la guerre, et #'y sont rendus gens de service, patiens, 
respectueux, bref ce sont personnes en très bonne réputation, quand à Ia responce 
quo vour avar faite au fle de M. Vincent, miristro de Ia rochelle, je la trouve 
très bonne et la ratifie, car je ne suis pas en estat d'angmenter mon train, 
mays plastét de le diminuer, st je euis on cela seulement de l'hamour du Roy 
Louis Ile qui quand il faisait la revue de sa maiuor, et qu'il trouvoit des person- 
nes qui avoient denx astata, il les rassait, aussy croy-je qu'estre bon soldnt ct 
secretaire tout ensemble, est trop, puis sy le temps continue, je n'ay pes de quoi 
fort employer un secretaire lequel perdroit son temps avec moi, quand aux af- 
faires de deça, elles sont toujours e1 même esta, la peste augmente à Padoue et 
continue iey, l'on eroid à cette heure la paix et que l'empereur. n'a voulu entendre 
à mettre Mantoue entre les maîna der expagnele, et que cette semaine on com. 
menceraà restituer les places du Mastouan. tontefois avant une restitution entiére 
et Icyale de tous costez, 1 se peut passer beuwouf de choses qui peuvent trou- 
ler la paix, pour l'Alemañgue les dérnibres nouvelles que nous en avens sont que 
Dilly à pris par assaut la ville de Nagdebourg qu'il a mise a feu et à sang, ses 
tait la rochelle d'Alemaïgne, et comme en leur temps ces deux villes avoyent enté 
les deux boulevards de la Hberté chrétienne l'une du temps de l'empereur Charles 
quint, et l'autre du Roy Charles 9, aussy ont elles peri en mesme temps, cette 
affaire me touche au cœur, et me fait une granle pitié, neantrroins les alemaods 
ne s'estonne point ec j'espère qu'apris que dieu aura clustié les siens, il punira ses 
ennemys, je le prie de tout mon cœur qu'il nous fasse la grâce de le voir, et de 
#3 rervir dé men frère et de moy, ma santé continue tré bonne dieu mercy, je 
le saplie qu'il vous donne trés heurense ct très longue. — De Venike le 13 do 
juin 1631, c'est, ma Mère, 



































Vostre très hmmble et très obéisennt fils. 


Hicm be Roïsx. 


A juiet tt 





ay receu vostre lettre du 30 de may par ou je voÿ que vor 
entes en peine de mon nesjuur à vexise, surques je voux dira) que jaÿ esté bien 
heureux de sortir de Padoue on la peste est maintenant trés forte, et 
puis estre à cette heure en lieu plus asseuré qu'icy ou lair n'est point 
on se peut mieux garder qu'en tont autre lien, jeapre que cette grrdo chal 
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quand vous verrez me femme, elle vous fera voir mes mé- 
vous jugerez ce qu'il faudra y ajuster touchant le siège de la rochelle 
# que cet endroit soit fort particulier. pour la demeure de 
S'. Roe à Porhouet, il ny songe ny er cette saiscnt ny en aucune autre. 
ausey on at-il tellement osté sa pensée que riea du monde ne Ini peut persuader 
au contraire d'icelle ; il est arrivé quelque petit desplaisir à M. de Candalle pour 
quelque mal entendu qu'il a eu avec le captaine grand de veronre, ou il a encore 
eu trois aceës de fiebvre Liereo ce qui la induit à demarder son congé por aller 
en france avec violance, ét là enfin obtenu. maÿs or ne veut pas qu'il parle mes- 
content. je roy qu'il se lassera bientost de Iair de france, niantmoins vous n'en 
: de ce evoté la, Ton tient iey la paix trè 
asseurée il faut pourtant en voir l'e y a à Bergame un ambassadeur 
de Suede qui vient en cette ville. je eroy qu'il ÿ'en a aussy à cette leure un en 
france, car nous avons monvelles qu'il estoi: arrivé à amsterdam et qu'il r'atien 
doit que le vent pour passer. les imperialistes avoyent une entreprise sur Un: 
(grande ville dalemaigne sur le danube) pur intelligence laquelle a esté descou- 
verte, et la ville de moremberg. le due de sirtemberg et le marquis de Dourlak 
l'ont assistée, toutes les villes ansiatiques ce sont unies aux resolution de l'assem- 
Vlée de léipsic, hormys hambourg et Brême qui ont demandé du terme pour c- 
comoder leur diferend qu'ils ont avec le Roy de danemare, on a bonne espe 
rance du soulevemen: d'Alemaigne. je n'aÿ point ou parler de cette assemblée 
pour accomoder les calvinistes avec les luteriens, je m'en enquerray. cette affaire 
vaudrait mieux que le gain de trois batailles. je euie toujours en irèn bonne sauté 
dieu mercy. je le prie de tout mon cœur qu'il vous la cantinue bonne et longue- 
ment. je vous baise très humblement les mains, et suis, me Mére, 
Vestre très humble st très obéissant ls, 

HENUE DE ROHAN. 


emportera le pest 














trouverez point un si conctant que nv 






eutien. 























De Venise lorsiesme de juillet 1631. 





94 juillet 1681. 


Ma Mere, par vostre lettre du 13 de juin je voy que vous n'ees point encore hors 
de vostre febvre quotdierne dont je suis très fasché, et encore que j'espere que 
ce ne sera rien veu vostre amendement, je ne lairay d'en etre en peine jusates 

rée. se que je prie diea de tout mou eur 








à ce que je vous en sache du tout dél 
ue ce soit bientost : Pour ma collique i y a longtemps que je ne m'en suis sent. 
t suis en trèx bonne santé, dieu merey la peste commance à diminuer iey. et au 
lieu que quand jy vins il en mouroit cent, et autant de frapés par jour, il n'en 
meurt pas maintenant la moitié. quand au sinode dont vous me pariez, la me- 
charceté de Bancillon que vous me nomme est capable de tout. Sestoit un des 
uellez du tenps que jenvoyois Mr. de Suwgeon en Langueive quand jestois à 
St. Jean : mais la plupart de tous les ministres zelez de ce pays là en ce temps là, 
ce sont tous des desvoyez et ne l'estoyent que pour faire leurs afaires aux de 
sise de Diem. mays malgré eux elle subrister et dieu souflera sur 
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, — PIÈCES JUSTIFICATIVES, 403 
leurs malheureux desseings. M° de toriaix est party il ÿ a deux jours. H. l'ambas- 
saleuret moy l'avons accompagné jusque à la terre ferme. il a esté très bien veu 
ic, et en est party en très bonne odeur. il est arrivé en cette ville un Ambassa- 
deur du Roy de Suede. je laÿ veu. il parle tres bon francoys et a très bon osprit. 
c'est luy qui à fait son manifeste et qui mesme la traduit en rancoys et la fait 
exier sur le pont neuf, dont l'ambassadour d'Epaign s'est formalisé. il dit mor. 





vélles de son maitre : amy fait-il chores merveilleusee, st j'espere quil ce moin 
iendra. je pars ce soir mesme pour Visence men voyage pourra etre de trois se- 
mines. cela n'interrompra le commerce des lettres. jo vous baise tres humblement 
les mains et prie dieu, ma Mère, qu'il vous donne tres heureuse et cros longue 
vi, — De venise ce 24 juillet 1631. 
C'est votre tres humble et tres obéissant fils, 
HENRI DE KotAs. 








19 avût 1093, 


Ma Mere, jay receu vostre lettre du 4 de Juill en ce lieu de vicence; où je suis 
en bonne santé, dieu mercy, mays bien en peine de la grande et longie maledie 
de ma femme, eur encors qu'on me mande qu'elle soit hors de danger, jo ne puis 
ere hors de peine que je ne la sehacke entièrement guarie, je prie dieu de tout 
mon cœur qu'il luy redonue bientost une parfaite santé, e: à moy la consolation 
qui m'est nécessaire. je fais tous les jours la meme prière pour vous, et suis très 
faché que cette fiebvre cotidienne vous cantime : je suis tres ayse que la piece 
que je vous ay envoyée vous agrée. je l'ay fait voir à l'ambassadeur du Roy de 

petite chose, faute do mx 
induire cette 








Srede qui eu a pris cupjic. je Lay toujours quelq 
leure occupation, mays c'eut maintenant aur la guerre, et je voudh 
république à establir une bonne discipline parny ses gens de guerre, pour voir 
es potites wuvres, i] faut tascher de s'entrevoir. sy la paix s'exécute, c'est chune 
que je croy facile l'annés prochaine, car j'espre qu'en ce temps là rous serons 
ddivrés de la peste, il fat ce moy une grande chaleur, nous espérons en elle pour 
faire cesser la peste de venise. elle u tien fait du mal à Padoue despuis que j'en 
suis dehors, les principaux professeurs et medecins de l'université y sont morts. 
jonc m'a à voux mander des nouvelles de franco ny d'Angleterre. je vou 
sise trés hamblement les mains et pris dieu, ma Mere qu'il vous donne très leu 
reuse et tres longue vie. — Da Vicene, ce 13 aonst 1631. 


Vostre tres humble et tres obeixsunt fs, 




















Dests DE Roras, 


29 août 1 





Ma Mere, je voy par wstre lettre du 15 de juillet que vous n'avez point receu 
cette semaine là de mes lettres, dont je suis lien fasché, sy n'est-ct poiat ma 
faute, car je ne manque joint d'escrire, et jem'aseure que la semaine d'après vous 
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recerrez deux paquets. Je suis auesy très marry d'apprendre la continuation de 
vostre ficbvre, car encore que je ne laisse d'en être en peine, comme aussy de la 
continuation du mal de teste de ma femme, je prie Dieu de lout mon eur qu'il 
vous veuille 4 toutes deux remettre en parfaite santé et conserver le reste de re 
qui nous est cher, je suis de retour de Vicence en bonne santé, dieu mercy. ja 
tronvé icy la peste sy diminuée que ce n'est maintenant comme rien, je croy 
elle s'en va tout-i-fait : au reste les Espagnols font mine de vouloir exécuter 
la pais, ce qui me fai: songer tout de bon faire un voyage ce printemps rersla 
Suisse. dieu me fasse la grace que je puisse avoir l'henneur de vous voir, car cest 
uu des plus passionnés désirs que jayo nu mende. juy veu depuis mon retour l'am 
bassadeur du Roy de suede qui est icy. now aprenous que son maistre continue 
ses heureux progrès. il est bien besoing qu'il soit ferme et constant, car ceux qu'il 
te nos'aident gucres d'eux mesnes. je vous baise très bumblement les mains et 
1rie dieu, ma Mère, qu'il vous donne très hetreuse et très longue vie. — De venie 




















Hexnt ve Ronax 


5 septembre 1651, 


Ma Mere, j'apprends par vostre lettre du 25 de Juillet que vous desirez scacir 
les particularités de la prise de Magdebourg. tout à propos est arriré en cette 
ville un collonel du 10y de Suede qui estoit aupres de luy quand elle a esté prise, 
qui me la conté comme je vous le maade, a scavoir que plus de la moitié des 

abitans tencyent le party de l'empereur, «t qu'ils n'avoyent point roule rece- 
voir plus de douze cents lommes de la part du roy de Suede, tellement que le 
due de Saxe n'ayant voulu donner au dit roy de Suede les passages pour la 
secourir, et apprenant les divisions qu'il y avait dans l ville, il mandat au gou- 
verneur qu'il se pouvait rendre : à quoy il se disposoi ; mais les assiégeans ayant 
nppris la mauvaise garde que les habitaus, Les 
pour s'aller coucher et aseurez de l'intelligence qu'ils avoyent dedans, à six 
heures du matin sont venus dans les fcssez, sans allarme, planter des eschelles 
et monter une centaine sur les remparts quisont venus ouvrir une porte à l'arme 
de tilly, le quel y entrant comme cela, n'a espargné non plus ses partisans que 
ceux du roy de Snede, et la ville a esté toute bralée. le gouverneur voulant aller 
à l'alarme, fat tué per un des hubitans : ce qui à la vérité a dunné une grane 
Lorreur a plusieurs villes ct princes d'allemaigne dont s'en ect eneuivy la def. 
tion de l'administrateur de Virtemberg et des villes de Ulm et de rorenberg. 
ncantmins les nouveaux progrès du roy de Suede ont rafermy le reste, ct sil 
n'enst sonpçonné saxo et brandehourg, il eust conquis toute la silésie, ct partie 
de la Boïeme. mays i a été contrainet de retourner de ce costé là pour s'sset- 
rer d'eux. il s'ent tout à Fait asauré du maquis de Brardeburg et de son pays, 
maÿs pour celluy de saxe n 
qu'il ne se déclare contre celu 
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luy ny l'empæeur ne l'osent top presser de peur 
ui le preners trop 
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sans faire autro chose que bien boire pour être la proie du vainqueur, tcus les 
conseillers de ses princes el plusieurs des principaux des bonres villes sont cor 

rompus par l'empereur, tellement qu'il faut par force ot malgré qu'ils en ayent 
leur procurer la liberté. cela me fair ressouvenir des defuntes affaires de france, 
M. do Guise à passé le long de gennea dans sa galère, il a envoyé cercher le 
resident du roy à gennes, luy a dit qu'il avoit fait un vœu à Lorete qu'il allait 
accomplir; qu'il n'avait osé aller à la Court de peur d'estre arrêté, mays qu'il 
avoit laiseé sa femme, ses enfans 2t son bien qui estoyent de bous gages de su 
fidélité, et qua de rome il ercriroit au roy que puisqu'il luy estoit mnepect dans 
son gouvernement il en sortoit ; qu'l estoit alle à Rome qui ne pouvoyt luy entre 
suspect, où il attendroit ses commandemens pour aller demeurer en tel lieu qu'il 
luy prescriroi. je ne pense point que cotte affaire s'appaiso sana qu'il perde sont 
gouvernement. on a envoyé de Milan en Flandres cent cinquante mille escus 
pour les affaires de la reine mère qui est un grnd sigre de paix en Italie, et de 
guerre üilleurs le fils du Duc de Mantoue est fort malade. S'il meurt, je regrot- 
toroia bien l'affiction de son père, qui attend aveo grande impatience do rentrer 
dans mantoue, Jo croÿ qu'il commencera à matrer dans 268 entatr dans hi 
jours, maintenant je n'ai plus en la teste que mon voiage de ce printemps, et 
Certainement sy vostre commodité le peut permettre, j'auraÿ. l'honneur (avec 
l'assistance de dieu), de vous voir en Suisso où à genève. cependant je passeraÿ 
cet hiver encore à estudier, et roux portery quelque chose de nouveau. pour ma 
santé, elle est tres bome, dieu mercy. celle de cette ville améliore toujours. je 
vous aie tres humblement les maïus et prie dieu, ma Mere, qu'il vous duune 
tres heureuse ct trex longue vie. — De Venise le 5 de septombro 1631 


























C'est vostro tres humble ot tres obcisant fils, 


Han DE Ronas. 


P. 8. Depuis ma lotte escri 
certes est une grande aëiction 


; Jai appris La mort du prince de Mantoue qui 
M. de Mantoue, et je l'en plains extrêmement. 





2 févrer 1 





Lettre de Monseigueur 1e due de Roln à Nousieur de Muleray du 24 février 
1632 (sur copie) : 


Monsieur Maleray, jay receu diverses lettres de mou frere touchant la succes 
sion de feue ma Mere par où il me prie que je luy mende ce qui est de mon in- 
sion affin de la suivre, ce qui m'a obligé de luyescrire que plus pour soa bien que 
pour le mien, et affin d'éviter toutex ler longrenr et chicanen qui nous apporte. 
tait un nouveau partage, Je suis d'advis que nous nous tenions à lancien auquel 
vous savez que luy et mes sœurs out été adventagées et dont ils ont jouy 25 ans 
pour le moïngs. C'est pourquoy je vous pris av plustot de veoir ma femme ct de 
travailler er cette affaire avec elle selon l'affection que je sçay ane vous portez 
tonte le moiseu, elle a tout pouvoir de moy pour ec'a, ct lu volonté telle que 
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mor frére peut désirer pour son contentenent. J'attends de vous tous les tes 
© moignages qu'on doiit espérer d'un homme de bien et qui aime nostre repos et 
contentement. C'est pourquoy je ne vous ex dimy pas davantage. C'est, Ac, 





20 avril 1 








Monsieur de Malersy, jay esté tres ayse le recevoir vostre letire et d'appien- 
dre par icelle que vous estes à Paris, me promettant que vous mettez la dernicre 
main au affaires qui sont entre mon frère et moy. il me semble que mondit 
frère est très mal conseillé de faire dificulé d'accepter co que ma femme lux 
offre laquelle est plus Robaniste que de celbu qui en portent le nom. vous seave. 
qnil est hors de France, qu'il u'a besoing ay do procès ny de dbtes, qu'il lux 
vaut mieux son faiet liquide qu'embrouillé, c'est ce qu'on luy offre, et de luy 
donner plus qu'il ne luÿ appartient : je croys ausey que vous trouverez raiscn- 
nable qu'il asseure à ma Alle les deux terres laquelle en affet ext son héritière, 
ie point (ear nous n'entendons préjudis 
enfans 8 dieu luy en donne). Sachant bien que ce qui est entre les mains de mu. 
sœur et qui ÿ sera à l'advenir, court fortune de sortir dé la maison pour tomber 
entre les mains de la plus grande ennemye que luy et moy ayons, s'il considère 
Lienses choses je ne doubre peint que nous ne soyons bientot daccord, jeu rie 
dieu de tout mon œur mon espérance est en vous. Au mom de dieu parlez 
librement et en conscience, je vous en conjure, car pour moy je suis résolu, 
plaider, de faire coguoistre mon bon droict à tout le monde afin de 
r devant dieu et les hommes. c'est ce que vous aurez de moy puur re 




















Je demeure vostre très affectionni ct meilleur amy, 





Miss pe 





DEN 


De Coire, le 20 apvril 1832. 


Sr avril la. 


Monsieur Maleroy, quaud je vous escrivk l'autre sepmaine, je n'avais pas 
receu la vostre du dernier de mars, par où tous me remenstrez les necessitez de 
mon frère et m'exortez à continuer mon bon natirel en son endroiet, dont je 
vous sçay très bon gré et ous en remercie Men fort, car encore que dien mercy. 
je m'aye joins de besoluy d'esire exité envers luy pourceque je l'ayxme comme 
moi mesme, je ne laisse de vous en estre otligé, ne doubtant point que vous re 
Jui ea mundiez autant. Vous me représenter ces néceitez aux quelles je cun- 
vattis, et vaudrais avoir autant de moyen dy pourvoir que j'en ay de volonti. 
de plus vous me mandez qu'il se veut tenir au testament et moy au contract de 
partage surquoy je respons que quand à ce dernier point je laisse à juger à tout 
le monde ey le diet eontract de partage a été désadvai à mon frère et à 
mes sœurs ou non, et sy ayant joui de l'efet d'iceluy vingt cinq aus durant 
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eut S'en éépartir pour se tenir à cette lieure au testument, vous seavez ieu que 
fre ma Mére ne pouvoir disposer d'un sol en faveur d'an de ses enfans an pr 

indice d'un autre. et que cela est stipulé dans le coutract et partass auquel sy 
0 veut renoncer à l'advenir il faut le faire aussy pour le pussé et retourner à 
faire nouveut purtage, à quoy je ne vois pus qu'ils eusseut ulvantago dulleguer 














que jay desrogé à cette clause du partage qui lie les mains à fee ma mére 
d'advuntager un de ses enfans au préjudice de l'autre. Vous scavez que je fix ma 
protestation en mesme temps du contraire, 

Quand à nos nécessilez elles sont communes je ne pense pas pouvoir tenir 
quatre mille escus quitte par an de mun bien pour vivre, les intérets de mes 


dibtes payés. il est vray qu'on peut alleguer nes emplois ; pour colui de Venise 
ai est d'enviren si mêle escus il m'est mairtenant furt incertain , et n'en suis 
point encere æsseuré, ÿ ayant plus d'apparence de le perre que de le cu 
server. pour celui que Jay icy il est fort easuel et vous savez bien qu'il n'est que 
pour un temps. tellement que de fonder non revenu sur une chose #3 incertaine, 
ie me trouverais bien Icing de mon compte, +y bien que quand on considér 
émuitablement Les affaires de mon frère, de mu sœur et de moy, on me trouvera 
partagé en ayné en matére de debtes, et en cadet en mutière de Lier. Cè que je 
vous eu dis n'est pour m'excuser de faire envers mondit Frère aù delà de co que 
ie puis pour son conteutement. Pourquoy je vous parleray franchement, je croy 
qu'il luy est plus advartageux d'avoir un bien sans debtes bien rerenant, que 
ds re charger de dbtes ot de procès surtout étant hors de france comme il est, 
ei sy vous voniez à lui manquer, vous verrie: son bien gouspillé et mal méné 
Done pour luy faire du revenu, je trouve que ma femme Ini a offest plus qu' 
retirer jamais, quand bien il aurait l'exécution du testament, et sy je l'ausiste 
el luy donne du mien, il me semble raisomable qu'il aweure ces terres et la 
maison à celle qui en duibe tro héritière (jentends on cas qu'il maye poin: d'en 
fns), je ne me seaurah persuader que sy la chose luy est bien représentée, ct 
qu'on lui fasse voir clairement qu'il touchera plus de revenu sans s'engager à 
aucunes debtes par loffro quo luy faict ma femme, qu'il ne feroit sy on luy ac 
cordoit leffet du testament, qu'il ny consente. Vous malleguez qu'il voudra être 
libre de disposer de tou son bien : à quor je respons que nous luy: en aurons le 
mesme gré de y obliger présentement ccmme s'il le faisoit d'isÿ à trente ans, 
el que bien souvent on ent de ibliger par des conditions réciproques 
pour en estre deschargé envers ceux qui pourroyent s'en facher. je scais biou 
quo, Hors vous, tout homme de vomseil tmschera de le perader à plaider pour 
ce que cest leur proffic: ; Mais il faut aussy que telles résolutions viennent de 
lxy, et non de ceux qui ne veulent que le trouble dans les muisons des grands 
pour ÿ profiter. 

Sy mon dict frere nee peut résoudre à cela qu'au moins nous yrenions des 
gentils hommes et nos amis con see vous et le Br. d'Oulepi-d, lequelr 
voyent les raisons de part e: d'antre et en jugent, car jayme mieux perdre par 
a arbitre que gagner jar un procès. je croy que M. Dupare d'Arcliac y serait 
bon bref, vous en poures concerier uvee mu femme, promettant que tout ce 
aelle fera, je le tendray pour faiet. eust ec que je vons puis die sur cette 
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affaire. je prie dieu qu'il la fasse réussir avec le repos de l'union de nostre mai- 
san, ct quil vous conserve longuement. — De Coire, ce vingt septième opvril 
mil six cent trente deux. 

Vostre tres affectionné et meilleur amy, 


Lune DE RunAx 





28 avril 165 





Monsieur Maleray, je vous ai eseris emplement sur les affaires qui peuvent 
intervenir entre mon frére c: mu. je ne puis me persuder qu'il me donne plas 
de lieu à la raison qu'aux meuvais conseils, pour le moins s'il vous eu erut. 
quand à l'autre point de vostre lettre que ma rendue le 5°. de la Baume, je 
seray bien ayse de voux texmoigner en la personne de vostre fils aisné et de tous 
les vostres lestime que je fais de vous, Cest pourquoy quand vous l'envuyerez 
auprès de moy il sera le très bien venu, et l'emploieray en tout ce qu'il me sera 
possible. Mais pour le présent, l'enplo est fort petit juques à ce qu'on fasse un 
corps d'arnée plus grard. comme vous verrez pur lestat, qu'on me fait ou on 
rongne lu pluspart des officiers d'armée, ce que je vous en dis n'est jus pour ue 
“euser pour ce que en quelque temps que ce soit il sera le très bien venu, nuis 
pour me justifier sy je ne puis lay donner grand emply. Sur ce je prie dieu, 
Monsieur Maleray, qu'il vous comerve longuement. — De Meinfeld ce viest 
haicticsme apvril, mil six cent trente deux. 














Vostre très affectionné et meilleur amy, 


HexuY DE ROMAN. 
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LETTRES 


ue 


BENJAMIN DE SOUBISE. 


(1630-1631) 


Ma Mère, je n'ai point receu ce voiuge de vou lctéres, dont je suis en paine 
à cauze que vons we mandiez par votre derniere que vostre mal de anche vou 
aroit éoequemanté (sic), ot que cettait une vrai siatique, je erins qu'elle nous aie 
encore en piré, et que d'en soit la cauze, Dieu veille que cela re soit paint, et 
que vous soies en bonne santé, pour moy elles est acés bonne, mes j'ay un peu 
d'incommodité du cotere que je me suis fait donner au bras droit, J'espère 
pourtant que cela m'apcrters du soulagement, c'est tout ce que je vous puis dire 
pour cette heure, je prie Dieu qu'il vous conserve longuement el heureusement, 
je suis et coray tonte m vie, Ma Mère, 








Vostre trés humhile et très ubéissant fils, 


Suvuzx). 





Au Bourguet Le viij déc 





ubre 1630. (Stille nouveau). 





Ma Mére, Depuis ma dernière j'en ay receu deux des vostres l'une du & de 
Novembre et l'autre du 16 lesquelles m'ont fort réjouis voiant par elles votre 
bonne santé, je me troure aussi, grâce à Dieu tous les jours de mieux en mieux , 
ur revenir aux affaires dont vans ne parlez. je emmenceray par celle dn dne 
de Bitkenfeld, j'uy fait délivrer les papiers qui en dépendent à celui qui M. de 
Monmartin les udressaitlequel promit di faire ce qu'il pourroit, mes je scay bien 
que lui ni personne ny peuvent rien, je n'en ay pas oiuy parler depuis, mes je 
n'en feray enquérir afin de contenter ceux à qui l'affaire touche pour vous 
montrer que je ne puis pas ce que je voudrois, c'est que de la pemsion que le 
Roy me donae je n'en puis rieu tirer il m'est du plus de vint mois, ds sont fort 
geus ÿey, et outre cela il ÿ a un vilain trésarrier qui n'a ni honneur ni cons- 
cience qui n'essaye qu'a faire «a bourse, et de plus eeut que Inptiste ext fart 
jeux, et ne temoigne avoir guère de sentiment pour personne, ét y a tant 
de puine de tirer de Lui un ouy, quant il ÿ a aparance d'en pouvoir avoir de 
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argent, qui a'est pus possible de plus, je suis hieu faché d'être obiixé de vous 
dire tout rela mes c'est la vérité, pour ce qui est de la faire des blés outre toutes 
ces raisons sus-dites, c'est que la chéreté est fort grande en ce pais, et que de 
tout temps la defance ext fort exacte de n'en point transporter, ct je eroy que 
#y on le vouloit faire, pour le moins en grande quantité, que le peuple s'F cypo- 
serait, je ne lisseraÿ d'y faire ve que je pourray, mes en apcence lon navarce 
guère, le sienr du hruéil noëx en eserit plus particulièmment on à rage 

les nouvelles d'y, lorsque nous pensions lu paix avec sspagne le plus esl 
lle c'est trourée faite, mais nous n'en savons encore les eondisons, rent aus- 
sitost que je les auray apris, je le vous feray savoir. je suis bien mari de la mort 
de Me de Larsart, je prie dieu qu'il vous veille conserver longuement et leu- 
reusemeut, je suis ct neray toute ma vie, ma mêre, 














Vostre très humble et très ohélsant fs, 





SUUBLLE. 
Au Bourguet, le XX décembre 1630. (Süille nouveau). 


Ma Mere, j'ay reçue ce voiage deux de vos lettres, l’une du dernier de 
Novembre et l'autre du 7 do désembre , par l'une et par l'autre vous me temoi. 
gnes estre en grande paine de la peste qui est à Venise à cauze quelle est proche 
Le là ou «st mon frêre, j'en ay bien aussy de l'aprélension, mes j'espére que 
dieu le conservera, j'ay recen de ces lettres du 5 de décembre, de Padoue où il 
é'est rotiny il ee portait tres bien. il me mende qu'il n'y avoit point encore de 
peste, vons me mendes que vous souhettes que je fusse sauté Ia ou il est. et 
vous anssi ain de nous voir encore un coup ensemble, c'est bien l'un des plus 
grens désirs que j'ay en ce monde, et j'espère que Dien nous donnera encore 
une fois ce contantement, vous me mendes ausoï que vous n'aves point rscen de 
mes lettres, par le dernier ordisaire ce que je trouve bien étrange car je vous 
assure que je n'aÿ puint manqué à vous escrire que la fors que je partis de Londre 
dun je vou avaix adverti par ls je unis bien ayre que ma 
seur ave trouvé la petite haquence que je lui ay envore à son gré. je suis ben 
sssuraÿ qu'elle est fort bonne, je suis aussi bien aise que foman ec sa fleuée 
soient bien cunteus; your le noins ne serace point jeu de petits enfaux. pour 
les nouvelles dicy il ny a rien qui voit digne de vous estre mendé. Madanve de la 
simouille s'en est retournée en Frence sons que son fils laye voulu voir. cest 
tout ec que je vous puis dire pour cette heure. je prie dieu qu'il vous cunserve 
longtement ét heureusement et je arix et sery, Ma Mere, 




















faédent ordinai 














Vostre tes humble et tres obeñsant fils, 


Souris 


Au Bourguet le xije janvier 1891. 








Ma Mere, je n'as 
mon frère, lequel ce porte Furt bien, 


point recer cetie semaine de vos lettres. J'an ay receu de 
eu merey, il me mende que su famme à 
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ex tres honcrablement rocene à son passage on Suisse et que l'on l'a défreiée par 
toit leur païs, ils cmmencent à apprendre la sivilité à cetie heure que l'on la 
pe iey je n'ay rien à vous dire davantage pour le present, sinon que je me porte 
fort bien pour le temps. Je prie Dieu qu'il vous conserve longuement et heureu- 
sement. Je suis et seraÿ toute ma vie, ma mer, 











Vostre tres humble et tres obeisrant fl, 


Sounme. 
Au Hourguet, le X1X° janvier 1631. (Stille nouveau.) 


Ma Mere, jas receu « voïage deux de vos lettres Inne du 12 de decembre, 
tlautre du 19. par la premiere vous me menden que vous eroies que jetoi 
tourné a Londre pour y #jourer a cauze quo je voux avois mende que je n° 
pa quitté la court tout # fai. il est bien vray que je ne laÿ pas quittée pour ni 
aller plus, mis je feray ma principale demeure en ce lien jusques a c2 que dieu 
meuvrira quelque autre roye d'en changer. ce que je souhette avec passion, ven 
le pou de sentimont qu'oxt coux qui en dovroyent avoir et qui nen nent point, ct, 
aussi peu d'honneur, Je suis et seray tonte ma vie, Ma Mere, 





ois 





Vostre tres humble et tres obeissant ils, 
Sounzr. 





Au Bourguet, le 26 Janvier 1831 (Stille nouveau.) 


Je montlionés a vous dire que je ne croy pas que le bruit qui court dn ra- 
sement de brounge soit vray pour ce que Roux ne sommes pas sÿ hureux. 


Ma Mere, je n'a poin! receu cette semaine de lettre de vous, je vous en en- 
vare ane que le sieur Wickherlin m'a escrit. Vous voyres par icelle le peu des 
perance qu'il y a touctant laffaire du Prince Palatin Chrestien. je suis bien 
fasché qu'elle nestoit meilleure. il est Lien vrai quoutre le peu de borne volonté 
que ceux de ce pays ont pour les estrangers, ils sont fort geux, jentau à la 
court, eur pour lordinaire de ceux du pals, is sont fort riches. la deraiere lettre 
que jaÿ receu de men frere eut du 19 de decenbre. il se portoit fort bien gran 
a dieu, et disoit que la peste diminuoit à venise, et que ay la paix ce fait en 
italie, qu'il taschera de vous voir, je ne scaÿ comme il lantant. pour moi je sou- 
heite ce contantement arec passion, mes je ne voy pas le moyen por le mains 
sibt et surement. dieu rous en veille faciliter les voye et vous conserve longuc- 
ment et heureusement. cest, Mu Mere, 












Vostre tres humble et tres vbeisant ls, 


Sovuzr. 


A Bourguet, le sexond de Febvrier 1621. Stille nouveun. 
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Ma Nero, jay receu cette semaine deux de vos lettres, l'une du 26 de decem- 
re et l'autre du 4 de Janvier par lesquelles vous me texnoïgnès creyre la paix 
en italie, par la derniere de mon frère du 23 de decembre il la croit aussi, mes je 
crog qu'il en sait moins de nouvelles, que nous car ny luy ny autre n'en peut 
savoir de plus assurées que de la court de france et des parties arreres. Or Jour 
le present il semble quils s'en esloigne plustost que de s'en apmcher, mon opinion 
est qu'elle prendra le mesme chemin de celle de Suse. il est ray que quand on 
desire quelque chose on ce latte en son opinion. je me rejouis de vostre bonne 
santé In mienne est aussi fort bonne graves à dieu, lequel je snplie vous voulie 
changer vos sujet et objets de tristesse en anjets de joie et vous vi 
ver longuement et heureusemen: je suis et seray toute ma vie, ma Môre. 














Vostre tres humble et tres obeissant file, 


SovazE. 
Au Rourgnet, le 9 febvrier 1631. 


16 février 167. 


int roceu de vos lettres cette semaine et, depuis quelque 
temps, je suis un vaïage sens en recevoir, et l'autre j'en recois deux à la fois. 
pour les de de mon frore, qui mont du premier jour de l'an, il es poriit 
tres bien grace a dieu, et me mendoit que la peste diminuoit fort a venise. des. 
pere m'en aller bientost a Londre pour my faire un peu voir. c'est ce que je vous 
puis dire pour le presant. je prie dien qu'il nous conserve longuement et heures- 
sement. je suis et séray toute ma vie, ma Mere, 














Vostre tres humble ot tres obéissant fils, 


: Suvuze. 
An Hourguet le xvje febvrier 1631. 


2 mare 161, 


Ma Mere, jay receu votre lettre du 7 de fobvrier per laquelle vous me parles 
encore du due Christien de Birkenfeld. voue aurez a cette heure ven ce que ma 
mendé celuy que M. de Monmurtin nous avait adremé, et, depuis que je suis 
eu cette ville, il mest venu voir pour me faire entaudre Tinpoibilité qu 
en cette dite affaire. je ne doutepoint que #1 pouvoit quelquechose qu'il ne 
le fist volontiers, car il est bien lonneste homme et fort affectionné à sa nession. 
var pour le refus qu'il fl de me faire reporce par celuy qui ay demanda de ma 
part, il luy dist qu'il me le fenrit entandre, comme il a fait. pour le pouvoir il 
nya que M.le grand tresorier quil lie entier; car il est ausai puissent aux Faire 
que feu M, le duc de benguingen, mes beaucoup plus discourtois, car il est vrey 
englois en arogance, comme sont derdinaire ceux qui sont venus de pou, comme 
luÿ. pour batinte je vous puis assirer qu'il n'a point d'amitié et qu'il ne ce soucie 
de personne, et guere de gens ne ce soucie de Iny. voile pourquoi à nest pas ben 
aix de faire on cette court ce que lon voit, at mesme ce qu ce doit ertre qui 
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it juste. pour ma pension, il ÿ à pres de deux ans que je ren ai rien touché. il 
faut prendre passience. je noublirey pourtant rien de ce qui pourra servir à me 
fire paier, mer en standant je ne laisse d'en rscevoir de l'incommodité, nai que 
vons l'avez hien jngé. pour le credit de la Ryne de bonesme, il nest pas fort 
gand ne ce pouvant faire paier de ss pansion, non plus que les autres : co qui 
a bien henteux ; mes ceux qui gouvernent om: perdu 18 honte, je croÿ que vous 
aurez bien fait de donner la charge de procureur de Soubize à gagnet, car on dit 
qu'il est fort bon garçon. je suis bien faché dela mort de M. de la toucherie et 
encore plus de cetts trenerie de ma sur. dier lu veille bien remebire et vous 
csmserve lengnement et huremsement. je suis «t cerny toute ma vie, Ma Mère, 





Vostre tres humble et tres cbeissant Éls, 


Sucre. 





Le Lundre, ce 2 mars 1651. 


19 mars 168. 


Ma Mere, jay receu le vostre du 16 de fobvrier par laquelle vous me mendes que 
vous estes en peine de c que vous n'avez point receu de lettre de mor ce dernier 
voiage, je nay pourtant point menqué de vous écrire il faut nececerenent que ce 
ait au passage de la mer la ou il y a quelquefois du retardement, à cause dex 
sans qui ne sont pas toujours bons. je me porte tres bien, grices à dieu. vous me 
mendes aussi le retour de M. du Zaÿ qui estoit allé dé vostre part en allemagre, 

de ma nièce den deux ponts. je ne doure poist qu'ils ne soient bien 
enpaichés en ce pain la, et le tout pour estre tons divizés et ne ce saroir pas 1e. 
soudre. carils sont acez forts sy ils le savoient connoitre, et quils no se trompassent 
lea nns les antren eomms il ont Fait jnsques à cette heure, inai qu'il a esté bien 
pratiqué aumi en frence. mes pour le due de Saxe le quel ils esperent dctacher 
dvec lempereur, je crivs bien quils ne le puisænt faire, encore qu'il en aie receu 
toute sorte de mauvais tretemers, pour sa personne, cœ nest pas grand chose, 
mes il a un paiwant edat. je vous onvoye ure recette pour la siatique que lon 
m'amure entre excelaute. je vous envoye aussi la facon d'en user, celui qui mt 
la donnée qui est fort hemme debien ma dit quil en avoit fait forces bonnes es- 
preuves, mes qu'il ne falloit ni adjouter ny diminaner a ce qui est porté dedens 
Ja ditte recette, pour ce qu'une foie il voulut ne mettre que la moy:ié du cam- 
père ayant peur qu'il fut trop froid, quil ne fi rien du tout, et faisaat la recette 


























x poueon faira oesoior, et selon 
quelle reusira vous vous en pourres servir. dieu veuille quelle vons guerice ou 
du moins quelle vous trouve guerie et qu'il tous conserve longuement et heu- 
reusement. je suis et seny toute ma vie, Ma Mere, 


Tostie tres humble et tres cbeissant fil 








Sounze, 
De Londre, ce 19 mars 1631. 
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2 avril 1681. 


Ma Mere, jey reren ce voiage deux de voa lettres, l'une du 23 de febvrier er 
l'autre du dernier. ce qui menpaieha de vous escrire la derniere fois de ma meïn. 
‘st une mierable maladie à quoy je n'avois point esté stjet jusques a cette heure, 
qui est la gravelle, qui m'a tenu huit jours avec de tres grandes douleurs, au bo 
desquels jay rendu huit pierres dont il y en a une qui est assez grosse. c'est pour 
faire dire vra a feu M°. de guimené touchant le pariage de Navarre. Mais je 
m'ay pas été traité en cadet, nom pus qu'en toutes «ex sortes daflictions que 
nous # ans eue depuis quelques années. dieu now en delivrera quât il les 
lera, car il sait mieux ce qui nous est nececere que noux mesme. je recois bien 
de la consslatin parmy tou: cel de voir que vous vous portes bien je souhaite 
ris Lien que ma sœur, ce portast aussy de mesme. potr moy a present je suis 
ue ni je m'avais jamais eu de mal. dieu noux } veille continuer eL vuus & 
serve longement et hureusement je suis et seray toute ma vie, ma mère, 





























Vostre tres humble et tres obeircant fils. 


Sur, 
Londres, ce 2 apvril 1631. 





day reœu encore une letire de vons qui est plus vielle car clle est da 19 de 
‘lecembre par un certain coquin qui se dit fils du ministre tentoncins. je crus 
qu'il ne let non plus que soldat, car si il etoit soldat, il ne viendrait pas cer 

la guerre on elle n'est pas, lorsqu'elle est Lien forte partout ailleurs. je ne mis 
joint non plus qu'il aie esté ave moy, car i rent d'acès mauvais témoignages 
ne dit en me dousant vostre lettre qu'il estoit veuu expres de france pour me 
Aaporter. il eut bien voulu que je lusae retenu chez mey à ne rien fai 
trouve que trop de telles eanaille, et quand on Iuy dit qu'il s'en allast en ol- 
lande pour porter les armes, il ist qu'il ne pouvoir aller à pié, pour iey il n'y a 
pas un navire du roy entretenu ét point du tout de bomaé vclonté pour les estren- 
gere, d'est pourqueÿ 84 en adiesse a vous, je vons cuplie de ne me les pins 
adresser. 



























15 avril 16. 


Ma Mere, jay receu la vostre du 16 de man je loue dieu de vosire bonne santé 
mes je suis bien en peine de la mauvaise disposition ée ma seur. dieu lui velle 
dunver meilleure et aimes Imne que je Iny desire, jaÿ receu une lettre de mon 
frere du 10 de mars, lequel se portoit bien et estoit tounjours sur l'attente ou de 
la paix ou de la guerre, et ne pouvoit juger ny de l'un uy de l'autre. je eruis qu'il 
st ace malesré de prevoir ce qai en arrivera il dit quelle est fort désire In où 
iles, mais ce qui es désiré n'arrive pas d'ordinaire, lorsque ceïa ne dépend pas 
dutont de ce coté à, quand au 10y de snide ces progres vont toujour de mieux 
en mieux mesme on tient iey pour assuray qu'il cest fait une assemblée en aile. 
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magne, au pais du due de Saxce, en une ville nommée lepxic où il ÿ avoit 15 
princes et 22 villes tous protestans qui ont resolu d'armer puissamment et dagir 
pour ce remettre en liberté. pour l'asembl l'on confirme le 
reste de pluseurs costés et de lieu sur les 22 villes a ce que l'on assure peuvent 
entretenir la moindre catre mille homme si cela est vray ils peuvent faire une 
grosse année pour ce que vous me mendes qu'il y & quelques uns de nos hugue- 
208 qui sont si eschofés pour lamour qu'ils en veulent combattre, je ne croy pas 
qu'ils soient bien conseillés de vouloir faire des duels, car ceux dé notre religion 
auront toujours tort, et pour M. de Surin je ne tiens pas que doremsvant 11 soit 
propres mé pour l'un my pour n, pour Le moins, ln gonts aneny fort 
que moy. je plins bien ln famine qui est en vos cartiers; encore qu'elle n'est 
point en ce pais, on dit qu'il mourat l’autre semaine quelques pauvres de Jin en 
cette ville : je no sony ce qui en est ce n'est pourtant pas menque de blés, mes 
mesehancetés de ceux qu'ils l'ont, c'est iout ce que je vous puis dire pour cette 
heure, je pré dieu qu'il nous conserve longuement ct heurusement. je suis et 
seray tonte ma vie, Ma Mere, 














Vostre tres humble et tres obeinsant la, 


Sovaize, 
A Londres, ce 15 aprril 1631. 


9 avril 1681, 


Ma Mere, jay receu vostre lettre du 10 de mars per laquelle vous mes donnes 
advis que je devois faire un petit voïage à la court afin de me conroulbir avec 
ceux qui avdent de linterest a tous ces mal entandues affaires de frence. je vous 
ay nendé par sy devant comme je mestois trouvé icy, et comme je ray point eu 
de sujet de faire de lipocrite à cauze que je n'ay trouvé personne daffigé. pour 
laffection je n'en remarque guere plus d'un costé que d'autrs, sinon que je eroy 
que l'on tenoignera de laprobassion du costé de ceux qui ceront les plus forts. 
mes pour ce qui est de frence et despagne, la plus part du conseil @t beaucoup 
plus porté pour le des is mon chifre ÿey que jay oublié à bourget, je 
vous esclaircirois darantage. Sitost que je l'auray, je ny marqueray pas. pour ce 
qui est de l'entrovue que vous et mon frere pourchacés je souhettereis avec pas- 
sion detre de la partye, mes je ny vois pas de la posoi 
espere pourtant avoir encore ce coateniement quelque jour, 
prie dieu quil vous conserve longuement et hureusement. je suis et sery toute 
ma vie, Ma Mere, 

















Vostre tres humble et trez oboissent file, 


SoUBr, 
A Londres, ce 9 apxril 1691, 


2 avril 1651, 


Ma Mere, jay receu la vostre du 22 de mars par la quolle je voy que vous ne 
receves pas tous lex voiagende mes lettres. dont je ne anis pas étonné à cause 
LE DEC DE RORAS, # 








Go: agle iYaË 


ne LE DUC DE ROHAN. 


da passage de la mor, et de la nogligence desmeæagem. mes bien qu'à lordinairs 
d'apres vous n'en recevez deux à la fois; ca: je n'ai point manqué à vous écrire 
cu fait écrire lorsque jay été malade. quant à ce qui est de Iadvis que vous me 
‘lonnos de faire paroitre à la Royne du derplaicir a cause de larest de la Roçno 
sa mere, je vons ay deja mendé, par plusieurs lettres, Le peu de ressentiment 
que l'on en témoignoit jey. C'est purquoy juy era ne le devoir pas faire. pour 
lon écossais qui vous ont dit qu'il y avait plusieurs seigneurs de leur pais qui 
avaient dit hardiment (à) la Royne que sy la Royne sa mere ne nous eust point 
laissé ruiner mon frère et moy, nous nous fussiors pu oposer a ces annemis : je 
vous diray que je ne eroy pas qu'il y aïe avqun seigneur de cette nation ia 
parle à la Royne, si ce nest le marquis d'Anilton et le comte de Carlil. lesquels 
ne ce songe pas a cela. je ne scai qui est ce brunet dont vous me parlez, à cause 
que jay oublié mon chifre a Bourget. mes je lenvnypray querir. cest tant ce que je 
vous puis dire pour celte leure. je prie dieu qu'il vous veuille conserver longue- 
ment et huremsement. je suis et scray tonte na vie, ma Mere, 








Votre tres humle ei tres obeissant fils, 
Sens. 
A Londres, ce 2 Apvril 1631. 


2 avril 1631. 


Ma Mere, je nay point roceus de lettre ds vous ce voinge. dieu veille que ce 
ne soit point quelque mauvais sujet qui en soit cauze. nous n'avens rien de nouveau 
iey que la paix d'ialie qui s'est trouvée faite lorsque nous lattendions le moins. 
elle aura pent être sauvé de ban argent à mon frère, ear je erog que si il lus enst 
fallu fairé ces levées au prix qu'il avoit accordé avec messieurs de venize il nen 
fat pas sorti bon marchand, on ne dit icÿ: rien que des menteries touchant les 
affaires du roy de Suède. cest pourquoi je ne vous en mende rien. lon en parle 
pourtant toujours fort à son avantage. cest un fort brave prince et tres grand 
capitaine lou ne set non plus ce qui cest resolu à lamentlée de lepxie, en alle. 
magne au pais du due de raxe ou il y a 15 princes et 22 villes, tous protestans. 
lon en espere bonne issue. ils sont fort puisans, sile ont bon courage ; car les 
ditex 22 villes peuvent entretenir la moindre quatre mille hommes au moins, a 
ce que lon dit. on ce prepare en flandre d'un costé et d'autre. on tient que M de 
vendosme leve un regiment de trois mille hammes pour son fils ainé. je ne croy 
pourtant pas quil ce face grand chose cet enlé, car ils seront forts, et les uns e: 
les autres, prenque esgallement. cest co qui me fait croyre qu'ils ne feront que 
ce regarder. voila ce que je voas puis éire pour cette heure. je prie dieu quil 
vous comerve longuement et hureusement. je suis ét seraÿ toute ma vie 
ma Mere, 











Vostre tres humble et tres obeissant fils, 


Sovaree. 


A Londres, ce 29 apyril 1631 
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12 mai 1681, 





Ma Mere, jay receu la vostre du 11 dapvril par la quelle je voy h continin- 
«in de vostre incommoëité ct secheresse de bouche, dont je suis bier en paîne, 
‘ccmme je suis aussi de l'asonpicemant de ma seur. je ne doute poist que l'in- 
et de l'une et de l'autre ne provionne de tristesse. cost pourquoy je 





d'escyer de roun divertir en tot ec que vous poures. je vœudroir bien 
pouvoir estre aupres de vous affin de our ÿ aider et en prendre ma part. ce sera 
quand il plera à dien. jaÿ receu anssy la lettre que ma aporté josef le Snisso du 
17 du mesme mé A il ne fust point veru, je nen use pas exc plus mal 
servi car pour le presant ce mest une pemonte fort inutile, encore qu'il fut le 
plus sain du monde ce qu'il nest pas ; car ausii tost qu'il est arivé, la goute ln 
prir. jo nele renvoyray pouriant pas, puisque est un vieux sarvitour, ot qui vient 
a present de votre part, mes je vous suplie tres humblement qu'ancere qu'il sen 
presente, vous ne men envoies plus, car j'en aÿ plus que je nen puis nowir. jex 
agris que de hargues cettait plint de moy par lettres. Sy cela est, il a grand tort, 
ar jaÿ fait pour luy du mieux que jay pue. mes cest un petit glorieux de ville, 
qui vondroit estre servi an lien de servir, et qui nest propre à rien, car, lor qu'il 
étoit chez moy, il s'ennuyoit de ce qu'il n'avoit pas de belles filles paur luy faire 
passer le temps. ponr la fin je prie dieu qu'il vous conserve longuement et hn- 
remsement. je sais et sery toute ma vie, ma Mere, 














Yostre tres humble et tres cheissant fils, 


Sur 





A Londies, ce 19 Mai 1671. 


28 mai 1631. 


Ma Mere, jay receu deux de vos lettres, l'une du 18 dapvril et l'autre du 25. 
jepren par toutes deux l continuassion de vosthe santé dont je loue dieu. pour la 
inonne elle cet ausay fort bonne. vourmo menden touchent ma dernitre maladio, 
que vous avez ane pierre de nefretique de quoy feu ma gran mere de Soubize se 
imuvoit bien, mes il ne semble que puis qu'elle estoit allée une fois a paris 
pour ce faire tailler que cela ne Iny apportoit par gmnd soulagement, je ne laisse 
pus de vous en remercier tres humblement, mes je ne croy pas que rous deviez 
faire le depance d'envoi iey un homme expres pour une chose que je tiens fort 
incertaine, vous laporteres s'il vous plest sy vous vous resoluez à venir. comme 
je croy que cest le seul moyen de vous mettre en repos. il ny a qua prendre une 
‘bonne resolution et la mettre en effait. nous r'avons er ce pais dautres nouvel- 
Les, outre les brouilleries de frence, que les hwreux progres du rcy de Suède, qui 
sent tres grens, car il à pris aux derniers deux villes per force, ou il ÿ avoit 
quantité de gens de guorre qui ont tous passi au fil de l'épée ou la plupart, a 
esse que l'on Iny: en avoit fait de mesme auparavant à une place nonméc Nien- 
brendanboure. celles ou il a eu sa revanche cœ nomment frenquefont eur loder 
ct lansberg. on dit quil + avoit den lune plus ée six mille hommes de guerre, et 
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den lautre catre mille, et quantité de principanx chefs de l'armée imperialle den 
se, ontre grande quantité darmes, municions de toutes sorte et de ba 
y'avoit sant pieces de canoa de fonte ; bref cest une prince qui nest pas 
moins importante au dit roy de suede que vesel an huulardais, ou que fut amiens 
aux espagnol. en suite on tient que le vieux brandehoure cest rerdu par compo- 
sicion, place impertacte. les protestans dallemagne prenent courage voyant ces 
grandes prosperités, et mesme il y a nn grand commencement de soulerement en 
bouesme. on dit une chose qui eeroit tres bone si elle me trouve vraye, qui et 
que les escles'astiques luteriens et ceux que l'on apelle calviniste ont fait ure 
asemblée ou ils ont reslus de ne ce neparer point qu'ils ne se soient acordés, et 
qu'il 3 a deju un bon acheminemant, dieu reille conduire Je tout à sa gloire et 
vous conserve longuement et lurersement je suis et ceray tonjorrs. Ma Mers. 














Votre {ren h 





ble & trex obeisiant fila. 


SocDRE. 





Jay des leitres de mon frere du 25 duprril lequel se portoit fort Lien diet. 
mere. 


A Londres, ce 28 May 1631. 


4 jan 1691. 


Ma Mere, jaÿ rcceu la vostre du 2 de may par laquelle japren In continuassin 
de vostre secheresse de bouche, et aussi que l'assoupicement de ma seur Crust 
plustost que de dimirner. tout cels me met en grarde peine, dieu vous veille 
donner à toutes deux unne entiere et bonne disposition. me semble avoir tut- 
jour ven que l'exereire vous faisait grand bien ct particulièrement lex grands 
voinges, cex pourqnoy je eroîr que relni de ee paix icy vous foroît grand bien et 
À ma seur aussi. si ler estoit aussi bon pour moy là où vous estes, comme il a esté 
d'autre fois, il y a lonctemps que je vous ense esté tenir compagnie à vous 
promener afin de vour tenir en santé. jny, grace à dieu, lex pied et las jambes 
meilleures que je ay eu depuis deux ans, cer je me promene bien à pié trois on 
quatre heures sens me reposer. Sy. vous vous resolvez a passer la mer, il la faut 
passer entre sy ay la fin de septembre, car nprix en mois la, lex tempettes sont 
fort communes et fort grandes, je eroy vous avoir eclerey par d'autres lettres 
ce que vous desiriez sovoir, et ce que je vœus promettois lorsque j'aurois mon 
chiffre. je vous remercie tres iumilement de la recette que vous m'avos envoié 
pour la Pierre; je l'ai mortrée à Me. de Maïerne qui la trouve anne. j'espére 
de m'en servit avec sen adris. je n'alongerar cette lettre cy que pour prier dien 
awil vous tieno en sa eninte garde, ot veus conserve longuement of hureusement 
je suis et seraÿ toate ma vie, Ma Mere, 











Vostre tres humble ct tres obeisant file, 


Sorsire. 
À Londres, ee 4 juin 1631, 
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Mu Mere, juy receu la vostre du 16 de may par la quelle je voy que les mes- 
sages commanssent a vous rendre mes lettres plus ädellement qu'ils n'ont fait au 
ques, je voudrois bien qu'ils continuassent à bien faire, ct pour le nombre de 
lettres qu'ils ont perdues ou retenues, c'est autant de semaine que vous n'en avez 
joint receu, car je vous assure que je naÿ point menqué à escrire. mus n'avens 
iey: pour le presant d'autres nouvelles que de lolande qui eut que tous ce8 grardi 
reparatifs et de mer etde terre qu'ils avoïent fait s'en vont à néant, sar le price 
d'orange, après avoir decendu en flendre, a trouvé que ces dessains avoiont est 
révenus, tellement qu'il cest retiré en son paie. ee qui me fait crire qu'il ne 
« fera rien pour cet esté, ny d'une part ny d'autre. lon ne dit rien du côté du 
ny de suede, depuis la barbare cruauié qui c'est exercée à la prise demadeboure, 
qui est sy cruelle que cela fait orreur di scnger. je ne vous la mende point 
croïant que vous savez sout ce qui si est passé. je suis bien fasché de la mort de 
N° Sezijgny et serai bien aise de voir M°. de la greliere sy il prent la paine de 
ie venir voir. jatan avec impassience vostre reponse à mes autres lettres, afin 
de saroir ce quoy vous vous resoudres. je vous dis encore par cele-cy que je 
«roy que cest le seul moicn de voir encore ane fois Louf vos enfans avecyuer 
vous. je ne vous puis dire de quelque temps ce que je vous mendoïs per mon au:re 
latreque je vous dirois par celle ey. pour la n je prie dieu qu'il vous conserve 
Inguemeut et hureusement. je suis ot neray toute mu vie, Ma Mère 
































Vontre tres humble et ireu ebeiant fe. 


Souue. 
A Londres, 





# juin 1631. 


13 juin 11, 





Ma Mere, jey receu la vustre du 10 de may. je loue dieu d'apprendre pur 
icelle la continuasion de vostre bonne santé, pour la mienne elle est aussi tres 
bmne, jay recu aussi des lettres de mon frere du 9 de may qui ce portait bien 
et devoit aller à vicence pour donner ordre à quelque Fortificassions que lon x 
saut faire. yey on eut toujours fort tranquille comme à la soutumée, le roy de 
stede continue à faire tres bien son devoir. dieu veille q asteté comme 
ille mérite. je eroy que vous aurez aprisla misereble prize de madeboure par 
uily et les cruantés qui sy sont exercées, cest pourquoy je ne vous en mende 
Tien. je reviens aux déplésire que vous recever tous les jours là ou vous estes et 
frechement par le meurtre qu'a fait ce coquin de rouceliere du fils du cadet gan- 
din. tou cela mafernist au conseil que je vous ai douvé par mes précédentes 
2 vous on venir lez: ce que je fais encore et cent le moïen de nousvoir encore 
ae fois tous ensemble, car sy la paix ve fuit en i 
quelle se fera à la fin, mon frere pourra vous y venir voir, et une autre fois je 

plus de particulariter. je n'avon point veu les lettres que vous 
l'une de k royne mere au roy l'autre du cardinal de Richelieu 
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UG LE HUMAN, 


à la royne mere, cest tut ce que vous aurez de moy peur le presant je prie dieu 


qu'il vous conserve longuement et hureusement je suit et seray toute ma vit. 
ma Mere, 
Vostre tres humble et tres cbeissnt fs, 


Savez 





A Londres, ce 13 juin 1631. 


2 août 1631 





Ma Mere, jui roceu lu vuntre du 23 de juia par laquelle japren la continuation 
de votre maladie, ce qui m'aporte un extreme deplesir. je prie dieu de tout me 
cuur qu'il voux remette promptement en ausei bonne santé que vous aies jamsis 
esté. pour la mienne elle est tres bonne pour le presant. je croy que mes coteres. 
et que je ne mange qu'une fois le jour, avec force exercice que je me fais. n 
mmcintiont st me la conserve. japren Loutes los semains des nouvelles de non 
frere, car je recuy de ces lettres rasi de mesme date que les vostres. la dernitre 
ent du 20 de juin. ce portoit fort bien. et me mendoit qu'il emyoit enfin la 
paix en italie, et qu'il avoit espérance d'estre employé en allemagne avec le 
ruy de suede. le marquis d'amilton est parti jour l'aller trouver, avec six mille 
hommes. @la a longtemps trené, et je n'aÿ creu qu'a cetre heure qu'il ce feroi. 
ie vous remercie trés humblement de l'extret des troupes qui ce doivent Iever en 
allemagne pour les protestans, que vous m'avez envoré. je suis bien faché sy 
madame de Saint fulgent est morte, mes c'est un passage ou il nous faut 
mamer, ami bien les jeunes que les vieux. pour la fn, je prie dieu qu'il veus 
conserve bnguement ct humusenent. je suis et seray tout ma vie, mu Mer. 


Vostre tres humble et tres obeissant fils, 
Su 

















Du Bourguct, ce 2 aout 1631. 


34 ait 1641. 


Ma Men, je 'ay point receu de vos lettres cetio semaine, mes est à caure 
ue lerdinaire nestoit pas eucore venu. les derniere de mon frere sont de 11 de 
illet, lecuel se partoit bien, comme je fais aussi, grace à dieu nous 
Âey pour le prosant que des nouvelles d'allemagne. le roy de Sueie fait toujours 
tres bien et avance ces progrès. mes les allemans ne le segondent guere, car ils 
font encre rien fait qui vaille,et mesme quelques uns commensent à ce dedire 
do ce quilt avoient promis à lasemblée de leprie, entre autre le due de virtan- 
bere et Ja ville d'Ulm qui ce sort mis en l'obeissance de empereur. ces gens là 
n'ont pas plus de fidellité ni de cœurage que ceux qui nous ont trompés. il est bien 
à craindre qu'ils ne se perdent. dieu les veille bien conseiller, et vous cunserve 
longuement et hurensement. je sais et semy toute ma vie, ma Mere, 











Vostre tres humble et. tres cbeïssant fils, 


Suvorr. 
Au Bourgner, le der 





jour d'aoust 1681 
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ceptembre 


Ma Mère, jay receu deux de vos lettres cette semaine, l'une du 25 de juillet, 
et l'autre du dernier. elle m'afigent grandement toutes deux de ne voir point 
demandemnt à vostre maladie. je prie dieu de tout mon cœur qu'il le vous 
veille donner entier, avec une ausoi bonne santé que vous aies jamels eu, et toute 
sorte de centantement. japrens par la première la mort de M. de la tabarière, 
dont je su bien faché, car cestoit un bon homme, mes peu utile eu public. jy 
bien ouÿ parler de cee itallien qui a guerin Lo fa du défan. i a fait de tres belles 
enreu et da tout demepirées des antre medecins, entre autres. mademoï 
selle de never et le conte d'orval. pour les nouvelle de ce temps, je ne doute 
point que M. le cardinal de Richelieu ne fournice ces pleces le mieux qu'il pourra, 
er il voit bien que tout cet orage est pour tomber sur luy. il a pourtant ui 
puissent apuy pourveu quil luy demeure constant, jay apris de Mr. Mallerey l- 
cort qu'il « fait de man proces avec le baron d'estisac. javais apris la grands 
malladie de madame ra belle seur, inni que je voux avoia mendé ar mes autres 
lettres, il œut à crindre quelle no la fasse pas longue à ce que plusieurs médecins 
disent ct 8y cela est je crins bien pour me nièce et en ce ca il nÿ a que vous 
qui y puissiez donrer ordre ; j'espere pourtant que cela n'arrirera pas, pour les 
affaires d'alemegne elles vont toujours bien, pour le roy de suide. je sea bien 
que mon frere a grande envie déstre employé de ce casté là, mes je croy qu 
aura bien scez de quoy s'exercer la on il est, car mon opinion est que les brouil. 
leries de frence enpaicherent l'exécution de la paix d'itallie. cest ce que nous 
voyrons en pou de temps. en attendant je prie dieu qu'il vous comorve longue 
ment et hweusement je suis et serai toute ma vie, ma Mere, 























Vostre tres humble et tres cheisant fs, 


SuuuzE. 
Au Bourguet, le 7 septembre 1631. 


14 septeubre 1631. 


Ma Mere, jui receu la vostre du 7 d'uoust par la quelle je vois que vous estos 
en appreamion de quelque nouvelle incommodité, ce qui me met en tres grande 
peine, mes si cest celle que je soupeonne elle est plutot pour vous alonger la 
vie que de vous l'acounsir, au moins a ce que les medecine tiennent quey que en 
suit, je pris dieu qu'il vous veille donner entière guerivon. touchant ce que vons 
me mendez que l'on tient à Paris qu'il ÿ a iey une armée navalle toute preste 
pour favoriser le passage du cardinal, frere du roi d'espagne, qui dhit aller com- 
mander en flandre, cela mesme cest bien dit en ce puis, mes pour moy je ne le 
crcy pas, encore qu'il n'y aye pas grande umiié entre ceux ci et bs holandais, 
mes pour çe qu'il n'y a point d'armée formée. les vesseaux sont seulement en 
esta afin que sy le ray an avait besoin, il sen pent servi a eaté de prest 
à exté conéuire le marquis d'amilton qui est allé trouver le roy de iuede. je n'ai 
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rien pour le present à roue dire davantage. je prie dieu de tout mon ewur qu'il 

vous conserre longuement et hureusement je suis et seray toute ma vie, ma Mere, 
Yostre tres humble et tres obeissant fils, 


Sutour. 
Au Bourguet, le 14 septembre 1631 





Vous me mendex desirar savoir sy jay recen quelque chose de M. le tresarier : 
je vous dirai que j'ai receu une demie année de deux et demie qui m'estoient 
‘leux en donnant le sitieme à l'un de ces gens, et avec les autres droits qu'il 
faut paier, il ne men est revena que les tapis cars : encore bien heureux. 





LETTRES 


ME 


. MARGUERITE DE BÉTHUNE 


DUCHESSE DE ROHAN 


ET DE 


MARGUERITE DE ROHAN, 


SA FILLE, À MADAME DE ROHAN. 


janvier 1631 
A Madame de Huhan, 





Madame, jay reccu Le portrais que vous mnvee fuit l'honneur de m'envoyer 
dut je vous remercie tres humblement. j'oray (res grand soing de Les comerver, 
et vous les renvuier ausstost que j'en auray fait prandre cupie. me ardes où est 
le portrait de M. vostre Fls aîné no sont point arrivéo dunt je suis bien eu peine. 








j'ai envoié un de mes jeus à lion pour en avoir des nouvelles. jay receu de ces 

Icitres cette semaine, et le S'. de la barre morel m'a dit qu'il vous en envoie pour 

veus du même lemps, ce qui m'enpesche de vous en mender des nouvalles, puis- 

que suus les sorés par lui mesme. mes pource que vous etes en peine où il se 
àt à pudous 





pourra reti ae mende que sou logis est ou 
vitil a peu à craindre, eumme à la vérité padoue est si peu peuplé, et la maison 
si séparée des autres par de grands jardins qui sont du logis ct pur la rivière, que 
set estre comme aux champs. il a aussi uno autre maison où il ce peut retirer à 
six mille de padoue, en un lieu nommé mantartou que je particularise pour ce que 
lu est le tombeau de petrarque, etilme mende que si le mal aproche de luÿ qu'y 
ira à verona où il n'y a plus mnl danjer at que (a ville est Fort seine. Voilà, Ma- 
dume ce qu'il peut faire fort aisément. mes jespere que le froid deslirrera tout. 
à-fait ec pays la de ce fléau. pour les nouvelles d'icy l'on n'en ose du tout parler. 
cest un grand malheur de la désunion qui si est faite. M. le cardinal a fait son 
possible pour c> remettie aux Lonnes graces de la reiue-mère du roy; mes elle 
Lemoigne de vonloir persister en son opinion. cela embarraue force gene. M°. du 


lu pente ven 
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Fargis a esté chassée et quelques valets et femmes de chambre dout la reiue te 
moïgue un sensible desplaisir. M. de Vandosme est allé à annet pour quelques 
jours, pour préparer ua plus long voyage. voila ce qui se dit. des autres choses 
particulière il est difisille de les savoir et puis pour moÿ qui ay maintenant fort 
peu d'intérest aux affaires de france, jen svis aussi fort peu curieuse. jay tous- 
jours eëté malade depuis que je suis arrivée, et ay point encore sorti du lit pour 
cette facheuse colique Lilieuse qui me tournente, et m'a rendue tres faible er 
donté une jaunise que je ne ms puis montrer. M. vostre fils me mende qu'il faut 
envaier un présant à Mme ma niepce je vous suplie me vouloir merder s peu pres. 
de quel prix El doit etre, nf que jo nt fuo point de menquemnt. juttaudre; 
l'honneur de vos commandemans et demeursray toute ma vie, Madame , 





Vastre tres humle et tres obeissante fille et servante, 


Mancrenr 








DE Dérutxe. 
De Paris, ee 7 janvier 1651 





Ma Mère, depuis nostre arrivée en ce lieu ma m 
lement accablée de visite de toute la cour, qu'apeine arons nous eu le Loisir de 
dormire eme esté impweible d'avoir une leure de temps pour vous rendre ce 
devoir qu'aujourd'huy que ma mignonne a commencé de ce purger. j'av eu l'hon- 
neur de saluer les reines. lu reine mere du my ma tesmoigné beaucoup de bonne 
volonté € ma demandé avec graud sviug des ouvelles de mon papa, despuis je 
ny point sorti que pour aller à charanton, tellement que je seuy fort peu comme 
paris est fait, nous orons l'honneur de vous voir ce printemps et je seray toute 
na vie avec eutant duffection que ile devoh, me Mère, 








Votre tres humble et tres dbeinéante fille ct servante. 


Manaurnere DE Ronan 
De Paris, co 7 janvier 1631. 


2 déve dat. 


Madame, jurvis bien à vous demander sardou destre tant de temps à vous 
rendre mes devoirs, si lestrème incomodité que je resans de ma maladie, ne mes- 
toit une excuse trop legitime, car avec peire puije escrire quatre mots de suite. 
au'il me faut reposer In teste. car les grande» douleurs que vous m'avés veñe il 
à quelques année, mont repris, et emuis si trvaillée que je ne som de mun los 
jay receu celle qu'il vous a pleu mescrire touchant un proces dont vous estes 
Pounuivie. j'ay eu communication des piesces que jay fait mettre entre lea mai 
de nostre avocat pour s'instruire à la deffanse. je la feray consulter devant moy 
et ex tout ce qui me sera possible; je mi gonverneray celon vostre désir, car je 

je servira ansoi le ge: 























non oray jamais un plus grand que de veus obéi 
homme que vous m'avez recommandé pour son procès, et verré M‘, dutillet et 
solsiter ma tante de vauselar, je demutde pardon a ma sevar si je ne luy 
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y a une heure que je anis a eserire 
sra soïgueusement au presche, mes il ne ce 
met guers en devoir d'epprandre, céans il ne le peut feire, car je me fais abiller 
par le tailleur de la princesse de gnimené, le mien syant tout oublié depuis quatre 
ans. pour ma fille je ne veus qu'elle escrive a canse de ces yeux oùelle a un peu 
de mal, et surtout depuis huit jours quelle a perdu uno petite chionne quelle 
aimait parfaitement ct de quy ellene fait que pleurer, toute la court l'en cet venue 
consoler en seremonie jusques à M: la contesæ, et moy il me la fallu veiller une 
uit, cestunegrande douleur dans la maison, ea: M. mon mary aimoit si cheremant 
«ette petite beste, que, hors pour sa fille, il neut juiuais consanti a lesloigner de luy. 
pour moy je kimais mieux mille fois que je nay jamais fait paseleau, cest tout dire. 
lle estoit espagneulle exelante à la chasse, palite extrememant, le poil blanc et 
soir comme an satin, Voila, madame, mes fol durant Les quelles il y a Lieu eu 
du changement en nostre court. le roy ayant supplié la reine sa mere par port 
soufrant (Sufren) de se rotirer à moulin pour voir ai son esprit ce pours udousir, 
le cuite dallais, le Mareschal destree li doivent conduire avec cavallerie et in- 
fanterie. le my lai donne le gouvernement de Bourbonnais. Me. la Princesse de 
Gonti, delbeuf, dormano et conrestable destiguére cut eu commandement de 
quitter Paris et la court, et on leur a asiné leur lieu de sejour, M. le mareschal 
do basompierre, l'abbé de foie, lamaure et xautif premier médecin de la rain 
mere, à la bastille, mes à la prière de la reine mer le roy lui a renvoié 60n me. 
desir, bien que ce fut le eapitel canemi de M. le cardinal. le roy fait de grande 
caresses à le reine et na plus dautre lit que le sion, ni souvont dautre table 
néanmoins il est fort amoureux de M°te de luutefort qu'il a ostée daupres de la 

ne-mere, ét sa grand mêre M° de la flote lmuelle il a faite dame datour de la 
reine. M. le cardinal de la Valleie est allé tvuver Monsieur (gaston) lui offrit 
toute sorte de contentemant pour le ramener à ln court. voila, Madame , ce qui 
set jassé depuis huit jours, el moy je serey toute ma vie, Mademe, 





























Vostre tres humble ct tres obeissante fille et servante, 


Manqugurre De BHrntne. 





De Paris, ce 96 feuvrier 1631. Avec votre permission jassureray Me, de la 
Moussaie de mou service 





1 mars 16 





Madane, joy veu celle qu'il vous à pleu osvrire à la rue, ensemble lee 
moires que vous aves envoiés qui nous serviront dinstructions mes il nous eroi 
de besoin davoir des piéces justifeative, car autremant nous ne pourons pas 
longtemps nous desfandre ct ro ne seroit que Faire de la despanse innutille. c'eut 
voumuer je vous supplie d'ordonner à quelqu'un des notres, de faire recherche 
exacte de ce qui se pourra trouver pour nostre desfanse. depuix huit jours je me 
irouve ua peu mieux; je prans du vin calibé qui mu grandement soulagée, le 
retour de M” de Chevreuse nia pas mal aidé. le roy lu resciie et caressée canne 
si elle eust été encore M: de lune. Voilu Les chanjemrans du monde. la court est 
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vartie presant le chemin durleaws, mintenant que M'. en est parti. lon ne sait 
encore quelle route le roy prendra. M. le Conte est demeuré iex. avec absolu 
pouvoir. jen n'atans que les cotches de madame de Chevreuse qui ceront dans 
quinze jours, et puis je m'en iny à Sully, où je feras quelque séjour, honorés 
moy tuusjours de vos bonnes graces, Madame, comme estant 
Voxire tres hambie et tres obeissante fille et servante, 
M ve D 











USE. 





De paris, ee 15 mars 1681 


19 avril 1631. 


Madame, je ne menquerais pas à vous mender les nouvelles &i cetuit chose qui 

sus Funt Ml, mer nétant « : 
rt peu exrieuse des generale. je fais état de men aller à sully pour acumoler 
les affaires que jay avec mon per. cela marestera quelque temps ct puis je seray 
Men aide de voir Hair celles dont ma petite sœur est poursuivie par rudigue au- 
quel jay fait parler par quelques personnes qui ont du crédit envers ay. il ma 
promis de cesser tonte poursuite pour un mois, mes que cestoit tout Îe terme qu'il 
pouvoit dune. j'envoic à ma sœur les memoires de ce qu'il desire. cest pourquer 
ne vous en importuneray daventaje. pour ce qui vst de la permission des levies 
‘le jens de guerre que votre ils doit faire pour le sertico de la sert, resputli- 
ae, je lay obtenue pour dix compagnie, ce dont jey donné advis a Venise, afin 
eue si l'on le desirefaire que l'on donne ordre pour larjent. jen atane la resolution. 
mes je erqy bien qu'il ne se fera rien car lon tlent la paix où la trove faite ence 
pays la. ce qui estant la ser republique ne ce mettra en frais d'une nouvelle 
levée. cest pourquoy eest chose a quoy je ne pense plus, et sur cette eréance. je 
ne vous en voix rien mendé et en enfait je may pourmnivy ln dite permission que 
par honneur et non que je creuse que cela réwsit, puis que lacomodement estuit 
si ndvancé et qu'il embloit que les affaires ditalie feusent refroidie. pour ce qui 
est de M. jurain, je roux aseure que M. vostro file na rien contribué pour l'em- 
pioy du eine dont meserives, aussi ni avoit il pas grand credit, la chose st 
faites qu'il ctoit bien elbignés l'um de l'autre, et il nest pas fasille de faire don. 
ner des charges en ve pays la. tout ee que l'on peut est da mpresanter le merite 
x persumes, et puis le Serat jage ee qui luy plaist, et le hasard et l'occasi 
plus de qurt que toute autre choses. M. vostre fils ri est pas en estat de dispoier 
des charges, et qui connoîtra l'ordre de ce pays la ne laccusera pas d'en avir 
fait donner. mes ce sont choses de quoy je ne puis vous entretenir an long que de 
vive voix, ce que jespere faire vors la fin de juin, aver force autres chuves qui 
ce sont passées depais que je n'ai eu l'honneur de vous roir. la court est à fontaf- 
nebleau. Jon ne parle d'antre cluse, au moins que je sache, et eroy que cestle 
re mule euriouté. eroiés moy toujour. 





aus 3e; que pour nos afiires purtieull 









































meilleur, et ee tempe ioy, que de av 
Madame, 
Vustre tres humble et tres obeissunte fille et servante. 


Me Bernise, 





De Paris, ce 12 avril 1631, 
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12 avr dut. 


Ma grand maman, je nousse par manqué à rour escrire si 8e neut esté le mal 
que jaÿ en aux yeux é'amssi que ne me meslant gueres des affaires dn monde 
mes lettres ne ponroit estre remplie d'un simple compliment, et de lasseurance 
Ge mon ebéisance de laquelle vous ne devez point doubtor. vous supplient tros 
lumblement de eroire que je ne manquersy jamais à ce que jo roun dois. jay une 
grande envie d'avoir l'honneur de vous voir. je crois que ce sera bientost, car mu 
mignonne fait estat d'aller vous trouver cet esté. se qu'attendent, je prierny 
Dieu pour vactre conservation, seray toute ma vice, ma grandmaman , 





Vastre tres humble et tros obeiseante fille et servante, 


Marouemrre pe Ronan. 


De Paris, ce 12 davril 1631 





Madame, les longueurs et chanjement de séjour du conseil retardent tellemant 
toutes les résolntions de mon partemant pour bretaigne, que je nesay plus qu'a 
seurer, je vaix encore a Saint germin pour tascher de faire finir celuy de mon- 
pons dans ce cartier, ayant un raporteur favorable, lequel sortira 8 la fin de ce 
Mois. je crins bien que le voiage que leur majestés doit faire aux eaux de forje, 
me rompe encore toutes mes espérances. je veus errik ai à la hate cemma ce 
porteur vous pours dire, que je ne puis vous mender les nouvelles du temps, 
seullemant vous dire je que les gardes qui estoit à compiegne, ce sont retiré 
d'auprés de Ia reine mére à laquelle lon ofre lo gouvernement danjers, ct son 
sejour, comme elle a fait autrefois. lon parle fort de guerre en ytalie et allemai 
ge. vous aures des nouvelles de M. vostre fils par ces lettres mexmes, je prie 
dieu qu'il vom conserve longcement en santé et que vous moncriés toujours de 
vus bonnes graces, Madame, comme à 


Vostre tres humble et tres obei 











€ fille et servante, 


M. 0e Beravxe, 
De Paris, ce 5 juing 1681. 


26 juillee 161. 


Ma Mere, l'apreantion 
mignonne, m'avait eansé un fort grand desplesir. mais voyant par l lettre que 
vous eserivez à Mr, de la barre, le sein escit de vostre main, cela ma fort 
resjouie. pour ma mignonne, elle a tousjours sn grand mal de teste. elle s'est 
mise depuis peu entre les mains d'un certain medecin appelé semini qui est en 
ot grande réputation pour les belles cures qu'il a faites, i lui a osté la fievre, 
mais pour son mal de teste elle la tousjours ausi grand, il dit pour sa raison que 
lex autres melecira l'ont trop regnée ct l'ont tellement afoiblie qu'il n'ose par 


javais eue de rostre maladie et de celle de ma 
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donner des remedes violens. cela nous a retardé l'honneur de vostre veue: 
tant jespere, avec l'aile de du, qu'elle sera bientest guarye et qu'anssitost 
«elle rem remise, que nous aurux l'honteur de voux süîr. eu attendant je vuns 
suplie tres humblement de me tenir en l'honnenr de vos bonnes graces € me 
croire, ma mere, 








Vostre tres lmnlle et tres uheissante Alle et servante, 


ManGrERITE De ReAN 





ar, re 26 juillet 1641 





8 septembre 1621, 


Ma Mere, vous me mendiez jar votre dernière que vous estiez na peu indis 
posée, ces: pourquoy jatens avec impatience de vos nonrelles. je prie dieu qu'elle 
roit ausay bonne que je les souhaite. ma mignonne commence dien merci à cv 
porter mieux, et j'espère qu'elle reprendra sex forces en fort peu de temps, lair 
de 06 lieu luy entant fort bon, elle ont encore ai foible qu'elle ne se peut lonner 
Thonneur de vous ecrire, et ma commandé ne vou faire ce excuses © ses 
tres huiles baisemains. Vostre segrettaire vous dira de bouche l'état ou elle est. 
faites moi l'honneur de me mender celuy de vostre santé, e me croire ma Mere, 








Vostre tres humble et tres obeissante fille et serrante, 
MARGERITE DE ROHAN 


De4 lieues de Paris, ce 8 de septembre 1631. 


# octobre 161. 


Madame, pais qu'il a pleu à dieu me redonner un peu de force et de santé. 
je nay voulu manquer de vous rendre les tres humbles remercimans que je vous 
dois des tcmoïgnage et soings que jay receus de vostre bonne volonté durant mon 
mal. Le jlus grand regret que jaie cest de ne pouvoir moy mesme vous randre 
mes devoirs, dont je suis privée et par la fciblesse qni me reste ne mosant es- 
Jongrer des medesins, et plus encore par l'empeschenent des chemins qui snt 
plins de maladie. M. de montmartin vous om raporté quelque chose que je ne 
pouvais œmmuniquer qu'à une personne anssi discrete et fidelle que luy et que 
je remettis toujours à la vive vois pour y recevoir vos commandemans, y aiant 
Leaucoup à panser d'une et d'antre part ét y ra dn tompr d'en parler ni je puis 
enr je ne eroy pas que l'on doive rien presepiter. je men vais demin à Sully, ét à 
mon retour je verra pins clair, ce eera à vous à ordenner et à moÿ à obéir en 
 Nadane, de 














Vostre tres immile et tres obeissante flle et servante, 


M. ve Brit 





De Paris, ce 2 cetolre 1631. 
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LETTERE 


DUCA DI ROHANO 


DIRETTI AI RESIDENTI VENETI IN SVIZZERA MODERANTE 
SCARAMELLI E ANDREA ROSS0, 


Clare 





gr. Sigr. Due, 

Ritrovandomi in queste contrade d'ordine del Re mio Signore n° hô voluto av- 
viare V. 8. Clars* affin che se in queste oecorremze Ella indien il mio servirio 
puter essere utile alla Serenissima Repubblica ella m'impiega confidentemente 
(eme il suo pit devoto) e fedele serritore. Non manquer da parte mia di mante- 
er cun lei ogni corrispandenze, la prego di far il aimile dalla sua parts. 11 Sig" 
Duca di Candalle n'havrä già parlato a V. 8. Clarn* e del mio desiderio al servi 
tio della Serenissima Repubblica mis bucna Podrona. In tanto le baccio le mani 
€ le euguro ogni felicitä, — Di Coira li 7 decemb. 1631. 


Di VS. Clarme 








Affse per servirh, 
11 Duca 1 Ronaso. 


Dispaccio dell'Ambastiatoro Veneto (Residente) in Sviszera al Senato Filza 
N° 97. entro il dispacoio 12 dicembre 1631. 





Ho ricevuto con gran gusto la lettera di V. 8. Clar”® cone ancora quella dell” 
Ecom Sig* Generale, al quale facendo risposta la prego di tutto ‘1 cuore di fargle 
la caphare. 

Non habbiawo ademse nissuna nova della Corte Christaniseima. Aspetto di 
memento in momento il Big Stoppa mandato da me un mes he pi, S'io riceva 
coxe importanti non manearo di raguagliarne V. S. Clarw* ringratiandols de snoï 





Google LEW YOR à 





132 LE DUC DE ROHAN. 





buoni avissi con pregarla di continuarmele, è di credere ch' ella non pu dame 
parte a nissuno piû fedele servitore della Serenissima Repubblica di me. 
In tanto le baecio le mani. Di Coira a 90 Gennara 1632. 


Di V,'S, Clare» 





Affme gervitire, 


A Duran Rosau, 
Entro i dispaccio 24 gennajo 1631. 





me, Sig. Sig, One, 

Con gusto grande ricevo le leitere e nuore di V. S. Clar®* la supplico di cn- 
tinuarmi confidentemente queste favore con assicuraria che da parte mia faru 
À nimile. 

Ho il nedesimo stapore di lei havenda inviato dopo due mesï quatro corriri 
in Corte Cristianissima e nissunoe non & ancora ritornato. Se mi verra du cotesta 
Corte à altro loge qualche coss importante non mancheré di dargliene pate. 
bramando sopra tutte di conservarmi nella gratia dell Ser®* Repubblica nostra 
Padrona, e di servirla in ogni hogo dove mi possi ritrovare, e vivo con questa 
speranza, che la mie fatiche in queste contrade non le saranno infrnttuose. Se 
V. 8. Clans me ne facilita la nirada Lo terrd al maggior obligo eh'ella potri se 
anistare sopra di me. 

In tanto le baccio le mani. Di 


VS Clarns 








ra à 27 gennaro 1632. 





Affne sorvitore 


1 Drea 1 Rouaso. 
Entro à dispaccio 24 gennajo 1631. 


Olarne, Sigr. 





gr. Ossne, 

Le novs di V. 8. Clar®t invistemi sono le più particolari che habbia havato 
la ringrasio di tutto l euors pregandola di continuare a darmene parte. In con- 
tracambio diro, che in Inghiltera si £k diverse lerate per il Re di Svetia, e che 
Y'Abnte Seaglin muta di negotiatione com il su Padrene ha mntate di Farine 
Di Parigim'è stato seritto che le case domandate da me per la conservarione 
di questo paese mi son'accordae e che al primo giorno n'havri certezza per un 
corritro, quando sara venute avisorë del tuito V. $. Clarne, In queeto mentre la 
prege di conservarmi nella sua buona gratis le bacio la mano «ngurandole ogni 
felicitä 

Di Coira a 3 febraro 1632 
Di VS. Clarns 

















Affmn sersitore, 


Il Duca n1 Rouaxo, 
ÆEntro à dispaccio 7 febbrajo 1681, 
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Clara, Sir. Sigr. Osan”. 

La presente sarà per avisare V. 8. Clars* della cagione del viaggio che i ISig 
‘Callonello Molina secretario interpreta del Re mio Signore nel paese dé Grisoni 
fà in coteste parti il quale ha particolar carica di raguagliarnela come ancora 
di pregarla da parte mia ad impiegarsi destramente per farlo riuscire al nostro 
Béneficio. di che le restarë in particolare obligatissimo, 

Quanto elle nuove di Francia son' anch' io più maravigliato di leï poiche due 
mesi fà ch' io sono in questo paese e che ho inviato quatro corrieri in Corte Cri 
tinnissima senza che nissuro sis ritornato. 

Mi fà di mestieri d' haver imparato a Venetiad'esser patiente, perû sur sempre 
caldisimo quando occorrerà di far servitlo alla Ser“ Rep'* et in questo punto 
mi glarierü d'esser impatiente a vederne l'occasicni, le quali ricercherÿ ad ogni 
ischio della vita propria, con questa veritä, finir laseiamdoa V. 8. Clar*: le mani 
awgurandole ogni felicita. 




















Di Coira I 9 febraro 1632. 
Di VS. Clarm 
Affne servitore, 


1 Does pi Roraxo. 





Entra il dispaccic 14 Febbrajo 1631. 





Cars. Sigr. Sig, On 





Tn fine & arivato uno dé miei corrieri con letters del Re mio Sig dell” Eecme 
Sig” Card : di Ricelieu, » del Sigr. Mar‘ di Ciomberte, e aspetto d'ora in ora il 
sexondo che mi porta le mis patante di generale dell’ Armi di San Maesti in 
queste paes e della cariea del su Ambre straordinario nelliSvizzeri » Grisoni con 
€ mie instrationt, quando il iuto sara guinto dur parte a 7. 5, Clar= di quellal 
el oecorrerà, in questo mentre laringratio di tutto 1 cuore dé suoï avisi,e la prego 
di credere eh"io mi ralegro in particolari di questi impieghi, per la Speranza che 
tengo di poter nelle ocoarrenze presenti rendre alla Ser» Rep:* 1] mio Servitlo 
frttuoso e se V. 8. Clarn* se ne ritcrne presio a Venetia vome lo manda al sig” 
Dettor Sprecher ne parleremo a bocca, ricevo bon gusto d'inparare che il pedone 
di Bergamo ornai passcrà per questa Città, nella quale & in tutto ‘ paese ch'ir 
comando ricererà ogni cortesia basta che hebbia il carattero di San Mai 
essere Favorito da me, in tanto baecio la mano di V. S. Clarmr 








Di Coira a 10 febre 1642. 
DE Y. $, Gin 





Affe ervitore. 


T1 Des pt Roraes 





Filza 28 Entro il dispaccio 13 marro 1032. 
LE DFE DE ROIAR. Ê 
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Ularse, Sigr. Sig. Oxsve, 


Per nor mancare alla corrispondenza nostra faccio a V. 8. Clar”* queste due 
righe non havendo per adesso cœa di nissun’ importanza a mandarle, mi son ben 
eapitati aieuni gentil huomini Krancesi ma sono della mia Famiglin, e rengrnn 
di Linguadoca, € non éi ParigiSi che ron dicono niente di nuovo, in tanta le 
accio la mano, pregando Iddio che le concedi ogi feñcitä, 

Di Coira li 7 marzo 1632. 
Di 4.8. Clara 





Au et oblige per servira, 
J Durs m1 Roraxe, 
Entro à dispaccio 20 marro 1632, 


Cars, Sigr. Sigr. Onser. 


Ringrao sommamente V. S. Clar®® delle nuove mandatemi per la sua del 
di questo mese. In contracambiole diri l'arrivo del Re Christianissimo a San Ger- 
mano, che deve andar in breve in Picard icevuto un picola socoarsa di 
danari ms nor abestamza per fer nuove lerate, aspetto con impatienza il supli- 
ment : n'è scritto da per tatto che gli Imperiali mi vogliono attacare, pero fn 
adesso, non vedo preparationi abastanza per questa impresa, et in questo mertre 
vado sempre fortifcandomi. 

Da Veuetieu'è venuto un mb, per il quale hô mandato quello che lo credute 
essere delservitio alla Serenissime Reppubblica della quale mi professa sempre 
mai devoissimo e fedelissimo Servitore per fine baceic le mani a V. $. Clart* 
Le auguro ogni £elicit. 

À Céira HE 14 © marro 1 
Di V, 8. Car" 

















Affne servibre. 
T1 Duca m1 Ronaxe, 


Entro 1 disparcio 3 165. 





Clarse, Sigr. Sigr. Onsn, 





Nau hd nuove di Francia che del 4° del mese correte. 11 Re mio Sig® er in 
Inonissina sainte. Si vo 
na, 8e questo sarà, io crederei che 
Fratolli. 

Di Piemonte me stato seritte che il Duca di Savoia ad instanza degli Ab 
Christianissimi s'é risoluto di mandare un Ambre all Serenissima Repubblica 
perché poco cop Ella ne mania uno verso di lui. 11 quale poiché ella non vtole 
darle il titolo di Ser*° come fà l'Imperatore si conterta ch ella nen gli serivi 
per non pregiudicare alle sue pretentioni. — Noi vedremo cio ch'opera il Sig 
A'AYS in questa negotiatione perché Savuia & del lutte disposto d'entrar in lea 
con il Ciristianissimo e In Serw Rep** ot ex & asani pin ennstante. © di 
vi fedele del sno padre. 








à farebhe qualche aginstamente tra 








Google LEAVE 








PIÈCES JUSTIFICATIVES, ai 


In questo jaese Le nostri fortifcationi vanno progredendo eon che: haccin le 
mani a V. 8, Clar”s augurandole ogni feleiti. 
Di Coirali 97 marzo 1622, 
Di V. 8. Clara 








Alfa servitore, 


11 Lea pt Rome, 
Fntro 1 dipacoio 17 aprile 1092, 


Car 





tige, Osame, 


Ringratio di tutto  cuoro V. 8. Clarns delle ane nuove, mi rinereice di non 
oter dargli is contracambio raguaglio di cona di momento, perché Êll à avisata 
cosi minutamente d’ogni banda, che non mi resta niente a dirle. In questo paesc 
lecore vanno all ordinario sempre meliorando le nostre fariflcationt, mplegardo 
il tempo ntilnente; noï siamo nell aapettar una Inona somma di dnnari pro. 
messa per corriero a posts. Quanto alla ruova di Crevacuore In term et il Ca 
stello sono al Principe di Masseran in pochi giorni vedremo come qnesto negotio 
sr preso in Franeia ct in Piemonte, non pomo credere che il Ducs di Savoiu 
labbin à queto la vicinanra dè Spagnuol 
1 Sig d'Aravx m'hà avisato dell'aggiustamento intervenuto tra ln Serms Iep'* 

et 1} Papa con gusto d'ambe le parti di che mi ralegro sommamente egli er ne- 
cessario in questo congimture, In tanta hacciole mani a V. 8. Clars 

Di Coira 10 aprite 1632. 

Di V8. Clarme 














Obligue servitore, 


M Dera ni Romy. 
Entro il digpaccio 24 aprile 1632. 





Clare, Sigr. 
Hingratio di tuto"! enore V. 8. Llar* del raguaglio ch ella m° là déto del pas- 
suxgio ia Tirolo del Baron Chunich. Spero che l'exereitio che 1 Re di Svetiu dar 
ali Trmperialisti fari loro dimenticars il paex de Grigioni. 
mpard che il Duca d'Orleans assicura il Valstein da un gentilhuomo mandato 
a posta, eh'Égl sara in poco tempo potentissimamente armato per fare una diver- 
siono vemo ls Francia. So questo & crodc che le due Corone verranne a rottura, 
perché ancora che fin' adesso si faciano tra di Joro tutto "1 male che posono uiente 
di ieno À preteslo dell'assistenza dé loro confederati resta, Ma armars il fratello 
con il fralello, questo & un negutiv troppo cliaro per poterlo diseimulare. [1 
tempo paleserà il tutto, in tanto le baceio le mani. 
Di Coirali 17 aprile 1632. 
Di V. 8. Charme 


ir. Chou 























Ann servitore, 


DE Lea mi Rontses 
Entro il dipaccio L maggio 1682 
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Clarwr, Sig Sige, Os 

Aggiongo alle nuove mandate di Francin a V. 5. Car» che si erede che il 
Dnea di Orleans #i sin amogliato secretamente colla Principessa Margherita s0- 
rella del Duca di Lorena e che & gravida la qual cosa von potendo esser nascusia 
pin longo tempo, il detto Duca n'hu avisato il Ré mio Signore di che n'a havuto 
xran disgusto, pero non dono questa nuova per verissina. 

Aspetto in pochi giorni 200 m. franchi epediti per le nostre militie e una dè 
miei corrieri. Se mi porta qualehe cosa importante 1e dark raguaglio a V.S. 
Olarm* le quale mi obligherà di farmi «ssapere se il Signor Ambasciatore Cont- 
riui passer in queste bande, perchè desidera di servirle al suo passauæin. 

La Mosa del Ro di Sveria versa la Bavicra dà gran ierrore in coteste parti, À 
auto le baccio le mani. 
















Di Coira Hi 24 aprile 1692 
Di V.S. Clarss 





Affne serviore, 


1 Des pt Romaxo. 
Entro il dispaccio 8 maggio 1632. 


Clara, Sigr. Sigr. Ossmr, 

M'ë venato nno dë mie corrieri con lettere del Re mio Sigre de 15 aprile, Sun 
Macot sti beniseimo Dio gratia, s‘aspettara il riterno del Big” di +pedito in Le- 
rena per risolvere qual strada bisogneri che pigli la Corte Christianissima. 

To spedito di nuoro une dé mieï, per assieurare Sua Maestà de feliei progres 
del Re di Svetia, dé quali son' sieuro che le riceverà con gusto e che le aspetin 
con impatienza 

Tocsando gli Svizseri m'impiegarci voleatieri ud aggiustare le loro différenre 
ma questa negotio richièdela presenza,e non voglic arrschiare la mia riputatione 
verso di lero, che non venge di Francia provision didamaro perché senzadi quest 
T'eloquensa di Demostene e di Ciccrone non riuscirebbe. 

1 Sig” Ambasciaters Contarini ha pigliata la eus licenza di Francia ma per 
chë & cletto Ambasciatore à Roma nor #0 se piglierà la volta del mare, prego 
V.S. Clar®* di avisarmene perché le cose non essendo ancora aggiustate tra la 
Serenissima Republica et il Duea di Savoie dubito che non vorrà passare per il 
Viemonte di maniera che non Hi resta altra strade che quella del mare, 0 questa 
pa di paterla servir @ haecio a 




















de Griggioni, nella quale mi riputerei felini 
VS. Clar®* la mano. 

Di Coira il primo maugio 1682. 

Di V. 8. Clar” 








Aftm Sorvitere, 


Hi Duea D Rourase. 





Entro il dispaccio 12 giugno 16:42. 
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Clurr, Sige. Sig°, Our. 


Mi rallegro di tuto"! cuore del auo felice ritorno a Lada, ringratiandola di 
favorevoli tesificati renduti di me à nostri Padroni, A1 mio arrivo qui, ricevei 
una letters dell’ Arcidnca Leopoldo per la quale mi signicara il suo desiderio 
di sapere se il Ke di Svctia 0 vero aleuni dé suoi di guera volcaeero passer per 
Grioni gli encedere: il passo, e easo che lo volessi im>edire s'io fui in po- 
tere di farlo. Sopra di che hô risposto che l'Itelia non haveva da dubitare du 
questa Banda, attoso cho il detto Ro havewa ocupationo per asai nel imprem 
della Germania, e che per attacar il Contado di Tirolo non era la Strada, cle per 
queste ragioni poteva viver sicaro, niente dimeno poiche S. A. brameva di 53 
pere la mia mente ot il mio stato, gli rispondova clio em in volonti et in pc 
tere d'impedire quai si voglia principe che vorrebbe arrischiare di pasear per 
Forza e malgrado il Re mio Signore per questi paesi e che di questo #3 ne ausi- 
curane, habbiamo qui 11 Sigr di Battilli collonello del Torso del Sigr Duea di 
Candale al servitio della Serenissima Republiea fra préhi gioroi vedra V. $ 
Ciurts alla quale baccinde le mani Le angure ogni Felicita. 











Di Coira Ii 4 gingnio 1632. 
Di V.S. Clarn” 
Ans Servitore, 


11 Ducs ni Honaxo. 





ÆEntro il dispaccio 16 luglio 1632. 





Clare. Sigr. Sigr, Om, 





Invio a V.S. Claras le cause per le quali il Ro mio Signore à intratc con 
sto essercito nella Lorena contenue ir una lettera scrita da Sua Macs! 
Luca di Mombazon, me di poi mi vien scritto da Basiloa ché 1 
+ sottomesso alla voltà di detta Maestà egli ha conssgnate pi fortezze in 
pagne della sua fede come anco la persona del Cardinal so fratello. 

Questi giorni passati à Bormiesi hanno mandati verso di me À loro deputati 
Gioachino Imeldi e Gionchino Alberti con lettere del ler consiglio per awicu- 
rarmi del lor buon affetto verso la Uorona Uhristianissina e testificarmi come 
hanno ribattato il trattato princ ie Valtellini, promet. 
tendo di non conceder il passo alla soldatesea di detio Duca, 6 quando bene lo 
vorrebbe piglier per forza di opponersi, e in caso di necessitä chiamarmi al lor 
Shecorso, pero desiderando che la cosa sia secreta ; Di pim ‘hanno pregato que- 
si duoi deputati di assicurere la Serm* Republica della br servit (L'ultimo à 
stato al suo servitio cer ur compagnia) ho risposto che la mia corrispondanza 
era con V. 8. Clar”*, bramano une lettera di favore di lei o di me per andare a 
Venetia, l havrei facilmente data ma per ogni buon rispetto, io credo che quella 
di V.S. Clara: sari pli grata costa, Se ella me l'invia la faro capitars à quelll 
cie la domandano in ogni caso inawzi dare la sua lettera potrebbe ellu avisare 
lu Serus Bepublica del dette negotio per haver il suo online, hô imparate che 
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questi Bormieef sono stati sempre molto devoti à Venetia. L' importauza di 
quel pssso à considerbile ass, aspetterü le ste muove per governarmi second: 
il mo consigllo 8 com la richiederà 1 servitio pblico. 

11 Capp® Ulärich Zurigano n° hà portato parole ottime del Ré di Sretia 
il suo viaggio di Boemia havrebbe essegnito la mia proposition la quale & rit 
datn sin al suo ritorno. În queste mentre, hi laseiate il Duca Bernardo di Veimar 
alla Bvetia con 12,000. combattenti il quale seconde l'oxcasione potri darvi qual- 
che principio, e Panier con altre tanti in Baviera, Ma V. 8. Clar®* puô assicurare 
a Sera Republica sopra la mia parola di non Lemer coa nissana del detto Ki 

contrario sperarne tutti ont ofñeij d' amitin, À tanto le hareio le mani 

Di Coira li 9 lug'io 1632. 

Di VS. Clan 

















Affus Sorsitore, 
11 Ducs ni Rauaso. 
Filza 30. Entro il dispaccio 25 maggio 1631. 


Clara, 





jee. Sig, On, 


Évero il proverbio cle per troppo effrettari la fuga & tarda, Per haver usato 
iligenza mi 1itrovo qui fermato con infermità non in vero pericolora, mi 
aual certo non mi permecte di passare pi innanzi. Essendo in procinto di dar 
conto à Su Muestä del mio stato à giunto qui il corriro da Landé e Bulline 
espedito ii Corte per rappresentare cumeli Siguori Grisoni deppo la mia par: 
tex si sono risolusi di non aspettar più finito queste mese. Sapranne li nostri mi 
nistri reggersi al meglio, io per me starv qui attendende alla mia relute. In que: 
sto mentre mande il Priolo per dire et intendere quanto cyaviene, et V. $. Clar® 
mi raccommando di vivo euore. 
Neufchastel là 17 maggio 1634. 
Di V.S. Clarss 














Are serviture : 


11 Durs br Ronaso. 
Eutr il disquerio 98 octobre 1634 





larve, Sigr. Sigr. Os, 
Esseudo in procinto di partire er là Khetis ho riccyuto online dal Ie mie 
Siguore di allestirmi per commandare l'Armata che S M. ha fomata gie un 
vezzo nella Picardia. € di questo ho dato conta a Sua Soreniti et in particulare 
ho voluto partecipare a V. S. Clar®t queste Sucesso supendo che conforme alla: 
ere ch'Ella mi porta Ella si rallegrerà di vedermi in questa congiantui ip 
Kato in cou utile alla buona causa, Em le raccommanéo di vivo euvre. 
Di VS. Clarwr 


Parigi Ii 17 uctubte 16: 
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AE Dues v1 Rouaxe, 





Ent il dispaceio 21 dicembre 1634. 
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Big. Sigr. Onons - 





Chr 


Sono giusto la quesio logo di Hamberviller il prim del’ correate, duvo hi 
formata il ampo, aspettando di giorno in giorno nuevo rinforzo, Iavendo per 
sin ora radunato 12 m, fanti e 1200 cavalli, 

Mi serivono ll Maresciali della Force et di Bres sotto li 22 del passeto ch'egii 
si sono risoluti di passar il Rheno per snecorre il eaatello di Heidelbergh. St 
rer aspettando il suecesso. 

Mi par om tempo di rinovare la nostra corispondenza tata pli che ci ritru- 
viamo vicini. Quel eh importa à di addrixzure le lotiore per atrada nicurs. Le per 
me eredereï eh'il pli certo sarcbbe cle V. $, Clara! mandasse le eue a Nanci si 
come furô b della parte mis. 

La manrione delle sue lettere potrà esser tale a Monsieur du fa} à lenseïqne 
de l'esrerarce à la Vieille Ville, À Nancj. 

Non le seriverd altro per questa prima vclta, augurandole ogai prosperiti. 

Del Campo di Ramberviller li 5 dscembre 1634. 

Di V. 8. Clarms 




















Aa Sersitore, 
A Ducs pt Rotas 
Entro il dixpecio 21 febbrajo 1634. 


Chem, Sigr, Sigr, Oum. 

Essendo intrato in Alsatia con l'essercito del Ré ritrovai le coses assai tran- 
uille, le it di Goluur € di Sehelestuc rimesse moto La proleutionc di Bus Mue- 
stà; molti altri castelli presidiati da soldatescs Francee, e li popoli stancli 
per le miserie passate desicerosi della quiete. Quando il Duca Carb di Lorena 
mosso di cisea speranza di far qualche progresso nel auo paese & sabito intrato 
D Le Helaah mere Pre a À en aa creme A A0 
medessimo punto actto Before o battendo quella Citi, I qual resta sole in tutta 
l'Alsatia in potere d'Imperiali, 

Doppo blanciate le cons À che occorrevano in questo proposito mf ri- 
solei di andre con tutto l'essercito ad incontrate detto Duca à per impedirgli il 
pas di Lorens à per farlo rimboscare di la del Reno. à veramente per combat- 
terlo caso n'aspettasse, Mi ado l'armata regis paseato il fume Iler 
e essendosi avvicinata all’ inimico Egli di meza notte scampo con brutta maniera, 
havendb riçasseto il ponte di Brisach con disordine grande. In questo mentre bi» 
mandato 4 m. fanti € 6° cavalli per impatroniri dé pasti abbundonati d'Impe- 
Fall. Et do per hors con il gromo dell smercito attendo a quel che pit import 
perla quieted' Alsatia. Questa & la prima occorrenza della quale hô volato dar parte 
à V. 8. Clarm* alla quale mi racommando di vivo euore, 

Del Campo di Zileis li 19 febraro 1635. 

Di V, 8. Clarn 



































Affueserciture, 


11 Ducs me Rarsso. 
Entro il dispaceio 24 Febbraio 1631 
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ue LE DUC DE ROHAN. 





Clare, Sigr. Sigt, Osss. 

Rendo gratie infnite a V. 8, Clar®- delle me uuove non posso per hcra razzu 
sdiarls di cvs d'importanzs. Nai ei fortiñchiamo d'oni banda perd li Spagau 
si mostraro adirati più di noi perché ogni gico eparano contra la nostra evldu- 
tesea, 6 noi attenti alle nostre fortifcationi ron facciamo mulla. Si compiarca di 











continovare a farmi sepere quanto cccorre casti le baccio le mani con augurarli 
rgni fecilith. 
AI Campo di Morbezmo li 10 magie 1635 
Di V. 8. Clarms 
Aflue verviture . 
11 Drea o Rutaso. 





Eutro il dispuccio 19 muggio 1U83 








f Ruhano Pari di Franci 





11 Duca 


Sopra le continue lamentationi, quali generalmente ricevianw dell nvrni ec- 
he sono stat commessi nel! sdministratione della 





Luogte eu 








Loppo haver il tutto ponderato con mataro 20 
chiaramente quanto la passine, e vendetta habbi prevaleo al drito, et equitä. Nu 
ordiniamo per la presente, che tutte le sentente, el att di Giustitia seguiti dopps 
il vude anno 1690 fn al presente dalli Giudid della datta Valle, « sudt Contadi, 
senz” haverudite le pari, € per contumacia in pregiuditio de Grisoni, et altri es. 
lus dalla detta Valle, ct sud'i Contadi sians invallidi, e null, e come non fatti, 
li Patroni,e Propristarij restituiti ne loro beui, et faculta, sens" alcuna contradi 
une com' ancora quel, che sono siati spog'iati per forza, senz” alcura Forma- 
lit di giustitin cometiendo alli Cancellariÿ, Comsoli, e Podestà, et altri of di 
dbotta Vallo, e Contadi di far publient la prosente ordinansa, fatta dal Carpe di 
‘Tirano, li 18 settembre 1636. 


















Sotoeritione  Henrico di Rlno. 





Lecum si 
Sutoserittionc. 


Per il 8° Priolu. 





quccio 18 settembre 1635. 
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